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«  Qnand  une  nation ,  par  ta  força  de  Pbabiiuda ,  a  sènrllement  soumis  son  in* 
»  telliifcnce  h  fantorictf  des  prêtres  et  à€$  grands ,  elle  cesse  de  nïflëclilr  ef  perd 
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»  de  son  Inertie  ;  et ,  an  moyen  des  petites  séductions  <piMIs  savent  lui  présenter 
»  tt  propos ,  Us  la  guident  sans  peiné  à  leur  gré  et  selon  tes  vues  de  leur*  in- 
»  léréis.  On  Vdit  alors  que  ces  deux  elaeses ,  queiqn*elles  soient  tonfours  ri- 
»  taies  entre  elles  et  |alou>es  Tune  de  Tautre  quand  il  s*agit  de  dominer  «^  oc 
»  manquent  pas  cependant  de  se  liguer  fortement ,  cbaque  fois  quUl  faut  com- 
»  battre  ceux  qui  menacent  leurs  prÎTiléges ,  et  qui  travaillent  à  rompre  Ten- 
»  chtntamcnt  d«  linr  pon««ir ,  pkur  amëlignr  k  «ott  dn  pMple.  » 

lUmoitts  US.  i*  /'étCqiik  Ricci,  ieiit»  par  luI-mSme,  partie  ^,^  lo  (rojrea 
tanu  I«r,  p>g«  >o(). 


7o 


îiVERSITY  ^. 

9V 


t  1 8  NOV.  m\  s 


a 


OF  OXFCRO  ,<^ 


i> 


nV: 


^?^ 


■■»^-'  -• r-['         '-K^"  '•    -'   -'^1^^- 


PREFACE. 


Cet  ouvrage  est  entièrement  nouveau.  Nous  Fa- 
>^ons  compoaé  sur  les  manuscrits  autographes  et  sur 
les  archives  privées  de  Scipion  de  Ricci ,  évêqùe  dfe 
Pistoie  et  Prato ,  de  ce  prélat  célèbre  par  les  réformes 
radicales  qu^l  fit ,  vers  la  fin  du  XVin*  siècle ,  dans 
la  discipline  religieuse ,  et  Ton  pourroit  même  dire 
dans  le  culte  d'un  peuple  superstitieux  ;  par  sa  co- 
opération si  courageuse  et  si  constante  à  Foeuvre 
constitutionnelle  du  grand-duc  Léopold,  le  Solon 
de  la  Toscane  (a)  ;  enfin ,  par  les  persécutions  que 
lui  attira,  de  la  part  du  clergé  et  de  la  noblesse , 
son  zèle  ardent  et  désintéressé  pour<  le  bien  public , 
persécutions  dont  il  fut  la  victime. 


(a)  Ndus  parlons  plus  bas  du  projet  de  constitution  de  Lco- 
pold.  Ce  projet  est  inconnu.  Lorsque  ce  prince  voulut  donner 
des  lois  constitutionnelles  à  son  peuple ,  il  ne  fut  pas  compris ,  et 
personne  n'y  fit  attentidh.  Aujourd'hui  que  beaucoup  de  rois 
les  refusent ,  et  que  quelques-uns  travaillent  i  les  paralyser , 
ces  lois  fondamentales  sont  devenues  célèbres. 


VI  PRÉFACE, 

Des  découvertes  heureuses  nous  ont  mis  à  même 
d'accompagner  .çel^te  histpire  de  pièces  importantes , 
dont  l'existence  étoit  encore  ignorée.  Tels  sont, 
piar  exemple ,  les  papiers  originaux  du  dernier  gé- 
néral des  jésuites  ;  la  relation  de  l'empoisonnement 
du  pape  Clément  XIV  par  ces  pères  -^  l'affaire  scan- 
daleuse de  l'incrédulité  et  du  libertinage  deç  dpini-* 
picains  et  dominicaines  de  la  Toscane,  et  surtout 
J'interrogatoire  de  deux  religieuses  de  cet  ordre  à 
Prato;  les  dépositions  de  plusieurs  jeunes  filles  de- 
vant l'inquisiteur,  prouvant  l'abus  que  faisoient  de 
la  confession  auriculaire  des  prêtres  et  des  moines 
dépravés ,  etc. ,  etc. ,  ainsi  que  beaucoup  de  lettrç3 
.écrites  à  l'éyeque  Ricci  par  des  hommes  distingué? 
{dont  quelques-uns  sont  encore  vi vans  aujourd'hui) , 
.sur  divers  sujets  intéressans,  tous;  relatifs  aux  cir- 
constances politiques  ^et  religieuses  ,  de  1780  à 
i8io  (fe).      '  , 


t  ■        .      j         .     •  •  r 


(^B\  Outre  les  papiers  trouvés  aux  archives  domestiques  de  U 
famille  Ricci  ,  nous  avons  profité  des  éloges  bien  mérités  que 
révéque  de  Pistoie  donne  au  grand-duc  Léopold,  pour  offrir  au 
public  les  extraits  de  plusieurs  pièces  manuscrites ,  puisées  .da^s 
.les  archives  publiques  de  Florence ,  et  contenant  l'histoire  .de^ 
réformes  rehgieuses  des  premières  années  du  règne,  de  ce  prince. 

Nous  y  avons  joint  le  projet  inédit  de  la  constitution  qu'iLvourr 
loit  donner  à  son  peujde  ;  pour  couronner  rœuyre  de  s^  légis-^ 


PRÉFACE.  Vit 

'  C'est  aux  neveux  de  Févêque  de  Pistbie  que  noi^ 
somiuës  redevables ,  des  matériaux  qui .  ont  servi  à  I  a 
compositidn  de  /cette  histoire ,  et  dé  la  plupart  de 
ceUx  qui  se  trouvent  parmi  les  Notes  et  pièces 
justijicatii^es  (c). 

((  J'ai  pensé ,  dit  Sçipion  de  Ricci  (au  commen- 
y>  cernent  du  fragment^ qu'il'nous  a  laissé  dés.  Mé- 
»  moires  de  sa  ^ie) ,  j'ai  pensé  que  l'amour  de  là 
»  justice  et  de  la  vérité  rendoit  indispensable  la 
»  rédaction  de  ces  Mémoires  (J).  Tétois  le  seul  qui 


lation  ,  etc.  y  etc.  y  etc.  Le  lecteur  peut  yoîr  une  liste  exacte  des 
monumens  historiques  que  nous  avons  tires  de  Foubli  y  et  peut- 
être  sauvés  de  la  destruction  ,  à  l'article  Notes  et  pièces  justifica" 
tives  y  qui  termine  les  tables  des  matières^  jointes  aux  troî» 
volumes. 

(c)  Les  Notes  et  pièces  jitstificatives  se  trouvent  à  la  fin  de 
chaque  volume  auquel  elles  ont  rapport  :  elles  sont  indiquées , 
dans  le  texte,  par  un. chiffre  arabe ;,  et  portent  en  tête,  après 
ce  même  chiffre,  le  passage  dont  elles  sont  la  preuve  ou  le 
commentaire. 

Les  citations  au  bas  des  pages  sont  marquées  d'une  lettre  dé 
l'alphabet ,  qu'on  reprend  a  chaque  chapitre. 

{d)  C'est  au  nom  de  la  justice  et  de  la  vérité  que  le  pieux  et 
même  crédule  évêque  Ricci  invoque  en  entrant  en  matière ,  que 
pous  avons  publié  une  partie  de  ses  Mémoires  ,  ainsi  que ,  pour 
en  appuj'er  le  contenu,  les  pièces  que  nous  avons  trouvées  dans  ses 
archives  et  qui  dévoient  leur  servir  de  base.  Comme  nous ,  le 
prélat,  s'il,  avoit  vécu,  auroit  liyré  à  l'impression  ces  documens 


vin  vnévJiCB* 

-»  p4t  raconta  certain»  laits  importam  >  et  mettre 

]»  au  jcmr  qudgues  docmnenS,   qui  aycâeiit  jus- 

D  qti'aloi»^té  généralement  ignor»,  ou  sur  lesquels 

}»  (m  aYoit  le  plus  grand  intérêt  à  garder  le  silence» 

»  Le  public  cependant  a^oit  droU  à  la  révéla-- 

D  tion  de  ces  faits ,  que  je  rapporterai ,  en  les  ap- 

I)  puyant,  non  sur  des  bruits  vs^es  et  peu  sùrs^ 

"»  Hiais  exclusivement  sur  des  documais  vrais  et  ir-* 


justificatif^  parce  que  (c'est  lui-même  qui  nous  le  dît)  le  publie 
a  le  droit  de  tout  savoir^  et  que  lui  dérober  la  connoissance 
d^un  txAy  c'est  se  rendre  coupable  d'une  injustice  manifeste , 
qui  empêche  la  postérité  d'assigner  à  chacun  la  place  qui  lui 
est  due* 

Ricci  pensoit  comme  le  pape  S^-Gi-egoire  appelé  le  Grand , 
quCi  lorsqu'il  s'agit  de  rendre  hommage  à  la  vérité  /  il  faut 
compter  pour  rien  le  scandale  qui  peut  en  naître.  Dire  la  vé* 
rite  est  un  devoir.  Il  est  rare  que  celui  qui  le  remplit ,  soit  assez 
heureux  pour  pouvoir  le  faire  sans  choquer  personne.  Faut41 
s'en  prendre  à  lui  ? 

Le  vrai  scandale  est  pour  c^ux  qui  font  le  mal.  L'historien  , 
en  le  racontant^  gémît  sur  ce  qu'il  a  été  commis  :  il  le  raconte 
pour  qu'on  cesse  de  le  commettre  à  Favenir.  Il  doit  dire  ce  qui 
a  été,  tout  ce  qui  a  été;  ce  seroit  une  absurdité  de  le  rendre 
comptable  des  Êdts  dont  il  n'est  que  le  rapporteur. 

Nous  rappeBerons  ces  reflexions  à  propos  du  procès  fah  aux 
religieuses  dominicaines  de  Prato ,  procès  dont  le  pieux  et  crédule 
évêque  Ricci  (ces  épithètes ,  répétées  pour  la  seconde  fois,  ne  sont 
pas  inutiles  ici)  a  donné  les  principaux  détails  dans  ses  Mé- 
moires ,  qu  U  destinoit  à  ^impression. 

Nous  les  rappellerons  surtout ,  lorsque ,   dans   les   Noies  et 


y>  réfragables.  Peut-être  que  cette  sincérité  naïve 
»  <léplaira  à  ^elques-uns  de  ceux  qui  'voudment 
»  être  épargnés  aux  dépens  de3  autres^  maÎ5  je 
»  ne'puis  ni  ne  yeux  commettre  une.  injustice  ma^ 
»  nifesie,  en  supprimant  les  vérités  qu'il  est  le  plus 
»  nécessaire  que  Ton  sache ,  pour  que  la  postérité  bien 
»  informée  traite  chacun  comme  il  le  mérite  {e).  )> 
La  vie  de  Ricci  reporte  nos  j*egards  sur  Fépoque 


pièces  jtistificatwes ,  nous  livrerons  II  la  méditation  de  nos  con- 
temporains le  récit  des  dëgoùtans  désordres  que  la  corruption 
«les  moines  avoit  fait  naître  et  qu'elle  perpétuoit  daûs  les  cou- 
vens  de  femmes.  Nous  croyons  avoir  satisfait  et  au-delà ,  à  tout 
ce  que  la  délicatesse  étoit  en  droit  d'exiger  de  nous  ,  en  rem- 
plaçant par  des les  passages  les  plus  scabreux ,  passages 

qui  cependant  se  trouvent  en  toutes  lettres  dans  les  originaux 
italiens  ,  eâ  que  Ricci  voulait  que  le  public  italien  connût  tel» 
qu^ils  étaient.  Prétendre  ne  trouver  rien  de  licencieux  dans  un 
fait  dont  la  narration  doit  servir  à  prouver  jusqu'à  quel  point 
l'homme  s'égare  nécessairement^  dès  qu'une  fois  il  a  posé  le 
pied  hors,  du  chemin  tracé  par  la  raison,  seroît  prétendre  l'im- 
possible. Nous  en  appelons  à  cette  raison  elle-même ,  dont  nous 
soutenons  les  droits.  Par  l'horreur  que  nous  voulons  inspirer 
pour  le  vice,  en  l'exposant  dans  toute  sa  honteuse  nudité, 
nous  rendons  le  plus  pur  hommage  que  puissent  recevoir  la 
vérité  et  la  vertu. 

{e)  lo  ho  creduto  tanto  più  necessario ,  per  render  giustizia 
alla  verità ,  il  lasciare  questc  Memorie ,  in  quanto  che  io  solo 
cra  in  grado  di  raccontare  certi  importanti  aneddoti ,  e  àï  ma** 
nifestare  alcuni  documenti,  che  o  sempre  furono  poco  noli,  b 
si  è  avuto  tutto    l'intéresse   di  nascondergli.  Il  pubHico   avea 


PRÉFACE. 


iqui,chèz  les  nations  les  plus  éclairées  de. lïlurope, 
précéda  la  lutte  imposante  des  lumières  contre  l'igno^ 
-rance,  de  la  justice  contre  la  force  ,  de  la  liberté 
contre  la  tyrannie.  Cette  vie  nous  .montre ,  l'aristor 
cratie  et  le  sacerdotalisme  rampant  aux  peds  du  peu- 
pie  ,  et  cherchant  à  le  flatter  et  à  le  séduire ,  pour 


pcrtanto  diritto  alla  manifestazione  di  questi  fattî,  i  quali  io 
non  appoggierô  sopra  voci  vaghe  ed  incérte,  ma  sopra  docu- 
ment! sicuri  ed  irre&agabili.  Forse  con  questa  mia  ingenuità 
dispîacerb  ad  alcuno^  che  Torrebbe  essere  risparmiato  a  carico 
d'altri  ;  ma  io  non  posso  ne  vpglio  con  una  manifesta  ingiu;^ 
tizia  nasconder  la  verità ,  la  quale  è  più  necessario  che  si  co- 
nosca ,  per  rendere  a  ciascuno  quello  che  gU  è  doyuto, — Ricci. 
jnemor.  MS.  part,  i ,  f»  i, 

N.  B.  Chaque  fois  que  les  expressions  employées  par  Ricci 
.et  les  personnages  que  nous  avons  cités  dans  son  histoire  ou  dans 
,le$  Notes  et  pièces  justificatives  y  sont  remarquables  par  elles- 
mêiiies ,  ou  le  deviennent  par  la  qualité  de  ceux  qui  s'en  sont 
servis ,  nous  les  avons  rapportées  littéralement ,,  en  les  distin- 
,guant  par  des  guillemets ,  et  en  mettant  en  note  le  passage 
italien  que  jious  avions  traduit  dans  le  texte. 

Les  traductions  seront  peut-être  jugées  trop  littérales  ;  mais 
nous  jti'avons  visé  qu'à  l'exactitude.  Un  ouvrage  entièrement 
p>mppsé  sur  des  manuscrits  italiens  ,  destinés  pour  la  plupart 
à  ne  jamais  voir  le  jour  ,  et  publié  dans  le  seul  but  de  répandre 
^s  révélations  iptéresçantes  et  utiles ,  ne  permettoit  pas  .d'affi- 
/3her  aucune  prétention  à  l'élégance.  Nous  désirons  que  la  trop 
^ra;nd)e  .simplicité  du  style  de  la  yié  de  Ricqi  soit  compensée 
jen  quelque  jpa^nière  par  Jl'iîpportance  du  sujet ,  ,et  par  la  fidé- 
J^^itc  q\ic  nous  avons  uiisc  à  le  rendre  dans  toute   sa  vérité. 
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i'armer  contre  des  despotes  bienfaisaiis  y  qui  fai^ient 
^dernier  et  l^itime  usagé  d'iin  illégitime  poiLycnr^ 
"afiiir d'apprendre, à-  leurs  sujets  à  connoître:leuirs  pro- 
pres droits  et  de  les  forcer  à  les^exercer. NousiVoyoUs 
Ricci  lui-même  acheter  au  prix  de  ssoit  repos  .et.  de 
^«on  ^  bonheur  ^  la  gloire  , de  cobpéreru  auxVrphilan^ 
thropiquesiréformes  de  son  prmbe;  et  armé  du  zèle 
le  plus  pur  y  prêcher  Ja?^^  tolérance ,  attaquer  la  su- 
perstition et  le  fanatisme^  releverlaraisonhumaine, 
courbée  jusqu'alors  sous  le. poids  des  chsdnes  :qui  en 
flétrissoiènt  les  plus  nobles  :f acuités.'  Nous  le  voyons 
-combattre  jusqu'à  :1a  fin  de  ^ sa  carrière:  publique  , 
^.aux  côtés  de  l'auguste  législateur  -,  ^es  efforts  réuni» 
d'un  ministère  avide  et  borné,  de  grands  sajis;talenÈ 
.comme  sans j énergie,  de  prêjtr^ ..intéressés  et  hypo- 
iCrites  j  d'une  populace  superstitieuse  et  égarpe,  et  de 
:1a  ^cour  .de^jRome ,  .aussi  implacable .  dans  ses  ven- 
geances qu'opiniâtre  dans,  ses  funestes  yues. 

-  i  Ui^est  urgent  dé  dévoiler  les  intrigues  d'un  tonps 
si. .fécon:d;.en menées  sourdes  et  désastrebses,  surtout 
.aujourd'hui  que  ces  mêmes  intrigues  menacent  de 
-nous  replonger  de  nouveau  dans  l'abîiiie''de8)maUx^ 
«dont  nous  ne  sommes  sortis  qu'après  avoir, fait  de 
-ri  :énormes  ^sacrifices. 

«•    Noii-sêulement,  iious  établirons  avec  Ricci  lés  évé- 
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nemens  importans  pour  l'histoire  moderne,  que  le 
dépôt  prédeux  de  ses  riches  archives  met  hors  de 
tout  doute  ^  mais  nous  ne  négligtfx^nft  rien  pour 
exjdiquer  le  principe  de  ces  événaoaens  »  sans  lequel 
il  n'est  point  de  Teritable  certitude  hktorique.  Tant 
/  bu'on  n'a  pas  pénétré  dans  le  secret  des  desseins 
audacieux  de  la  puissance  religieuse,  tant  qu'on  n'en 
a  pas  prouyé  l'existence  et  le  but  génial,  tant  qu'on 
ne  leur  a  pas  assigné  leur  véritable  caractère ,  les 
fauteurs  de  ces  attentats ,  ainsi  que  les  partisans  des 
privilèges  et  de  l'arbitraire  qu'ils  favorisent ,  se  re- 
tranchent dans  leurs  anciens  prétextes.  Pour  le  mal- 
heur du  monde ,  il  leur  restera  toujours  quelque  al^ 
légation  insidieuse^ 

Hàton»-nous  :  mettcms  à  profit  l'heureuse  disposi- 
tion des  esprits  de  nos  contemporains  qui ,  de  plus 
en  plus  avides  défaits,  ne  veulent  plus  d'autre  guide 
que  l'utile  philosophie  de  l'expériencei  Arrachons ,  s'il 
se  peut ,  une  pierre  à  l'édifice  de  l'^oïsme  et  du  men- 
songe i  que  tant  de  mains  s'occupent  maintenant  à  re- 
plâtrer. C'est  en  répandant  la  lumière  sur  des  points 
isolés  de  cette  œuvre  de  tàaèbres ,  que  nous  réussi- 
jrons  peu  à  peu  à  en  éclairer  tout  rhorrifale  ensemble. 
C'est  en  signalant  le  crime  des  individus  y  en  rcprot- 
duisant  la  honte  personnelle,  que  nous  montierons 
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les  coupables  projets,  e^  uii  mût>  le  complot  général, 
peimaaent  et  inyariable  de  tout  le  corps.  Puissions-* 
acais  n'efirayer  un  instant  les  hommes  <pie  pour  les 
rassus^er  à  jamais, en  leur  rappdant  qu'une  conspira- 
tion divulguée  est  par  cela  n^me  hors  d'état  de  nuire] 

Ricci  peut  être  considéré  comnro  ayant  été  le  mi- 
histre  des  cultes  de  Léopold  qui,  après  la  mort  du 
secrétaire  des  droits  de  la  couronne  en  matière  de 
juridiction  ecclésiastique  (le  sénateur  Rucellai),  ne 
vit  plus  autour  de  lui  que  l'évêque  de  Pistoie  qui  le 
secondât  dans  ses  desseins.  Cette  circonstance  seule 
suffit  pour  montrer  tout  l'intérêt  que  doit  inspirer 
l'histoire  de  ce  prélat  :  on  y  trouve  l'histoire  ecclé- 
siastique tout  entière  du  règne  dç  l'avant-demier 
grand-duc. 

C'est  de  ce  pontife-évêque ,  réformateur  par  es- 
prit de  piété ,  ami  sage  et  éclairé  de  Léopold ,  dont 
il  connoissoit  la  religion ,  dont  il  admiroit  les  lu- 
mières et  dont  il  chérissoit  les  vertus ,  que  nous 
allons  tracer  la  vie  ,  en  empruntant  souvent  les 
expressions  naïves ,  avec  lesquelles  il  s'est  peint  lui- 
même  dans  les  manuscrits  qu'il  nous  a  laissés.  Quelle 
époque  plus  favorable  pouvions-nous  choisir  pour 
rendre  *  ce  travail  utile  ?  Ne  voyonsnaous  pas  d'or^ 
gueilleux  et  ridicules  pygmées ,  effrayés  des  progrès^ 
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rapides:de  U;. raison,  dans,  les  deux^  mondes,  et  ire* 
doutant:,  rënergie:  qu'inspirent  Famoùr :  dei  la  si^é** 
rilié  .et  le  sentiment!  de  ;  la.  justice^;  cherchefc:  à  le» 
étojaJBTerosous  lay  restauration: de. tous  les  préjugés  y. 
de^  toutes;  les  erreurs ,  de.  tous  les  abus ,  à  l'aide  des-? 
quels  la  nullité  ou  le  crime  recevroient  encore  (du 

» 

moins  ils  lespèrent)  les  vils  hommages  de  l'igno- 
rance, çt  :  du  vice  ? 


«    V 


•« 


# 
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ÊVÊQUE  DE  PISTOIE  ET  PRATO, 

ET  RÉFORMATEUR  DU   CATHOLIGISHB  EN  TOSCANE  ^ 


SOTTS   LE  BEGNE  DE  LEOPOLD. 


Chapitre  premier. 

iVTBODVCTION.  —  CONSIDiBÂTtONS  SUR  LE  lANS^NISilE. 

Celui  qui  voudroit  prouver  que  la  religion  chré- 
tienne est  peu. propre  à  faire  naître  et  à  nourrir  les 
VCTtus  civiles  j  et  que  le  catholicisme  est  l'ennemi 
le  plus  dangereux  du  système  social ,  ne  devroit 
puiser  ses  preuves  que  dans  llûstoire  de  l'église. 

En  effet ,  les  dècles  primitif  du  christianisme  nous 
présentent  luie  secte  d'hommes  simples ,  liés  entre 
eux  par  des  principes  absolument  étrangers  aux  in- 
térêts de  ce  monde ,  seul  but  de  la  réunion  des  hom- 
mes en  société ,  et  diamétralement  opposés  à  ceux 
qui  constituent  l'édifice  politique.  Les  siècles  sui  vans 
n^offirent  que  le  tableau  déplorable  de  l'ignorance 
des  peuples  et  de  la  foiblesse  des  rois,  aux  prises 
avec  la  toute-puissante  audace  des  prêtres  ;  ils  n'of- 
Ton.  !•  »* 
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frent  que  de  la  superstition ,  de  la  bassesse  et  de  la 
lâcheté  d'une  part,  de  Fautre  une  insatiable  cupidité, 
une  ambition  sans  bornes ,  de  la  fureur  religieuse  et 
des  forfaits. 

Ce  tableau ,  qu'aucun  historien  n'a  pu  charger  de 
couleurs  assez  sombres ,  est  celui  des  huit  derniers 
siècles ,  depuis  que  les  papes  ont  prétendu  dicter  des 
lois  aux  rois  et  aux  pecq>les ,  aussi  despotiquement 
<]ue  les  rois  auroient  youlu  se  faire  obéix  par  leurs 
barons ,  et  que  les  barons  tyrannisoient  leurs  vas- 
saux. 

On  avoit  bien  entendu,  de  loin* en  loin,  la  voix 
de  quelque  monarque  ambitieux  ou  éclairé,  qui 
combattoit ,  dans  le  pape  régnant,  le  rival  de  son  au* 
torité ,  ou  qui  revendiquoit  sur  la  papauté  les  droits 
inaliénables  de  sa  couronne.  Des  jurisconsultes ,  des 
théologiens  même,  smt  pour  faire  leur  cour  à  leur 
prince  et  leur  maître,  soit  pour  rendre  un  éclatant 
hommage  à  la  raison  et  à  la  vérité,  a  voient  rappelé 
à  l'Europe  chrétienne  les  principes  éternels ,  sur  les- 
quels étoit  fondée  toute  puissance,  et  d'où  décou- 
loient  les  droits  et  les  devoirs  de  tous  les  membres 
de  la  société  humaine,  bien  long-temps  avant  que 
la  doctrine  passive  du  Christ  eût  été  altérée  et  falsi- 
fiée, au  nom  de  ce  même  Christ,  par  les  pasteurs 
qui  se  dirent  ses  vicaires.  Mais  la  vengeance  sacer- 
dotale humilioit  et  renversoit  les  uns ,  anathématisoit 
et  exterminoit  les  autres  ;  ^  les  hommes  demeu- 
roient  plus  que  jamais  accablés  sous  le  plus  abra- 
tissant  des  pouvoirs. 
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Enfin ,  le  siècle  à  jamais  célèbre  de  la  ^ande  ré-^ 
formation  religieuse  yl^t  soustraire  à  ce  pouvoir 
anti-social ,  les  peuples  sur  lesquels  elle  étendit  sa 
bienfaisante  influence.  Revêtus  de  l'incontestable 
droit  qu'a  tout  homme,  d'examiner  avant  de  croire , 
ces  peuples  devinrent  raisonnables ,  dès  qu'ils  surent 
qu'ils  avoient  une  raison  et  qu'ils  pouvoient  s'en  ser- 
vir. Dès  lors ,  la  sonpne  de  leurs  maux  fut  diminuée 
de  moitié,  et  ils  purent  espérer  avec  fondement  de 
voir  peu  à  peu  diminuer  encore  ceux  sous  lesquels 
ils  gémissoient. 

Les  catholiques  seuls  continuèrent  à  en  pointer  tout 
le  poids,  qui  devint  d'autant  plus  péiii^le,  qu'ils 
avoient  vu  qu'on  pouvqit  demeurer  chrétien  et  s'en 
décharger. 

•  On  put  alors  mettre* en  doute,  si  la  religion  ca-  ^ 
iholique ,  telle  que  les  papes  l'ont  défigurée,  n'étoit  j 
pas  essentiellement  incompatible  avec  tout  bon  gou- 
vernement, et  s'il  restoit  encore  quelque  moyen  de 
Jirévenir  les  désordres  qu'elle  n'avoit  jamais  cessé  de 
faire  naître  au  sein  de  la  société ,  autre  que  celui  de 
chercher  à  l'aboln*  entièrement. 

les  jansénistes  résolurent  une  question  si  intéres- 
sante pour  le  bonheur  de  l'humanité  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe,  et  ils  la  résolurent  d'une  manière 
favorable  au  christianisme,  en  se  donnant  eux-mê- 
mes pour  preuve  dé  ce  qu'ils  avançoient.  Harassés 
et  épuisés  par  leurs  intenninables  autant  qu'inutiles 
disputes  scholastiques  sin:  la  grâce  et  le  libre  ar-- 
bitre  (  points  sur  lesquels  l'église  s'est  encore  plus 
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contredite  que  dur  aucun  des  autres  points  dont  elle 
a  composé  le  symbole  de  st^  dogmes),  les  jansénistes 
se  voycÂent  livrés  à  toutes  les  vexations  d'un  pou- 
voir arbitraire,  et  étoient  de  plus  en  plus  aigris  par 
les  injustices  et  les  persécutions  auxquelles  ils  étoient 
sans  cesse  exposés.  Ils  se  firent  peu  à  peu  une  habi- 
tude de  résistance  et  d'opposition  au  despotisme  re- 
ligieux, opposition  qui  n'avoit  d'abord  été  que  le 
résultat^  le  fruit  de  l'acharnement  qu'ils  a  voient 
mis  à  soutenir  leurs  opinions  spéculatives ,  et  qui 
devint  enfin  le  vrai  et  unique  but  des  efforts  de 
tout  leur  parti.  Déterminés  à  demeurer  catholiques , 
ils  refusèript  cependant  de  se  soumettre  à  un  en- 
nemi artificieux  et  implacable,  qui  les  considéroit 
comme  rebelles  à  scoi  pouvoir  légitime  ^  et  travailloit, 
avec  toute  la  haine  théologiqne ,  à  les  perdre  sans  re- 
tour. Les  nouveaux  sectaires  sapèrent  la  puissance 
de  cet  ennemi  sans  foi,  jusque  dans  sa  base,  et  ils 
goûtèrent  le  plaisir  d'une  vengeance  aussi  noble  que 
juste,  en  reconquérant  les  droits  de  la  raison  et  de 
l'humanité. 

Ils  ne  durent,  pour  cda,  que  remonter  aux  scmrces 
du  christianisme.  Laissant  à  part  ce  qu'ils  appeloi^nt 
l'inviolable  dépôt  de  la  foi,  auquel  ils  protestèrent 
ne  pouvoir  ni  ne  vouloir  toucher,  se  faisant ,^  d'ail- 
leurs, ranarquer  par  la  régularité  des  mœurs  et  le. 
zèle  de  la  piété ,  ordinaires  aux  sectes  naissantes ,  ils 
tracèrent  distinctement  l'importante  division  entre  le 
temporel  et  le  spirituel,  devant  laquelle  s'évanouit 
tout  l'édifice  des  monstrueuses  prétentions  de  la  cour 
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de  Rome.  Us  firent  jdus  :  après  avoir  renversé  la  ma^ 
oarcbie  papale  tout  entière,  dans  ce  qfu'ellè  présent 
toit  de  plus,  funeste  pour  les  droits  des  souverakisy 
ils  attaquèrent  son  infaillibilité  religieuse*,  ils  récla- 
mèrent les  droits  des  autres  pasteurs  catholiques, 
parmi  lesquels ,  disoient-ils ,  le  pontife  romam  pour- 
voit bien  être  le  premier,  mais  dont  il  n^avoit  au- 
cune raison  de  se  dire  le  maître,  n'étant,  comme 
tous  les  évêques ,  qu'un  des  ministres  que  Jésus- 
Christ  a  voit  préposés  au  gouvernement  de  toute  son 
^lise. 

Forts  de  cette  nouvelle  doctrine,  des  princes,  dés 
ministres  éclairés  et  des  corps  dans  l'état  songèrent  à 
rendre  à  la  souveraineté  toute  sa  dignité  et  toute  son 
énergie  ;  ils  travaillèrent  à  former  des  clergés  natio- 
naux ,  composés  d'ecclésiastiques  citoyens ,  indépen- 
dans  de  l'étranger  et  intéressés  uniquement  à  main- 
tenir la  pureté  du  culte ,  et  à  coopérer  avec  le  gou- 
vernement au  soutien  de  la  moralité  du  peuple. 

n  est  remarquable  que  le  parlement  de  Paris ,  en 
manifestant  ces  intentions  patriptiques,  eut  à  com- 
battre le  gouvernement  et  la  cour ,  et  fut  appuyé 
par  le  peuple  qui  se  prépara ,  de  cette  manière ,  à 
une  lutte  plus  importante  et  plus  générale. 

En  Espagne  et  à  Naples ,  ce  fut  le  ministère  qui 
entraîna  le  roi  vers  d'utiles  réformes  :  le  peuple  ne 
les  comprenoit  point ,  et ,  destitué  de  chef,  il  demeura 
constamment  en  dehors,  pendant  cette  révolution  et 
celles  qui  suivirent. 

Dans  les  états  de  U  maison  d'Autriche ,  au  con- 
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traire,  et  en  Toscane,  les  souverains  eux-mêmes 
se  mirent  à  la  tête  du  mouyement  universel  qui 
se  ïnanifestoit  vers  une  réorganisation  totale  de 
la  vieille  machine  de*  Tordre  social*  Les  nobles 
et  les  prêtres  y  firent  du  peuple  un  corps  en  op- 
position formelle ,  dans  un  siens  rétrograde ,  à  tou- 
tes les  dispositions  libérales  et  bienfaisantes  du 
prince  :  ils  réussirent  (chose  incroyable,  à  la  fin  dû 
XVin«  siècle)  à  constituer  la  nation  en  révolte  ou- 
verte contre  le  monarque  qui  ne  vouloit  que  l'éclai- 
rer ,  la  rendre  meilleure  et  plus  forte ,  qui  vouloit 
en  faire  uïi  peuple  libre;  ils  y  réussirent,  en  faveur 
de  moines  qui  dévoroient  Fétat,  de  seigneurs  qui 
rasservissoierit ,  de  la  cour  de  Rome  qui  Favilissmt. 


Tf  jmi  .■  r  ■,"  ,1.  r  ■    b.-  v  ■  a 
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5tJJET    DE .  CETTIÉ  JlI^XOf RE   f KAISSAMCB    DÉ    KICCI.—    Sk   DEVOTION: 

SE3   ^T|J0B5'  CHEZ  .LES    JlfSlIlTES.—- RICCI    TEUT    ENTRER    DANS    LA 

SOCliTi»  —  CE    Qu'j^TOlENT    LES    J^S.UITES    A    CETTE    ÉPOQUE. 


LTiistoire  de  Scipion  de  |licci  est  celle  même  dur 
règne  de  Liéopôld ,  de  ce  beau  règne  qui  nous  offre 
un  phénomène  presque  incroyable  de  nos  temps. 

Un  prince  qui,  au  nom  de  la  morale  et  des  lu- 
mières, invoquoit  le  génie  de  la  liberté,. au  milieu 
d'une  nation  que  les  droits  prétendus  de  la  naissance 
a  voient  soumise  à  son  bon  plaisir  ;  un  prince  qui 
dédaignoit  le  méprisable  appui  de  la  superstition^ 
et  qui  essayoit  de  détruire  le  fanatisme  jusque  dans 
ses  fondemens ,  en  brisant  le  sceptre  despotique  de 
la  cour  de  Rome  j  un  prince  qui  regardoit  les  pri- 
vilèges de  quelques-uns  de  ses  concitoyens  comme 
subversifs  des  droits  imprescriptibles  dé  tous,  droits 
qu'il  croyoit  de  son  devoir  de  maintenir  et  de  dé- 
fendre; im  prince ,  enfin ,  dont  le  règne  fut  un 
long  combat  contre  la  presque  totalité  du  peuple 
qu'il  gouvemoit  dans  l'unique  but  d'augmenter  sans 
cesse  la  grandeur  et  la  prospérité  nationales  ;  .un  tql 
prince  doit  paroitre  un  être  fantastique,  plutôt  qu'un 
souverain  qui  a  réellement  existé. 

Ce  prince  méritoit  d'avoir  un  digne  collaborateur. 
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Il  le  trouva ,  non  dans  ses  ministres  y  tuais  dans  Té- 
vêque  de  Pistoie  et  Prato. 

Scipion  de  Ricci  naquit  à  Florence  ,  le  9  jan- 
vier i74i«  Il  étoit  le  troisième  fils  du  sénateur- 
président  ,  Pierre-François  de  Ricci ,  et  de  Marie-r 
Louise,  fille  de  Bettina  Ricasoli,  baron  de  la  Trappola 
et  Rocca  Guicciarda  ,  et  capitaine  de  la  garde  suisse 
du  grand-duc  de  Toscane  {a). 

La  famille  de  Ricci ,  une  des  jdus  anciennes  et 
des  plus  distinguées  de  la  Toscane  (  i  ) ,  ne  jouissoit 
pas  de  la  faveur  de  la  maison  de  Lorraine  (élevée 
depuis  peu  sur  le  trône  grand-ducal  ),  à  cause  des  prin- 
cipes républicains  (jue  prcrfessoit  son  aïeul ,  et  parce 
que,  dans  les  dernières  guerres,  ses  oncles  a  voient 
embrassé  le  parti  des  Bourbon  d'Espagne  contre  les 
prétentions  de  FAutriche  (2).vLes  Ricci ,  pleins  en- 
core de  ce  gén^eux  esprit  d'indépendance  que  nour- 
rissentles  troubles  dvils  et  les  guerres  intestines,  ne 
voulurent  point  s'abaisser  pour  mériter  les  bonnes 
grâces  du  prince  que  la  fortune  leur  avoit  donné 
pour  maître.  Ils  aimèrent  mieux  tourner  d'un  autre 
côt«  les  vues  d'ambition  de  leur  famille,  et  le  jeune 
Scipion  qui  avoit  perdu  son  père,  fut  envoyé,  à  l'âge 
de  quinze  ans  ,  à  Rome,  par  ses  oncles,  pour  y  faire 
ses  études  sous  les  jésuites ,  malgré  les  protestations 


(a)  Memorie  MS.  delvescovo  Ricci,  scrittc  da  lui  medesimo, 
parte  i,  f^  I  verso.— >^6afe  X,  vita  MS.  di  nionsig.  vescovb 
Scipione  de'  Rîcoî,  -p.'  re  2.    ' 
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4e  sa.inère^et  du  prêtre,  qui  jusqu'4oi?s  li^i  avoit  sqrvi 
(de  précepteur,  et. dont  les  principes ,  tian^;  en  religion 
qu'en  morale ,  étaient  opposés  à, ceucs:.d^mep3Jbres  de 
U  société  de  Jésias  (^).  ; 

Les  quereUes,$)ir  ce  trop  £»m^^  corp»  ooeupoîent 
alors  l'Ëurppe  catholique.  Son  inaatiable  ambition , 
ses  iynrn^iises  richesjses ,  son  efirayante  puissance ,  les 
lumières  répandues  dans  so^  sein^  les  grands  hommes 
dans  t(His  les  genres  qu'il  ayoit  prodtiits  et  qu'il  ne 
cessoit  encore  de  produire ,  sa  doctrine  subv^^ye 
de  l'indépendance  des  gouvernemens  et  de  la  mora- 
lité des.  peuj^es,  avoient  divisé  les  chrétiens  de  la 
communion  romaine  en  partisans  opiniâtres  de  son 
système  et  de  son .  existence ,  déjà  attaqués  de  toutes 
parts,  et  en. adversaires. qui  ne  sougeoient  qu'aie 
perdre.  Élevé  dans  1^  sein  même  de  ce  corps  et  par 
^es  membres,  initié  dans  leurs  maximes  dont  il  cou- 
noisspit  les  plus  petits  détails,  et  entouré,  d'un  autre 
côté ,  de  plusiei^s  des  antagonistes  qu'il  s'éloit  faits 
jusque  dans  la  capitale  du .  catholicisme,  Scipion 
de  Ricci  ne  tarda,  guères  à  se  ranger  parmi  les  plus 
zélés  et  Jes^  plus  éclairés  de  ceux  qui  blutèrent  de  tou3 
Içurs  efforts  et  de  tous  leurs  vœux ,  la  dissolution  de 
c^te  société  redoutable ,  et  qui  ne  cessèrent  d'en  pour- 
suivre lep. restes  et  d'en  signaler  l'esprit ,  aussi  sou- 
vent qu'ils  crurent  voir  reiiaître  le  danger  du  mal 
qu'il  avoit  fait  à  la  grajide  communauté  chrétienne. 


{b)  Ricci ,  memork  MS.  f"  2, 


io  VIE  DE  RICCI. 

Scipion  dé  Ricci  étoit  ^cèrement  religieux  et 
même  dévot  et  miperstitieux.  Ses  Mémoires  et  tous 
ses  écrits  le  prouvent  en  mille  endroits.  En  voidi 
un  exemple  :  pendant  qu'il  étoit  chez  les  jésuites, 
il  lui  vint  au  genou  une  tumeur  qui  résista  à  tous 
les  remèdes  àe  Fàrl*  On  alloit  se  déddér  à  faire  l'auL- 
putation  de  la  cuisse^  pour  empêcher  les  progrès  de 
la  giungrène ,  lorsque  le  makde  (c'est  lui-niême  qui 
nous  l'apprend)  appliqua ,  avec  ferveur  et  coiïfiance, 
sur  la  partie  attaquée ,  une  image  représentant  le 
portrait  dtt  vénérable  Hippolyte  Gàlantini,  des  Frères 
de  la  doctrine  chrétienne ,  vulgairement  Bachettoni^ 
et  il  fut  comptétènient  guéri  (c). 

(7étoit  un  nrirâcle  digne  du  fameux  diacre  Paris 
et  du  cimetière  de  St.-MédArd..,  Cette  fausse  confiance 
et  'cette  foi  robuste  auroieot  dû  donner  naissance  à 
toute  espèce  de  préjugés  les  plus  avilissans  et  les  plus 
pernicieux ,  si  les  contra€Ëi;ctions  de  l'esprit  humain 
n'étoieùt  aœez  fortes  pour  permettre  que  de  pareilles 
idées  co-existent  dïans  une  même  tête,  avec  les  prin- 
cipes raisonnables ,  solides  et  éternellement  vrais, 
qui  ont  mù  Févêque  Ricci  dans  tout  le  cours  de  sa 
longue  carrière,  et  qui  en  ont  fait  un  réformateur  re- 
ligieux, auési  éclairé  et  au^  utile  que  ses  prqugés 
pouvoient  le  permettre,  un  citoyen  sage,  un  patriote 
zélé,  un  ami  des  arts,  des  lettres  et  de  l'humanité. 

C'étoit  dans  la  maison  du  chanoine  Bottari ,  regardé 


{c)  Ibid.  fo  3  recto. 
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par  les  jésij^ies  «  comme  le  i^hef  de  ceux  qu'ils  accu- 
y>  sent  de  jai£séiiisme(^»qû0  le  jeune  Sdipion  a  voit 
été  soigné  pendant  sa  malaxé ,  et  là  aus^  s^étoit  opéré 
le  prétendu  miracle  dont  nous  venons  de  pairler.  Gé 
chanoine  fit  un  miracle  ^  sinon  plus  éclatant  ^  du  moinâ 
plus  ibifidle  et  plus  avantajgeux  enoor^^  à  son  hôte  : 
sa  conversation  et  c^e  des  personnes  qui  £réquen- 
toient  sa  maison ,  ^guérirent  Scipion  de  Ricci  de  l'opi- 
nion qu'il  s'étoit  forn^,  concemaDot  la  sidnteté  et  la 
doctrine  qu^il  avoue  avoir  juatpi'abrs  accordées  au 
suprême  degré  et  presqu'exdusKveniJônt  aux  jésuites. 

Ce  qu'il  apprenait  che»  ces  pères ,  ne  préparoit 
pas  moins  l'aver^n  qu'il  deVoit  un  jour  éprouver 
pour  eux,  que  ce  qjat'îl  entendoit  dé  leurs  adver- 
saireSé  Le  jésuite  irlandcôs  qui  étoit  chargé  de  lui 
ens^gner  l'art  si  précieux  du  raisonnement  ^  ne  hà 
inculqua ,  dit-il  ^tjtfe'une  l€)gique  sophistique  et  poin- 
tilleuse; son  seul  but  étoit,  ^  entre  mille  questions 
»  inutile  et  des  Ic^oitiachies  sans  nombre ,  de  poser 
»  dans  toute  leur  éta^due  et  diins  toute  la  clarté 
»  dont  ils  sont  susceptibles ,  ïeè  pri^ncipes  fôndamen- 
y>  taux. du  molihisme  et  du  congruismey  à  l'aide 
»  dés  nptions  èur  la  science  mcjnennCy  ou  sur  les 
»  moyens  par  lesquels  Dieu  voit  \es  futurs  condi- 
»  tionnels  {e).  y)  Ce  verbiage  ne  sera  c(wtt\pris  que 


.  (d)  Come  il  capo  di  quei  che  essi  tacciatio  di  giansenisti. — 
Ibid.  fo  3. 

(e)  Dove  per  altro ,  tm  mille  inutili  questioni  e  logomachie , 
M  erano  eslesamcnle  portali  ^el  pili  chiaro  lame  i  fondamcnti 
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par  un  petit  nombre  de  théologiens  nourris  dans  les 
disputes  du  jansénisme  :  il  ne  servirait  à  rien  de  Tex- 
pliquar  aux  gens  du  monde  ^  qui  I»entôt  aiuront 
oublié  jusqu'au  nom  d'une  secte  que  n'illustre  plus 
même  la  persécution  dont  elle  a  été  honorée  autr^bîs. 

Ge^ïendant,  la  force  de  l'éducation  et  la  dette  de 
la  reconnôissance ,  qu'une  ame  généreuse  s'empresse 
toujours  d'acquitter ,  firent  vai  peu  revenir  Ricci  de 
s^  prévention  <x)ntre  la  société'en  général ,  prévention 
qu'il  avoît  puisée  dans  la  fréquentation  des  jansé^ 
nistes.  Onr  l'entend  avec  plaisir  faire  les  plus  grands 
éloges  des  PP.  Boscowick,  Lazzeri  et  Benvenuti,  qui 
furent  ses  professeurs  d'histoire  et  de  sciences  exactes; 

Au  milieu  de  ses  cours ,  il  lui  prit  envie  de  voulœr 
se  faire  jésuite,  et  il  annonça  cette  résolution  à  sa 
Ëarmille.  Lui-même  nous  apprend  qu'il  l'a  voit  formée 
pour  se  préparer  une  place  au  cicA  après  cette  vie  y 
croyant  que  cette  récompense  âvoit  été  prcmiise,  par 
une  prophétie  de  S*  François  Borgia ,  à  tous  les  mem- 
bres de  la  société  de  Jésus ,  pour  cela  seul  qu'ils  s'é- 
toia^t  &its  jésuites,  ce  Un  homme  aussi  désireux  que 
y)  moi  d'assurer  son  salut  étemel,  dit-il,  ne  pouvoit 
»  pas  n^liger  un  passeport  de  cette  nature  :  il  me 
»  manquoit  encore  les  lumières  nécessaires  poiu*  oon- 
y>  nmtre  la  vanité  et  la  nullité  d'un  tel  gage  (/*).» 


del  molinismo  e  del  congruismo  ,  nelle  nozîoni  délia  scicnza 
mcdia ,  ossia  de'mezzi  con  cui  Iddio  vede  i  futur!  condizionaii. 
—  Ibid.  fo  3  verso. 

(/)  Un  passaporto  di  tal  nîttura  non  poteva  trascurarsi  da 
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Xa  réponse  de  ses  parens  fiit  un  ordre  de  retourner 
immédiatement  à  Florence.  Sa  mère,  nous  l'avons 
dqà  dit ,  n'étoit  pas  portée  pour  les  jésuites,  et  ses 
oncles  qui  avoient  l'ambition  de  le  faire  parvenir  aux 
premières  dignités  de  l'élise,  ne  négligèrent  rien 
pour  l'empêcher  de  s'ensevelir ,  avec  toutes  leurs  es- 
pérances, dans  le  fond  d'un  cloître. 

C'étoit  à  la  fin  de  l'été  lySS.  A  peine  arrivé  en 
Toscane ,  Riôci  oublia  sa  vocation ,  et  ne  songea  plus 
.  qu'à  terminer  ses  études  à  l'université  de  Pise ,  où  il 
fut  envoyé. 

H  fit  son  cours  de  théologie,  à  Florence  même, 
sous  les  moines  bénédictins  du  Mont-Cassin ,  chez 
lesquels  étoit  alors  lecteur  le  P.  Buonamici.  Il  y  de- 
vint bon  janséniste ,  ou  plutôt  augustinien.  Les  Sec- 
taires de  ce  nom  joignoient  le  plus  souvent  à  leursi 
dogmes  spéculatifs  et  indifférens,  la  qualité  active  et 
bien  importante  d'être  ce  qu'on  appeloit  des  regw- 
listes  ;  c'est-à-dire ,  qu'ils  faisoient  de  la  religion  ce 
qu'elle  est  réellement ,  une  aflfaire  de  conscience , 
et  laissoient  le  soin  du  gouvernement  à  ceux  qui  en 
sont  chargés.  Ce  n'est  pas  que  S*  Augustin  eût  prêché 
cette  doctrine  plus  que  les  autres  écrivains  chrétiens 
de  son  temps,  qui  ne  pouvoient  pas  même  se  douter 
de  l'horrible  abus  qui  seroit  né ,  dans  la  suite  des  siè-^ 
clés,  de  Tinfemale  confusion  du  temporel  avec  le 


uno  che  desiderava  di  assicurare  la  etema  salute  ^  ma  nel  tem- 
po stesso  mancava  di  lume  per  conoscere  la  yanità  e  la  insussis- 
tenza  di  quellg  tessera.  —  Jbidn  f"  4  verso. 
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spirituel  ;  mais  les  jésuites  s'étoient  faits  décrétalisteSy 
c'est-à-dire,  cju'ik  étoient  les  apôtres  de  ces  abus ,  et 
les  jansénistes  durent  les  OMiibattre  avec  le  corps  ^^ 
les  soutenoit,  ainsi  que  les  papes  au  profit  desquels 
surtout  on  les  exploitoit.  Ces  sectaires  ne  parvinrent 
que  peu  à  peu  au  degré  ide  hardiesse  nécessaire  pour 
oser  affronter  ouyertewei^t  de^  préjugés  si  solidement 
basés  sur  la  superstitieuse  habitude  des  uqs  et  l'am- 
bition intéressée  des  autres.  Ricci  qui  parcourut ,  dans 
la  suite ,  le  cercle  entier  du  jansénisme ,  s'en  plaint 
en  ces  termes  :  ce  Dans  ce  cours  (de  théologie)  la  doc- 
»  trine  de  St.-Augustin  étoit  soutenue  avec  la  plus 
»  grande  vigueur  ;  mais  le  respect  que  l'on  a  voit  en- 
y>  core  pour  certaines  décrétales ,  et  la  crainte  de  heur- 
»  ter  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome,  ne  permet- 
»  toient  point  à  ces  savans  rdigieux  (les  bénédictins) 
»  de  dire  tout  ce  que  peut-être  ils  pensoient ,  mais 
y>  que  les  circonstances  les  forçoient  de  taire  (g^).  » 


{g)  In  quçsto  corsO;  h.  dottrind  di  S.  Agostiao  vi  era  sostenuta 
con  tutto  il  vigor^  ;  ma  il  rispçtto  a  certe  decretali  y  il  timoré 
di  offendere  le  pretensioni  deUa  qorte  romana^  non  permi- 
sei-o  a  quei  dotti  monaci  il  dir  tutto  quel  che  forse  pensa- 
vano ,  ma  che  le  circostanze  non  pennetteTano.  —  Ibid.  f°  5 
recto. 
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BICCI  PBÊTRE  £T  AtJDlTEUIt  A  LA  NONCIATORB  DE  FLOIKBNCE.  —  IL  ui" 
BITS  AU  FBilB  DU  DBBKICR  G^Hl^BiL  DÉS  XitUlTIS.  «— «VFPllESSIOK 
DE  LA  ^OClM*  ^^  ClâÊ^ïn  Z^V  ^MfOtSOIfirÏA    . 

Sdpion  dç  Ricci  fut  ordonné  prêtrç ,  en  176Ç,  et 
presque  aussitôt  nommé  chanoine  et  auditeur  à  la 
nonciature  de  Toscane.  H  y  eut  pour  collègue  le 
chanoine  Martini  j  qui  le  poussa  à  s'instruire  dans 
les  études  reîigîeuses ,  celles  surtout  de  l'histoire  sa- 
crée et  ecclésiastique ,  des  pères  de  relise  et  des 
canons  des  conciles.  <c  Ce  savant  prélat  ^  dit-^il ,  me 
»  débarrassa  de  beaucoup  de  pr^ugés ,  qui ,  au  moyen 
»  de  Féducation  que  j'avois  reçue,  et  de  la  théologie 
»  des  décrétales  qui  en  avoit  été  la  base ,  s'étoient 
»  enradnés  en  moi  (a).  y> 

Au  commencement  de  l'année  1772 ,  Ricci  hérita 
de  tous  les  biens  de  Corso  de  Ricci ,  chanoine-péni- 
tencier de  la  cathédrale,  à  Florence,  et  parent  de  son 
père.  C'étoit ,  d'après  le  portrait  qu'il  nous  en  a  tracé, 
un  homme  peu  çommunicatif  j  mais ,  ce  quoiqu'il  fût 
»  le  propre  frère  du  dernier  général  des  jésuites,  et 
»  qu'il  eût  été  él^vé  parmi  eux,  il  étoit,  cependant  ^ 


(a)  Mi  toke  molti  ^ncfjjukdàz] ,  che  per  la  passata  educazione 
e  per  la  teologia  délie  deoretali  ^  si  erano  in  me  ràdicati.  -— 
Jbid.  f>  5  yeffso. 
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»  très-opposé  à  la  morale  qu'ils  professent.  Il  me 
»  parla ,  un  jour ,  plus  ouyertemefit  que  de  cou- 
»  tume ,  des  jésuites ,  concernant  le  chimérique  projet 
y>  de  Bourgfontaine ,  si  souvent  allégué  par  euxj  il 
»  montra  l'horreur  la  plus  grande  d'une  calomnie 
»  aussi  infâme,  et  en  releva  les  horribles  Cônsé- 
»  quences  ;  il  ne  déguisa  pas  la  difficulté  qu'il  y  au- 
))  roit  à  réparer  un  aussi  grand  mal^  ^t  combien  il 
»  désespéroit  du  salut  de  ceux  qui,  après  y  avoir  eu 
»  part,  ne  se  donnoient  aucune  peine  pour  y  appor- 
))  ter  remède  (é).  » 

.  Cette  circonstance  mit  le  chanoine  Ricci  en  rap- 
port intime  avec  le  général  des  jésuites.  Il  en  résulta 
que ,  ausdtôt  après  la  suppression  de  la  société,  celuioi 
le  pria  de  lui  accorder  un  asyle  dans  son  hôtel  à 
Florence ,  ou  dans  une  de  ses  maisons  de  campagne 
en  Toscane ,  pour  lui-même  et  pour  un  jfrère-lai, 
Ricci  alla  au  Poggio-Imperiale  (c),  communiquer  la 
lettre  et  la  demande  du  général  au  grand-duc  liéo- 


(b)  Quantunque  fosse  fratello  del  générale  ultimo  de' gesuiti , 
e  presso  di  loro  fosse  stato  in  educazione  ^  era  perb  contrarissimo 
alla  loro  morale....  Parlandomi  anche  un  giorno  più  apertamente 
dei  gesuiti^  rapportô  al  favoloso  progetto  di  Borgofontana ,  da 
essi  tante  volte  ximesso  in  campo^  mostrb  il  piîi  grande  orrore 
di  si  infâme  calunnia ,  ne  rilevb  le  orribili  conseguenze ,  parlb 
délie  difficoltà  di  riparare  a  tanto  maie ,  délia  disperata  sainte 
di-  chi  avendoyi  parte,  non  si  desse  pena  di  riraediarvi.  Mori 
ai  25  di  gennaio  1772.  — Ibid.  f»  5  verso. 

(c)  Palais  des  grands-ducs,  à  peu  de  distance  de  Florence. 
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pold,  qui  lui  répondit  sans  hésiter  :  ce  Qu'il  vienne; 
))  peu  m'importe .  qu'il  séjourne  dans  mes  états  ou 
»  ailleurs.  Mais,  ajouta-t-il  en  riant ,  je  ne  crois  pas 
»  qu'on  le  laisse  partir  (d),  y>  Le  grand-duc  se 
plaignit  ensuite  de  la  ridicule  susceptibilité  du  baron 
de  S^-Odile ,  son  ministre  à  Borne  :  dans  des  cir- 
constances aussi  intéressantes ,  ce  diplomate  perdoit 
son  temps  à  chasser  dans  la  Sabine  (  a) ,  ce  pour  faire 
0)  éclater  son  dépit  contre  le  pape ,  dont  le  secrétaire 
»  d'état  avoit  négligé  de  lui  communiquer  olficiel- 
»  lement  la  suppression  de  la  société ,  qui  venoit  d'être 
y>  abolie  par  le  souverain  pontife  {/).  » 

Ricd  répondit  à  son  parent,  et  lui  rendit  compte 
du  résultat  de  sa  commission  ;  mais  le  projet  du  gé- 
néral ,  qui  ne  fat  plus  remis  en  liberté,  n'eut  au- 
cune suite.  Gardé  à  vue  au  collège  anglois,  il  y 
fut  confié  aux  soins  et  à  la  responsabilité  du  cardi- 
nal André  Corsini  et  de  monsignor  Foggini;  (c  mais 
»  l'imprudence  de  quelques-uns  de  ses  partisans 
»  força  la  congrégation  des  cardinaux  de  le  faire 
»  transférer  au  château  St-Ange,  où  il  subit  plu- 


{d)  Ghe  poteva  venire;  che  nuUa  gi'  importaya  che  stesse 
ne'  suoi  stati.  Ma  poi  ridendo^  mi  soggiunse  :  non  credo  che 
lo  lascieranno  venire.  —  3id.  f»  6  recto. 

{e)  Petite  province  des  états  du  pape. 

(/*)  Pieno  di  umore  col  papa ,  e  indispettîto  per  questa  sop- 
pressione ,  di  oui  il  mbiistro  non  gli  ayeya  dato  yerùn  riscontro^ 
—  Ibid. 
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»  sieurs  examens,  et  où,  sans  pouyoir  jamais  en 
70  sortir,  il  termina  ses  jours  {g).  ^ 

Ayant  la  mort  4u  dernier  général  de  la  puis- 
sante société,  le  pape  qui  Tavcât  abattue  ,  avoit  suc^ 
combé  lui-même  à  une  maladie  cruelle.  Voici  ce 
qu'en  dit  Ricci  dans  ses  Mémoires  : 

(C  Le  pape  Galiganalli  ne  survécut  pas  long^témps 
»  à  la  suppression  des  jésuites.  La  relation  de  sa 
»  maladie  et  de  sa  mort ,  enyoyée  à  la  cour  de  Ma- 
»  drid  par  le  ministre  d'Espagne  à  Rome,  fournît 
»  la  preuve  non  équivoque  qu'il  avoit  été  empoi- 
y>  sonné  (3);  mais,  ni  le^  cardinaux,  ni  le  nouveau 
»  pontife ,  pour  autant  qu'on  est  parvenu  à  le  sa- 
»  voir,  ne  firent  faire  aucune  recherche  sur  cet  évé- 
»  nemeut.  L'auteur  d'un  aussi  exécrable  et  aussi  sa- 
»  crilége  attentat  a  donc  pu  se  cacher  aux  yeux  du 
»  monde;  mais  il  ne  pourra  pas  éviter  la  justice  de 
))  Dieu ,  à  laquelle  je  désire  qu'il  satisfasse  dès  cette 
y>  vie  (  A  ).  )) 


{g)  Ma  la  imprudenzû  di  qualche  suo  amico  impegno  la 
congregazione  de'  cardinal!  a  farlo  tirasferire  in  castello ,  dove 
subi  divers!  esamî^  e  dove  senza  poterne  pîîi  useire,  termiiiô 
la  sua  vila.  —  Ibid^ 

{h)  Poco  soppravisse  alla  soppressîone  dei  ge^uiti  il  pontefice 
GanganeUi.  La  relazione  délia  malattia  e  délia  morte  di  lui  ;  man- 
data alla  corte  dal  ministro  di  Spagna ,  dette  non  equivoci  ar- 
gomenti  che  fosse  awelenatoj  ma  ne  i  cardinal!  >  ne  il  nuoyo  pon- 
tefice fecero,  per  quanto  è  noto ,  alcuna  premurosa  ricerça  del 
falto.  L'autore  di  si  esecrando  e  sacrilego  attentat©  ha  potuto 
dunque  nascondersi  al  mondo ,  ma  non  pub  evitare  la  giustizia 
di  Dio,  a  cui  desidero  che  soddisfaccia  in  questa  >ka«  —  lùid» 
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PIE  VI  ^if%.  ^~  ]»ICC1,  i.  BOUS  y  RBFVSe  D^BMT&CK  DÀICS  14  PÂtfLA'TURE. 
—  L*]fV^PE  SEBRÀp.  r—  CO^BBSVOMl|AVG£  D|S  B1C«|  Ai^BÇ  |.E  DE«- 
SIEK    G^Nl^BA^    DE^   jisuiTBS. 

ÂQge  j^ra/schi  y^ioit  de  monto  sur  la  chaire  pon- 
tificale (4)  '*  il  devoit  sa  fprt^ae  au  gmétel  des  jé- 
s>iites^  Jjaurept  Bicçi^  qui  lui  avoit  proauré  Ja  place 
dç  trésorier  d^  la  cour  de  Rom^^  sous  le  rè^pe  d^ 
Clément  XIU.  Quelqu'envie  qu'il  en  eût ,  il  ne  put 
rien  ftike,  ni  en  &veur  de  la  société  de  Jésus,  ni 
pour  ce  rinfortijné  vieillai'd  détenu  ^u  cjiateau  Sv 
»  An^e  (<?).  » 

<(  Ccwmç  il  ne  twoît  le  trirègne  qwe  de  la  main 
»  des  jésuites,  U  est  à  suppç^r  que  Içs  princes  de 
»  la  maison  de  Bourbon ,  avant  de  dissoudre  le  con- 
»  elave,  exigerait  de  lui  la  promesse  qu'il  n'auroit 
»  point  rétabli  la  société,  et  qu'il  auroit  tenu  le. gé- 
»  néral  en  prison.  On  suryeuloit  fprt  attentivemee^t 
»  l'exécution  de  ces  conditiQn3,  Jx)^^sque  l'on  apprit 
»  que  le  pape  étoit  à  la  yeille  çte  publier  un  décret, 
»  par  lequel  il  ammiloit  toutes  les  grâces  et  tous  les 
»  rescrits  accordés  par  le  pontife  défunt ,  dans  les 
»  derniers  moi^  de  sa  yie ,  comme  s'il  étoit  à  ^^roire 

y)  que  la  foiblesse  dç  sa  têtç  à  €ett(B  époq^e,  putfeiwé 


(a)  Qoell'  infeUoe  veeehio  dij(muto  in  oastel  S.  Ângeio. 
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))  le  champ  libre  pour  abuser  de  sa  signature,  les 
y>  cours  que  nous  venons  de'nonuner ,  prirent  la  pré- 
y>  caution  de  faire  spécifier  les  cinq  ou  six  derniers 
»  mois  du  r^ne  de  Clément.  Ils  réussirent  à  em- 
»  pêcher  de  cette  manière,  qu'en  exprimant  un  es- 
y>  pace  de  temps  indéterminé  ou  plus  long ,  on  n'y 
))  comprît  l'époque  du  bref  de  suppression ,  ce  qui 
» ,  étoit  peut-être  l'intention  de  celui  qui  avoit  donné 
»  l'idée  de  ce  décret  {b).  » 

•  Scijnon  de  Ricci  alla  à  Rome ,  en  1775,  pour  les 
fêtes  de  l'exaltation  du  nouveau  pontife.  Sa  parenté 
avec  l'ex- général  des  jésuites  (il  passoit  pour  son 
neveu ,  quoiqu'ils  ne  fussent  parens  qu'à  un  degré 
d'agnation  plus  éloigné),  l'amitié  du  cardinal  toscan 
Torrigiani,  vendu  aux  jésuites,  et  sa  réputation  de 
modération  et  d'impartialité  entre  les  deux  partis , 
fruit  de  sa  prudence  à  ne  point  prendre  de  rôle  dé- 


^mmÊ^mm 


{B)  Per  qiianto  fosse  debitare  del  triregno  ai  gesuiti^  è  crc- 
dibile  che  le  corti  bôrboniche ,  prima  di  sciogliere  il  conclaye  , 
volessero  una  sicuretza  di  non  ristabilirè  i  gesuiti^  e  ^i  tenere 
custodito  il  générale.  Sopra  di  che  erano  cos\  attente  le  corti  ^ 
che  stando  per  ispedirsi  dal  papa  un  chirografo^  con  cui  an- 
nullaya  tutte  le  grazie  e  rescritti  dati  dal  defunto  papa  negli 
ultimi  mesi;  quasi  facendosi  credere  clpje  lo  svanimento  di  capo 
in  cui  era  ^  aveva  dato  motiyo  di  abusare  délia  sua  firma ,  si  ebbe 
la  cautela  di  fare  esprîmere  i  soli  ultimi  cinque  o  sei  mesi ,  giac- 
chè  con  np.  tempo  indefinito  o  più  lungo ,  si  sarebbe  compréso 
l'epoca  del  breye  di  soppressione ,  conforme  si  ebbe  forse  in  mira 
da  chi  progettb  un  tal  chirografo.  —  Ibid*  f"  6  recto  c  verso. 
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dsif  daiis  ime  querelle  alors  si  im|)or tante  (c),  firent 
qu'on  cherdha  à  le  £siire  entrer  dans  lu  prélature  :  on 
lui  promit  les  plus  bnllans  succès,  èous  un  prince 
entièrement  favorable  à  l'ex*société  des  jésuites,  mais 
tellement  dépendant  des  gouvememens  catholiques , 
qu'il  dev(Ht  s'estimer  heureux  si  on  ne  le  forçoit  pas  à 
leur  nuire.  Ricci  résista  constaiimient  à  toutes  les 
prières  et  à  toutes  les  tentations  par  lesquelles  on 
croyoit  pouvoir  le  séduire.  Écoutons* le  lui-même 
sur  les  motiJ^  de  son  aversion.  «  Je  vi$  facilement 
»  les  écueils  d'une  si  dangereuse  carrière ,  et  ayant 
»  bien  examiné  les  intrigues  et  les  cabales  3e  la  cour 
»  de  Rome,  je  sentis  que  dans  aucun  lieu  au  monde 
y>  autant  que  là  ,|  le'projet  de  faire  ce  qu'on  appelle 
»  fortune  et  de  parvenir  aux  postes  élevés,  n'est 
»  aussi  incompatible  avec  la  possibilité  de  demeurer 
»  honnête  homme.  S'il,  est  quelqu'un  qui  ait  réussi 
»  à  conserver  son  honneur  et  à  rester  chrétien ,  après 
3)  être  entré  dans  la  carrière  de  la  prélature,  je  sou-    j 
»  tiens  que  c'est  un  phénix ,  un  rara  avis  in  terris.    ] 
y>  Je  formai  donc  la  résolution  de  ne  pas  même  y  * 
y>  songer ,  tant  je  conçus  d'horreur  pour  les  mane- 
»  ges  dont  je  fus  témoin,  et  pour  la  dissimulation 
»  que  je  vis  régner  ouvertement  parmi  les  prélats: 
»  je  n'eus  la  force  de  cacher  ni  mon  aversion  ni 


(c)  Il  ne  s'étoit  pas  encore  décidé,  dit-il,  à  s'expliquer  ou- 
Tcrlement,  à  déployer  le  drapeau,  a  spiegarbandiera^^  lùid^ 
f*  6  verso. 
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))  mon  indignation  à  ceux  de  mes  amis  que  je  voyms 
y>  ^'a\ilir  par  c^  bassesse»  et  par  Ces  adulations  de 
>  courtisans  {d).  »  Il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler 
ici  que  e'est  un  homme  fért  pîeux ,  un  cathc^iqtte 
zélé,  un  évêque  qui  parle. 

De  Rome ,  Ricci  alla  à  Naples ,  où  il  se  lia  d'amitié 
avec  l'àbbé  Serrao,  depuis  évéque  de  Potenza ,  et  qui 
professoit  les  mâme»  o^tkions  que  lui  (  5  ). 

A  son  retouf  à  Rouie ,  ii  alla  voir  le  pape ,  et  lui 
demanda  la  pennis^on  de  parler  à  Pex-général.  Avant 
qu*il  se  fût  exjdiqué  sur  Tobjet  de  sa  visite  (e), 
le  pape  qui  le  coîiûoîssoit  pour  florentin ,  ne  put 
pas  cacher  son  mécontentement  des  réformes  opérées 
Jpar  la  maison  d'Autriche  (6) ,  et  Sut  tout  de  plusieurs 


■  m     ri«    Il  II'  I AA*M.M*i*i^J— tii»»*i 


[d)  io  côtnprësi  gli  scogli  di  linà  si  pericôlosa  carriera^  e 
avendo  liene  esaimûati  iraggiri  ele  éaUraletli  qudla  corte^  com- 
preai  che  in  uiuu  luogo  qtianto  là>  è  inocmipatibil^  il  mante- 
nersi  galantuomo,  colla  idea  cbide  dicono  di  &r  fortuna  e  di 
pervenire  ad  alti  posti.  Se  alcuno  vi  ë  a  cui  sia  riuscito  man- 
tenersi  galantuomo  e  perfetto  cristiano,  entrando  nella  carriera 
délia  pfelatûra ,  dico  che  questo  e  il  rata  avis  in  ferns.^.  Feci 
irisoluzione  di  non  pensarvi  nemmeno^  tailto  pi^esi  iti  olrore  quei 
znàneggi  e  queUa  simiilaKiolie  y  che  apertamente  viddi  nella  pre- 
latura^  in  modp  cheaqualche  amico  non  potei  trattenermi  di 
manifestare  il  mio^  disgusto  in  vedere  le  viltà  e  le  cortigiane  a- 
dulazioni  in  cui  si  aU>as6aYa«  —  Ihidi  ^  6  verso. 

(  e  )  Il  papa  conôscendomi  per  Fiorentino ,  non  seppe  nascon- 
dernii  il  suo  mal'  umorc  contro  la  casa  d'Austria ,  e  piîi  conlro 
♦diverse  risoluzioni  in  materie  ecclesiastiche  di  Leopoldo.  —  iSiV/, 
ip  5  recto. 
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nieâures  de  Léopold  en  matière  eœlésiastique  (7); 
II  se  calma,  àèâ  que  Bicci  eut  parlé^  mais  il  le  rén- 
Yoya  à  son  auditeur  y  le  cardinal  Giraud,  poul*  te  qui 
concernoit  sa  demande  :  il  eut  âdn  de  lui  faire  en-^ 
tendre  qu'il  étoit  obligé  à  aVok  des  égards  pour  les 
princes.  Giraud  se  tira  également  d'embarras  j  par  un 
faux-fuyant  ;  mais  enfin  il  fidlut  prendre  un  parti 
quelconque ,  et  ce  fut  celui  de  répondre  à  Ricci  par 
«n  refus  fomid.  Le  jeune  chanoine  prévit  bien  dès- 
lors  que  la  détention  de  l'e^-général  dureroit  au-- 
tant  que  sa  vie,  et  il  le  dit  au  cardinal  Torrigiani, 
qui  se  flattoit  encore,  sur  l'espoir  que  lui  faisoient 
concevoir  les  promesses  du  pstpe  et  du  cardinal  Gi- 
raud,  de  délivrer  uji  jour  le  général  :  «  J'avertis 
y)  Torrigiani  de  ne  pas  se  fier  à  eux ,  dit  naïvement 
))  Ricci ,  et  je  lui  fis  voir  qu'ils  se  moquoient  de 

Sur  ces  entrefaites ,  Scipion  de  Ricci  avoit  entre- 
tenu une  correspondance  suivie  avec  le  général  des 
jésuites,  malgré  toutes  les  précautions  prises  pour 
l'empêcher.  On  croyoit  alors  et  l'on  croit  encore  au- 
jourd'hui, que  Laurent  Ricci,  depuis  le  moment  de 
son  arrestation  jusqu'à  celui  de  sa  mort,  fut  tenu 
sous  le  secret  le  plus  rigoureux  :  au  lieu  de  cda  ^  il 


(/)  Facendomi  capire  chc  gli  coïitcniYa  avei^  àei  riguardi 
coi  principi.  —  Ibid, 

(^)...  suUe  buone  speranze  fattegli  cdticepire  dal  papa  e  da 
Giraud,  circa  la  liberazionc  del  générale  :  dissi  che  non  sene 
fidasse,.  perche  lo  canzonayano,  —  3id.  jp»  7  recto» 
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ényoyoit  presque  journellement  le  soldat  Serafini  y 
qui  étoit  préposé  à  sa  garde ,  pour  témoigner  à  son 
parent  l'ardent  dé»r  qu'il  aymt  de  lui  parler,  et  pour 
lui  remettre  des  lettres  et  prendre  ses  réponses.  «  Ce 
y>  fut  en  cette  circonstance  et  de  cette  manière , 
>>  continue  Ricci,  qu'il  me  confia  une  copie  de  son 
»  examen  au  château  S^-Ange,  et  la  protestation 
»  qu'il  fit  de  son  innocence,  écrite  et  signée  de  sa 
»  main.  Le  doute  qui  s'éleva  sur  l'authenticité  de 
»  cette  protestation  et  de  cet  examen,  qui  se  ré- 
y>  pandirent  je  ne  sais  par  quelle  voie  après  la  mort 
))  du  général,  demeure  ainsi  entièrement  éclairci 
»  par  ces  pèces  originales  que  je  conserye^  et  qui , 
»  un  jour,  pourront  être  publiées  pour  servir  a 
V)  l'histoire  de  cette  époque  (A).  » 

Sans  vouloir  ici  préjuger  la  véracité  et  la  sincérité 
du  dernier  général  des  jésuites ,  nous  donnerons  exac- 
tement dans  les  Notes ,  les  pièces ,  telles  que  nous  les 
,  avons  copiées  dans  les  archives  Ricci ^  selon  l'inten- 
tion du  prélat  qui  en  fut  le  dépositaire  (8).  Nous 
observerons  seulement  que ,  quelque  coupables  que 


{h)  In  taie  occasione^  cgli  mi  mandb  copia  dei  suoi  cos- 
tituti ,  e  la  protesta  da  lui  fatta  sulla  sua  innocenza ,  scritta  e  fir- 
mata  tutta  di  suo  pugno.  Il  duhbio  che  nacque  sulla  verità 
della  protesta  e  dei  costituti,  che  non  so  in  quai  modo  si 
pubblicasse  per  altra  via  alla  sua  morte  y  rimane  schiarito  da 
quelle  carte  originali ,  che  presso  di  me  si  conservano  e  che  po- 
tranno  un  giorno  darsi  alla  lucC;  per  iUustrazione  di  questa 
parte  di  storia.  —  Ihid^ 
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fussent ,  et  sa  société  (chose  dont  il  n'est  plus  permis 
de  douter  aujourd'hui) ,  et  le  général  lui-même ,  il 
avoit  le  droit  d'être  traité  l^alement,  et  sans  que 
des  interrogatoires  secrets  et  inquisitoriaux ,  sans  que 
des  mesures  extrajudiciaires  de  rigueur  donnassent 
tout  l'air  d'une  persécution  à  un  acte  devenu  indis- 
pensable à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité  de  tous  les 
gouyernemens  catholiques. 

Quoiqu'il  en  soit,  convaincu  enfin  de  l'impossibi- 
lité de  voir  son  parent,  le  général  fit  savoir  au  cha- 
noine Scipion,  (ju'il  renonçoit  à  toute  espérance,  bien 
qu'il  en  éprouvât  le  plus  grand  regret ,  à  cause  «  des 
»  choses  importantes  qu'il  avoit  à  lui  communi- 
y>  quer  (/).  »  Ricci  repartit  pour  Florence. 


{i)  Moite  cose  da  dirmi* 


■^  ■  -.^— ^— -■!P---g---a=3»:^:^=ga     j        ■  ■  ■  =teaasJ=*Mafe=te 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

IllCCI,  VlCAlAE  GÉMÉBAL  DE  l'aRCUEvIq^UB  DE  FLOREffCB.  —  BROUILLE- 
RIES  ET  RECONCILIATION  DE  l'aRCHEVÊQUE  iNCONTRI  AVEC  LES  EX- 
JOUITES.  —  iNTRlGtJÈâ    DE    CEUl-CI. 


A  peine  y  étoit-il  de  retour,  qu'il  fut  nommé  vi- 
caire-général et  vicaire  ad  causas  de  rarchevêque 
Incontri. 

Nous  voyon»  par  lea  Mémoires  de  Ricd ,  que  cet 
arclievéque  de  Florence  avoit  d'abord  coopéré  de 
bonne  foi  et  avec  zèle,  aux  réformes  que  le  gou- 
vernement vouloit  introduire  dans  la  discipline  exté- 
rieure de  F^Kse.  Il  étoit  lui-même  dans  le  parti  qu'on 
appeloit  des  régalistes ,  ne  croyant  pas  que ,  pour 
gagner  le  ciel ,  il  fallût  travailler  à  augmenter  le 
pouvoir  temporel  du  pape  dans  tous  les  états  ca- 
tholiques :  il  avoit  même  eu  des  diflférends  avec  les 
jésuites ,  au  sujet  de  son  livre  Des  actions  humai- 
nes (Degli  atti  umani) ,  publié  à  Turin  par  l'abbé 
Martini ,  qui  fut ,  depuis ,  son  successeur.  Les  jésui- 
tes condamnoient  hautement  ce  Uvre,  au  point  que 
l'évêque  de  Pistoie ,  Alamanni ,  dut  les  éloigner  de 
sa  personne  et  leur  ôter  leiu^  emplois ,  pour  les  pu- 
nir de  l'indécence  avec  laquelle  ils  ne  cessoient  d'in- 
sulter son  métropolitain. 

Incontri ,  non-seulement  leur  pardonna  leurs  in- 
jures, mais  même  il  se  laissa  séduire  par  les  émis- 
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saires  qu'ils  placèrent  autour  de  lui,  et  surtout  au 
moyen  de  la*  compassion  qu'ils  lui  inspirèrent  pour 
leurs  désastres  en  Portugal ,  en  Espagne ,  en  Fran- 
ce, etc.  n  alla  jusqu'à  ccmsentir  à  donner  une  preuve 
solennelle  et  publique  de  son  changement  d'opinion 
à  leur  égard,  en  acceptant  une  invitation  pour  pren- 
dre le  chocolat,  chez  le  P.  Visconti,  recteur  de  leur 
noviciat  à  Florence,  ce  Ce  médicament,  dit  Ricci,  fit 
»  totalement  disparoitre  l'ancienne  fermeté  du  pré- 
))  lat  dans  la  défense  des  droits  de  la  couronne  (a).  » 
Incontri  poussa  encore  plus  loin  l'extravagance  :  il 
défendit  les  oeuvres  de  Yan  Espen,  dont ,  autrefois , 
il  a  voit  tant  recommandé  la  lecture,  et  il  dupprima 
tous  les  passages  de  ce  célèbre  canoniste ,  qu'il  avoit 
cités  dans  ses  écrits,  ce  De  cette  manière,  les  jé- 
)>  suites  réussirent  de  nouveau,  coiïime  ils  avoient 
))  toujours  fait,  à  confondre  leur  cause  av^  celle 
»  de  la  cour  de  Rome,  et  cette  cour  avec  le  S*- 
»  Si^e,  et  les  prétentions  de  la  première  avec  les 
»  droits  et  les  prérogatives  du  second;  ils  firent  croire 
»  aux  esprits  simples  qu'on  ne  perséôutoit  les  membres 
D  dela80ciété,qufe  parce  qu'ils étoient  les  plus  loyaux 
»  et  les  plus  redoutables  défenseurs  du  siège  apos- 

»  tolique Les  jésuites  et  les  autres  courtisans  de 

»  Rome  flattoient  l'archevêque  de  l'espoir  d'obtenir 
y>  un  chapeau  de  cardinal  ;  et  cet  espoir ,  joint  à  la 


(a)  Queslo  farmaco  fii  Tcpoca  del  suo  totale  indebolimcnto 
sui  dirilli  rcgj,  —  Itid.  I^  7  verso. 

4  •  .  - 
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jp  vieillesse  et  aux  maladies,  ayant  considérablement 
}»  affoibli  ses  facultés  morales,  il  fut  facile  de  le 
D  tromper  et  de  lui  £sdre  voir  dans  les  réformes  que 
}»  plusieurs  princes  ayoient  entreprises,  un  attentat 
i>  contre  les  saintes  lois  de  l'élise,  surtout  à  une 
D>  époque  où  Tesprit  d'irréligion  et  de  libertinage  fai- 
j>  soit  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  (  è  )•  » 

On  se  servit  aussi  avantageusement,  pour  boulever- 
aer  ses  idées ,  du  serment  qu'il  avoit  prêté  à  la  cour  de 
Rome ,  en  recevant  l'institution  canonique  :  il  ne  se 
ressouvenoit  plus  alors  de  ce  qu'il  avoit  dit  tant  de 
firis,  savoir  que  ce  serment  ne  seroit  jamais  pour  lui 
un  motif  de  commettre  une  iniquité  (c).  Les  in- 
trigues de  Rome  et  des  jésuites ,  sous  le  pontificat 
de  Clément  XTTT ,  triomphèrent  complètement  de  sa 
vertu ,  et  dans  les  dernières  années  qui  précédèrent 
la  nomination  de  Ricci ,  sa  conduite  lui  fit  souvent 
essuyer  le  mécontentement  et  les  reproches  de  sa  cour. 


(  b  )•••  di  unire  la  loro  causa  cou  queUa  délia  corte  Tomana , 
e  quindi  confondendo  la  corte  colla  sede ,  e  le  pretensioni  dell'- 
nna  coi  diritti  e  le  prérogative  dell'altra,  fecero  credere  ai 
meno  avreduti,  che  non  si  perseguitassero  i  gesuiti^  se  non  per- 
che erano  i  pih  leiali  e  i  più  forti  difensori  dell^apostolica  sede.*.. 
I  gesuiti  e  gli  altri  cortigiani  di  R<Mna....  lo  indebolirono^  corne 
io  diceva ,  sul  punto  délie  pretensioni  romane ,  e  fedendo  quanto 
si  estendeva  lo  spîrito  d'irreligione  e  il  libertinaggio^  iacil  cosa  fii 
ringannarlo]  e  sedurlo  sulle  riforme  che  moki  principi  aveano 
intrapresC;  e  che  gli  si  faceano  vedere  in  sostanza  corne  ua  at- 
fentato  oontro  le  santé  leggi  délia  chiesa.  —  Ibidn 

(c)  Vincttlum  irâquitatis.  —  Ibid.  f»  7  \erso. 
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L'archevêque  venoit  d'accorder  aux  jésuites  sup- 
primés les  facultés  de  prêcher  et  de  confessa* ,  lors- 
que Ricci  fiit  créé  son  vicaire-général.  Ces  religieux , 
dit-il ,  «l'avoient  renoncé ,  ni  à  leur  esprit ,  ni  à  leur 
doctrine ,  en  renonçant  à  leur  habit  :  ce  Les  missions 
»  séditieuses  faites  dans  Féglise  de  S*-Ambroîse  par 
»  Tex-jésuite  Covoni,  et  le  grand  nombre  de  confes- 
»  sionaux  érigés  pour  ces  pères,  dans  celle  des  re- 
»  ligieuses  carmélites  de  S^^-Marie-Madeleine,  leurs 
»  pénitentes ,  réveillèrent  enfin  l'attention  du  gou- 
y>  vemement,  et  le  prince,  par  une  lettre  aux  évê- 
y>  ques ,  adopta  et  érigea  en  loi  de  l'état ,  la  circu- 
»  laire  de  Clément  XIV ,  dans  laquelle  le  ministère 
»  de  la  prédication  et  celui  du  tnbunal  de  la  pé-> 
))  nitence  avoientété  interdits  aux  jésuites  {d).  y> 


[d)  Le  sediziose  missioni  fatte  nella  chiesa  di  S.  Ambrogîo  dall^ex' 
gesuita  G)Yoni ,  e  i  molti  tribunaH  di  penitenza  eretti  per  i  gesmd 
nella  chiesa  délie  monache  carmelitane  di  S.  Maria  Maddalena, 
loro  divotC;  risvegliarono  l'attenzione  del  goyemo^  e  il  sovrano 
oon  lettera  ai  vescoyi  ^  adottb  la  circolare  di  Clémente  "KIV,  per 
cui  yeniva  loro  yietata  la  predicazione  e  l'esercizio  del  minis- 
tero  délia  penitenza.  —  Ibid,  f»  8  recto. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 

H.AN  h'ickDimE  ECCLESIASTIQUE  POUR  LA  TOSCANE.  MODERATIO|f  PU 

TICAIRE   BICCI.—  IL  TAIT    ADOPTER   UN    CATicniSME    JANSENISTE. 

A  p^ine  étoit-il  entré  dans  son  nouvel  emploi ,  que 
Ricci  fut  duargé  par  le  gouvernement  de  la  forma- 
tion d'un  plan  d'acadçmie  ecclésiastique.  Ici  Ton  voit 
éclater ,  pour  la  première  fois ,  son  jansénisme  à  dé- 
couvert :  <c  Pour  remplir  un  objet  dç  cette  impor- 
»  tance ,  dit-il ,  je  voulus  consulter  les  amis  de  Pa- 
»  ris  et  dtJtrecht^  où  le^  collèges  de  $*- Willibrord , 
«  de  Sw^Barbe,  des  Trente^  etc.  a  voient  ibumi  à 
»  Féglise  beaucoup  de  zélés  et  doctes  prêtres  (  a  ).  » 
K.^  prcHd  *n  ouv  aucufi^H9inve^  aïoi^  «  nûfus  les  mave-** 
riaux  qu'il  avoit  recueillis,  servirent  à  Ricci  pour 
le  même  objet,  lorsqu'il  fut  élevé  sur  le  ^iége  de 
Pistoie. 

Le  rôle  qu'il  joua  comme  évêque,  lui  faisant 
craindre  qu'on  ne  jugeât  que  sa  conduite  comme 
vicaire  de  l'archevêché  de  Florence  avoit  été  trop 
timide,  il  cherche,  en  cet  endroit,  à  excuser  sa 
modération  auprès  de  ceux  qui  l'ont  critiquée,  en 


(a)  Per  soddisfare  ad  un  oggetto  cosi  importante,  io  volli 
consultare  gli  amici  di  Parigi  et  di  Utrecht,  dove  i  collegj  di 
S.  Willibrordo ,  di  S.  Barbara ,  dei  Trenta ,  etc.  avevano  procu- 
rato  alla  chiesa  molti  zelanti  e  dotti  ecclesiastici.  —  Ibid, 
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les  priant  d'obaerver  que  d'autres  temps  et  d'autres 
dreonstances  lui  imposoient  aussi  d'autres  devoirs. 

Le  gouvernement  se  servit  bientôt  de  lui  poiu-  une 
seconde  commission  également  délicate  et  épineuse  ; 
c'étoit  de  faire  adopter  par  Incontri ,  pour  catéchisme 
universel  de  toute  la  Toscane ,  celui  de  Fé  vêque  Col- 
bert,  traduit  par  le  chanoine  Burelli,  ou  le  caté- 
chisme de  Rêury ,  ou  bien  celui  de  Mésenguy ,  tous 
également  entachés^  aux  yeux  des  curialistes,  de 
principes  anti-romains.  Cependant ,  il  réussit  daixsson 
entreprise  :  la  peur  du  prince  fut  plus  forte  chez 
rarcherêque  qiae  la^^Jwur  du  pape  ^  «* ,  malgré  sa 
conviction  intiine  qcGl  d'expospit  à  toute  la  mauh- 
yaise  humeur  de  la  ceur  de  Rome ,  qui  ne  pouvoit 
voir  de  bon  œil  la  suppression  du  catécjnsme  de  Bel- 
larmin,  si&voréble  à  ses  mléréts,  ïnoontri  fit  c^oîx 
•  de  celui  deCelbert.  H  n^o^apusse  déterminei*  pour 
le  catéchioBôe  de  Méëenguy ,  <c  qa%  appréoioit  cepen- 
»  dant  beaucoup  (è),  »  et  -cela  peut-^être  à  cause  de 
l'acte  fœmel  par  lequel  Rome  l'aVoit  flétri  en  le  con- 
damnant (c). 

Le  catéchisme  de  Colbett ,  <c  qui  pcrtmt  sur  son 
»  ^itre  le  nom-d^  illustre  ovêque  4ippelarU  (d^  y> 
avoit  dqà  ét^  ajqprouvé  en  Toscane  .par  l'arche vé- 


i  . . 


(ô)  Di  cui  pcr  altro  aveva  grande  stima. 
(c)  Ibid.  f**  9  e  10  recto. 

(  d)  Chc  aveva  in  fronte  "il  nome  dl  un  illustre  vescovo  ap^ 
pellante. 


'•^•«j-ir-^''.,''?'*»** 
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que  de  Florence ,  La  Gherardesca  ,  prédécesseur 
dlncontri, en  17 17.  D  fiit,  aussitôt  après,  condamné 
par  la  congrégation  de  Y  Index ,  circonstance  qui  pro- 
bablement accéléra  la  mort  du  prélat,  ce  Quiconque 
y>  sait  jusqu'à  quel  point  le  prince  qui  gouvemoit 
»  alors  la  Toscane  (Gôme  DI  de  Médicis) ,  portoit  le 
»  despotisme  et  la  bigoterie ,  et  quelle  influence  avoit 
c(  sur  l'esprit  de  la  multitude  un  décret  émané  de  la 
»  cour  de  Rome  et  soutenu  par  les  jésuites  (e) ,  »  ne 
sera  aucunement  étonné  des  funestes  suites  de  cet 
événement. 

Incontri  avoit  eu  beau  in^rer  dans  le  nouveau 
catéchisme ,  «  pour  plaire  au  pape ,  beaucoup  de  ses 
»  titres  déclamatoires  à  la  primauté  d'honneur  et 
y>  d'autorité,  titres  qui  lui  appartiennent,  d'après 
»  les  canons;  il  avoit  eu  beau  même,  par  un  excès 
^^  d'égards  et  pour  ne  point  offenser  la  déUcatesse 
»  pontificale,  supprimer  le  nom  de  l'auteur  (/)»; 
il  n'en  fiit  pas ,  pour  cela ,  moins  en  butte  au  blâme 
et  aux  reproches  des  partisans  de  la  cour  de  Rome. 
Les  jésuites  f  les  ignorons  {g)  étions  ceux  qui  per- 
doient  par  la  cessation  de  la  vente  de  l'ancien  caté- 


(e)  Ghiunque  sa  quai  principe  altiero  e  bigotto  govemaTa 
allora  la  Toscana^  e  qiiale  influenza  uegli  animi  délia  mol- 
titiidine  ayesse  un  decreto  romano  app<^giatô  dai  gesuiti^^^^c. 

{/)••••  in  ossequio  al  papa^  molti  titoli  declamatorj  di  quel 
primato  di  onore  e  di  autorità^  che  secondo  i  canoni  gli  coin- 
petono;  e  finalmente  per  non  offendere  la  delicatezza  romana^ 
fù  taciiito  il  no|ne  dell'  autore.  —  Tbid.  f>   10. 

(  ^  )  I  gesuiti  ;  gF  ignoranti ,  etc. 
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chisme,  jetèrent  les  hauts  cris,  lors  de  la  publication 
de  celui  de  Colbert  L'archevêque,  la  tête  échauffée 
par  ces  mauvais  sujets  (  A) ,  voulut  révoquer  la  per- 
mission qull  avoit  donnée  de  publier  :  il  auroit  même , 
s'il  l'eût  Mlu,  défendu  son  propre  catéchisme;  mais 
Bicci.sut  l'empêcher  de  &ire  un  pas  aussi  dangereux 
avec  un  prince  du  caractère  de  Léopold ,  que  ridi- 
cule à  la  fin  du  XVIQ*  siècle. 


(h)  Per  quei  cattiyi  soggetti. 


»^« 


ToM»    I. 


CHAPITRE  SEPTIÈME. 

RifFOBMBS    DE   LlSOPOtD.    —    DISPUTE   AVEC    ROME   SOR   LA    PUBLICATION 

DE    L*BIST0IRB    ECCLl^lASTlQUE    DE    RACINE.    AUTRES    SUR   CELLE 

DES   OBUYRBS   DE   MAéOkAYEL. 

ce  Rome,  cependant  •  frémissoit,  en  voyant  le  grand- 
»  duc  s'appliquer  entièremaat  à  encourager  les  études , 
y>  et  à  détruire  le  règne  de  l'ignorance ,  quelle  croyoit 
»  avoir  si  solidement  établi  sur  ses  fausses  préten- 
»  tions  (a).  »  N'ayant  pas  pu  réussir  à  faire  défendre 
le  catéchisme  de  Colbert ,  elle  s'attacha  à  troubler 
l'impression  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Racine, 
traduite  par  plusieurs  jeunes  ecclésiatiques ,  sous  les 
auspices  du  gouvernement.  Elle  fit  les  mêmes  efforts 
contre  une  édition  de  Machiavel  que  préparait  M.  l'abbé 
Tanzini  et  l'abbé  FoUini ,  secrétaire  de  Ricci ,  sur  les 
manuscrits  possédés  par  Ricci  lui-même,  à  la  fa- 
mille duquel  une  fille ,  le  dernier  rejeton  de  la  fa- 
mille Machiavelli ,  s'étoit  alliée  (9).  Le  nonce  Cri- 
velli  allarma  la  conscience  de  l'archevêque  sur  cette 
entreprise  littéraire ,  si  criminelle  aux  yeux  d'un  vrai 
romain.  Incontri  ne  pouvoit  pas  réussir  de  la  même 
manière*,  il  essaya  de  contenter  le  nonce  par  une 
voie  détournée,  et  il  demanda  à  M.  Tanzini  avec 
quelle  autorisation  il  lisoit  les  écrits  d'un  auteur  aussi 


(a)  Roma  intanto  vedeva  di  mal'  anime  Leopoldo  impegnato 
a  favorire  i  buoni  studj  ^  e  a  distruggere  il  regno  dclla  ignoranza , 
consolidato  sulle  false  sue  pretensioni.  —  Ihid.  {^  1 1  itïcto. 
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formeU^tnent  condamné  que  le  célèbre  secrétaire  de 
la  république.  L'abbé  fit  part  à"  Ricci  dé  Tembàrras 
dans  lequel  l'avoit  mis  uiie  pareille  question;  mais 
celui-ci  se  liata  d'écrire  à  Rome ,  et  se  fit  expédier 
par  le  retour  du  courrier ,  pwr  les  deux  éditeurs 
de  Machiavel ,  deux  licences  des  plus  amples ,  pour 
lire  tous  les  livres  défendus ,  et  nommément  cçux 
de  Machiavel  lui-même.  Elles  arrivèrent  à  point 
nommé  y  signées  Mamacchi  j  ^lors  maître  du  sacré 
palais  ;  et ,  pour  la  légère  somme  de  vingt  hvres  de 
Florence  (fr.  i6,8o  cent.)  qu'elles  avoient  coûtées, 
Ricci  parvint  à  empêcher  Farchevêque  de  mettre  plus 
long-temps  obstacle  à  la  réimpression  dW  des  meil- 
leurs historiens  modernes  (è). 

Le  nonce  av(»t ,  de  son  côté ,  fait  des  tentatives 
sur  Fesprit  de  Léopold,  et  il  avoit,  comme  on  le 
croira  sans  peiné,  complètement  échoué.  Sa  cour  le 
chargea  de  s'adresser  de  nouveau  au  méticuleux  pré- 
lat, qui  se  plaignit  directement  à  Ricci  lui-même 
du  scandale  que  donnoient  deux  prêtres  de  son  dio- 
cèse ,  en  persévérant  dans  un  dessein  que  Rome  ré- 
prouvoit  si  ouvertement.  Ricci ,  sans  donner  une 
réponse  catégorique  à  Farchevêque ,  fit  adroitement 
tomber  le  discours  sur  le  style  de  Machiavel,  sur 
son  mérite  éminent  comme  historiographe  et  comme 
politique ,  sur  ce  qu'on  n'a  voit  condamné  son  Prince 
que  parce  qu'on  l'avoit  mal  compris ,  etc.  etc. ,  toutes 
choses  dont  Incontri  demeura  parfaitement  d'accord  : 


(ft)  i&«/.  f»  lie  12. 
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ce  la  ccmyersatîon  finit  par  Féloge  de  l'auteur  dont 
»  on  parloit.  Pour  autant  que  je  pus  le  comprendre, 
»  ajoute  Ricci,  l'archevêque  fut  fwt  aise  de  s*étre, 
»  de  cette  manière,  débarrassé  de  la  commis^on 
»  qu'il  avoit  reçue  du  nonce,  à  qui,  sans  se  com- 
»  promettre  envers  son  propre  gouvernement,  il 
»  put  répondre  que  tous  ses  efforts  pour  empêcher 
»  l'édition  de  Machiavel  a  voient  été  inutiles  (c)  ». 

Je  remarquerai  ici  que ,  parmi  les  services  les  plus 
importans  rendus  par  le  jansénisme  à  la  philosophie , 
se  trouve  celui  d'avoir  toujours  combattu  en  faveur  dé 
la  liberté  de  penser  et  d'écrire.  La  publication  des  écrits 
des  jansénistes  en  Toscane  étoit  un  bien ,  en  ce  que 
ces  écrits  sapoient  le  despotisme  du  sacerdoce ,  et  en 
ce  que  les  y  faire  connoître ,  alors  même  que  Rome 
vouloit  les  anéantir,  étoit  une  victoire  remportée  sur 
cette  puissance  redoutable ,  dont  il  falloit ,  avant  tout , 
détruire  la  réputation  d'être  invicible.  Une  publi- 
cation bruyante  de  Machiavel ,  cet  historien  inflexible 
des  papes  et  de  leur  cour,  que  Rome  a  toujours  pro- 
hibé au  premier  chef ,  et  dont  la  libre  lecture  en- 
traînoit  le  mépris  de  tout  V Index  pontifical ,  ce  solide 
appui  de  l'influence  des  prêtres  ^  étoit  un  bienfait  pour 
le  monde  entier. 


(  c  )„••  coU  elogio  dell'  autore.  E  per  quanto  potei  comprendere , 
Tarcivescovo  si  trovb  assai  soddisfatto  di  essersi  per  tal  modo 
disimpegnato  deUa  commissione  avuta  dal  nunzio^  a  cui  senza 
€omprom£tterjsi,Q)l  goyemo ,  p,otè  dire ,  xîhei  tentativi  fatti  per 
impedire  questa  »tampa  riuscivano  inutili.  — r  Ibid.  f**^??  verso 
e  i3  reclo. 
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lE    CHANOINE   MARTINI    R^FORMàTEUR    DES    jStUDES    BELKilEUdCS    EN 

TOSCANE.    *—   SA.  MOBT; 

Sur  ces  aïtnfefaites ,  mourut  le  chanoine  Martini , 
qui  étoit  Fand  intime  de  Ricci ,  et  avoit  été  son  col- 
li^^e  comme  auditeur  à  la  tionciature ,  où  il  avoit 
même  desservi  l'emploi  d'intemonce.  On  peut  con- 
sidérer ce  chanoine  comme  le  chef  de  la  nouvelle 
école ,  en  matière  d'études  ecclésiastiques ,  laquelle 
se  manifesta^  vers  cette  époque /en  Toscane.  C'étoit 
lui  qui  avoit  formé  Ricci  et  la  plupart  des  jeunes 
théolc^iens  du  même  cours,  ce  H  nous  paroissoit.  à 
y^  moi  et  à  mes  amis  et  compagnons  d'études ,  dit  le 
y>  premier,  que,  à  la  lecture  de  ca^tains  ouvrages^ 
D  on  nous  ôloil  de  devant  les  yeux  une  espèce  de 
»  voUe ,  qui  nous  avoit  empêché  jusqu'alors  de  pé- 
»  nétrer  plus  avant  dans  les  matières  théologiques. 
»  L'entière  conviction  de  la  fausseté  des  décrétales 
y>  et  des  funestes  conséquences  qu'elles  ont  entrai- 
»  nées  à  leur  suite ,  et  une  plus  grande  liberté  d'es- 
»  prit  pour  prononcer  sur  l'équité  et  la  validité  de 
»  plusieurs  décrets  romains  des  derniers  siècles ,  fu- 
»  rent  pour  nous  les  eflfets  salutaires  de  l'impulsion 
»  donnée  aux  études  sacrées  par  le  chanoine  Mar- 
»  tini.  (a)  »  Il  est  inutile  de  dire  que  lies  ouvrages  que 


(a)  Pareva  a  me  ed  ai  giovani  ecclesiaslici  miei  amici  e  compa- 
gui  di  studio ,  che  alla  lettura  di  certe  opcrc ,  ei  si  togliesse  comc 


\ 
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Martini  faisoit  lire  à  ses  jeunes  disciples ,  étoient 
les  écrits  des  jansénistes ,  et  que  les  décrets  romains 
qu'on  y  apprepoit  à  mépriser,  étoient  ceux  contre  le 
parti  :  ces  résultats  auroient  été  fort  peu  importons , 
s'ils  n'eussent  conduit  insensiblement  à  attaquer  avec 
le  même  bonheur  tous  les  actes  de  la  puissance  re^ 
ligieuse,  et  à  examiner  ceux  du  pouvoir  civil ,  sêuj 
moyen  d'arriver  peu  à  peu  au  noble  but  de  l'entier 
affranchissement  de  l'intelligence  hnniaine  et  de  lsi 
constitution  légitime  d^  tous  les  gouvememens. 

Au  reste ,  Martini  avoit  habité  Rome ,  ce  sous  le 
y>  pontificat  de  Benoit  XTTT ,  lorsque  la  funeste 
»  bulle  Unigenitus  avoit  déjà  privé  la  France  de 
»  plusieurs  excellens^  théologiens  qui  avoient  été 
»  forcés  de  chercher  un  asile  ailleurs  {b).  Il  se  lia , 
))  par  la  suite,  avec  quelques  estimables  parleifien- 
»  taires  et  avec  d'avitres  émigrés  qui  s'étoient  reti- 
))  rés  en  Italie  (c).  »  Gomme  auditeur  à  la  noncia-f 


un  vélo  dagli  occhi  ^  che  impediva  il  penetrare  più  addentro  nelle 
materie  taologîche.  \a^  falsità  dglle  decretali ,  le  funeste  conse-r 
guenze  che  ne  sono  derivate ,  una  maggior  libertà  di  spirito ,  nel 
giudicare  délia  giustizia  e  del  valore  di  certi  decreti  romani  dî 
questi  ultimi  secoli ,  fiirono  l'effetto  di  quel  migliore  indirizzo 
che  ehbamo  nei  sacri  studj  dal  canonico  Martini.  — ir  Rid.  £^13 
verso. 

{b)  Nei  tempi  del  pontifîcato  di  Benedetto  XHI  ^  quando  la 
infausta  boUa  Unigenitus  avea  già  privato  la  Trancia  di  molti 
bra\i  soggetti ,  che  altroye  si  erano  cercato  un  asilo.  —  Ibid^ 
f°  i4  recto. 

{c)  Con  alcuni  bravi  pailamcntai  j  ;  e  con  altri  soggetti  rifug^U 
in  Jtalia.  —  Ibld. 
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ture  de  Florence ,  il  servit  fidèlement  les  papes  Cor- 
sini ,  Lambertini ,  Rezzonico  et  Ganganelli.  Ce  der-^ 
nier  l'appela  auprès  de  lui,  et  le  retint  même  pen- 
dant deux  ans  à  Rome,  pour  qu'il  l'éclairât  sur  les 
difficultés  qu'il  y  avoit  alors  entre  le  S' -Siège  et 
la  Toscane ,  concernant  le  tribunal  de  l'inquisition. 
Tous  les  nonces  l'honorèrent  et  l'estimèrent,  excepté 
le  dénier,  Crivelli,  trop  novice  encore  pour  ap- 
précier son  mérite.  Oii  peut  jug^  par  le  genre  de 
lectures  pieuses  qqi  occupèrent  le  chanoine  Mar- 
tini ,  pendant  sa  maladie ,  jusqu'à  sa  mort ,  que , 
comme  le  rapporte  Ricci ,  il  termina  sa  carrière  en 
bon  janséniste  [d). 


{d)  Jbid,  f»  i4  verso. 
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KfCCI  SVCtioZ  A  IPFOLITI,  ïvâQUE  DE  PI9T0IE  ET  PRAT0,  — ^PlSGOPAT 
D*ALAMANN|.   —  épISCOPAT  D*IPPOLITX. 


Un  événement  plus  considérable  vint  bientôt 
changer  la  destinée  de  Ricci  et  le  tirer  de  son  obs- 
curité :  c'est  la  mort  d'Ippoliti,  évêque  de  Pistoie. 
, Ce  prélat  ayoit  succédé  à  Alamanui,  que  Ricci,  qui, 
avec  son  siècle,  ne  voit  partout  que  jésuites  ^  loue 
beaucoup  pour  avoir  chassé  ces  pèreiç,  et  pour  avoir 
substitué  aux  maximes  dangereuses  qu'ils  prêchoient , 
une  doctrine  plus  saine  et  plus  raisonnable.  Ce  fiit 
le  cours  de  théologie  du  P.  Concina ,  dominicain , 
qu'Alamanni  introduisit  dans  les  écoles  de  son  dio- 
cèse ,  et  bientôt  tout  Pistoie  fut  divisé  en  partisans 
de  la  redoutable  société ,  que  soutenoit  le  gouverneur 
de  la  ville,  nommé  Okelly,  et  en  concinistes  ou 
approbateurs  des  nouvelles  études,  protégées  par 
l'évêque.  Ces  ridicules  partis  ne  cessèrent  de  s'in- 
jurier et  de  se  calomnier,  que  lorsque  l'autorité  se 
vit  obligée  d'intervenir,  pour  remettre  l'ordre  et 
défendre  les  disputes.  Alamanni  avoit  si^é  qua- 
rante ans.  Son  successeur,  Ippoliti,  déjà  évêque  de 
Cortone,  vieux  et  cassé  quand  il  fut  transféré  à 
Pistoie,  trouva  les  jésuites  supprimés  par  le  pape, 
et  les  querelles  assoupies,  de  manière  qu'il  put 
s'abandonner  tout  entier  à  la  nullité  auquel  son  âge 
le  condamnoit.  Ses  entours  et  ses  domestiques  dis* 
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posèrent  de  lui  et  du  patrimoine  de  l'église ,  comme 
s'ils  avoient  été  les  maîtres  de  le  faire  :  ils  finirent 
même  par  régler  les  affaire3  spirituelles  du  diocèse  ^ 
que  la  foiblesse  et  la  douceur  du  prélat  le  portoient 
à  leur  abandonner.  Mandni,  évêque  de  Fiesole,  lui 
fit  connoître  Ricci,  qu'il  prit  en  grande  amitié, 
jusqu'à  lui  communiquer  ses  plus  secrètes  opinions 
sur  la  doctrine ,  la  morale  et  la  discipline  de  l'élise. 
c(  Les  Uvres  des  port-rojalistes  étoient  préférés  par 
»  l'évêque  Ippoliti  à  tout  autre  livre,  et  le  plaisir 
))  avec  lequel  il  lisoit  les  Nouvelles  ecclésiastiques 
))  de  Paris ,  faisoit  voir  quelles  étoient  ses  opinions 
»  sur  les  disputes  du  temps  (a).  »  C'étoit  en  1779  : 
l'année  suivante,  le  22  mars,  Ippoliti  mourut,  et 
Ricci  fut  nommé  pour  le  remplacer. 


(a)  I  libbri  dei  portorealisti  erano  da  lui  preferiti  ad  ogni 
altro,  e  il  genio  con  cui  leggeva  le  Novelle  ecclesiastiche  di  Pa- 
rigi,  faceva  vedere  quali  erano  le  sue  massime  nelle  question! 
del  secolo.  —  Ihid.  f>  i5  e  16. 
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0 

BICCt  VA   À  ROME  SI  FAIBE  SACaCA.  —  ABUS  DBS  SEBMENS  EN  TOSCAKE. 
.    —   PLAINTES    DE    PIE   VI    RELATIVEMENT    AJ7X   MESURES   DE   L^OPOLD. 
EXAMEN    DE    RICCI. 

Ricci  nous  dit  qu'il  avoit  de  la  répugnance  à  se 
charger  du  fardeau  qu'on  lui  imposoit,  et  qu'il  au- 
roit  refusé  l'honneur  que  le  grand-duc  vouloit  lui 
faire,  si  ses  amis  ne  l'avoient,  pour  ainsi  dire,  forcé 
d'accepter.  Il  alla  à  Rome  pour  subir  son  examen 
et  recevoir  l'institution  canonique.  Le  pape  l'accueil- 
lit fort  bien  :  il  n  avoit  pas  pu  s'empêcher  d'en  agir 
ainsi,  après  av.oir  vu  la  lettre  pleine  des  louanges 
les  plus  flatteuses  et  des  plus  fortes  recommanda- 
tions ,  lettre  dont  le  chanoine  Ricci  avoit  été  muni 
pour  sa  sainteté  par  l'archevêque  Incontri.  Ce  cha- 
noine venoit,  cependant,  tout  récemment  encore, 
d'être  accusé  à  la  cour  de  Rome  par  la  nonciature 
de  Florence ,  pour  le  parti  qu'il  avoit  pris  dans  l'af- 
faire des  sermens ,  sur  l'abus  desquels  il  partageoit 
l'opinion  du  vicaire-général  de  Siène. 

De  Vecchj  (c'est  le  nom  de  ce  vicaire)  avoit  sup- 
plié Léopold  de  restreindre,  du  moins,  le  plus  pos- 
làible ,  si  les  circonstances  défendoient  de  le  faire  ces- 
ser entièrement ,  l'usage  scandaleux  d'exiger  et  même 
d'accepter  la  prestation  du  serment  devant  les  tri- 
bunaux, pour  les  causes  les  plus  futiles.  Il  etoit 
résulté  d'un  pareil  usage ,  qu'on  avoit  commencé  par 
jurer ,  et  qu'on  avoit  fini  par  se  parjurer ,  avec  la 
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l^èrete  la  plus  condamnable,  et  par  une  espèce 
d'habitude.  Le  nonce  Crivelli  fiit  furieux  de  cette 
attaque  dirigée  contre  la  toute-puissance  de  sa  cour, 
d'autant  plus  qu'il  ne  pouvoit  se  cacher  que  la  de- 
mande de  De  Vecchj  étoit  juste  et  même  religieuse , 
qu'elle  regardoit  un  objet  fort  urgent /et  qu'il  a  voit 
eu  recours  à  l'autorité  légitime  pour  obtenir  ce  qu'il 
désiroit.  Les  raisons  lui  manquoient  :  il  ne  lui  res- 
toit  que  les  injures  ;  aussi  les  répandit-il  à  pleines 
mains,  en  qualifiant  le  vicaire  de  Siène  de  véni^ 
meux  et  d^ ennemi  de  Rome  {a)  ,  de  janséniste  qui     ' 
Touloit  renouveler  la  cent -et -Unième  proposition 
condamnée  par  la  bulle  Unigenitus.  En  effet,  la    \ 
partie  des  sermens  est  une  des  principales  bases  de     [ 
la  puissance  religieuse,  à  laquelle  il  importe  fort    /" 
peu  qu'on  en  prête  de  faux,  pourvu  qu'on  en  prête 
souvent.  Les  âmes  vraiment  pieuses  avoient  un  but     ^. 
contraire.  Rome  le  savoit  :  aussi  (c  avoit-elle,  dans 
»  la  bulle  Unigenitus^  condamné,  sous  de  faux 
»  prétextes,   ces  saintes  intentions-,  et  Rome  est 
»  toujours  prête  à  tout  sacrifier,  plutôt  que  de  re- 
»  venir  sur  ses  anciennes  erreurs  (è).  » 

!Nou6  avons  déjà  dit  que  le  pape  n'a  voit  pas  cru 
pouvoir  se  dispenser  d'accueillir  Ricci  dç  la  ma- 
nière la  plus  distinguée.   «  Ah!  votre  grand -duc. 


(a)  Venenoso  e  nemico  di  Roma.  —  Ibid»  f®  17  recto. 

{b)  Ma  Roma  con  falsi  prétest!  avea  condaiinato  qaeste  santé 
mire  nella  bolla  Unigenitus  ,  e  Roma  è  pronta  .1  sacrificare  tutlo 
piuttosto  che  retroccdere  dai  mal  passi.  —  I/nd» 


i 
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y>  lui  répétoit-il  souvent,  votre  grand -duc  devra 

»  rendre  compte  à  Dieu  de  beaucoup  de  ses  actions 

y>  qui  sont  nuisibles  à  l'élise.  Je  lui  répondis,  dit 

y>  Ricci,  que  j'espérois,  au  contraire,  jouir  de  toute 

»  la  protection  du  prince  en  faveur  dç  la  religion, 

y>  et  que  je  ne  pouvois  croire  qu'il  fût  capable  de 

»  jamais  faire  la  moindre  chose  contre  l'avantage 

»  de  l'église  catholique.  Mais  le  pape  témoigna  qu'il 

))  n'en  étoit  aucunement  persuadé,  et  il  ajouta  d'un 

y>  ton  grave  :  Vous  êtes  jeune;  vous  le  verrez  avec 

»  le  temps.  Après  ces  paroles  il  me  renvoya  (c).  » 

Ricci  subit  son  examen  devant  Pie  VI.  Il  paroîl 
que  cette  scène  Im  avoit  désagréablement  frappé 
l'esprit,  car  il  se  plaignit  souvent ,  dans  la  suite,  de 
rhumiHante  solennité  que  la  cour  de  Rome  (qui 
ne  manque  aueune  occasion  de  mortifier  le  corps 
des  évêques  pour  les  rendre  plus  traitables),  don- 
noit  à  ces  examens.  Les  ordinands  y  sont  à  genoux^ 
au  milieu  d'une  assemblée  nombreuse,  présidée  par 
le  pape,  pendant  tout  le  temps  que  les  prélats 
examinateurs,  pris  parmi  les  prêtres  réguliers,  les 
interrogent.  Au  reste,  Ricci  se  tira  fort  bien  de -ce 


(c)  41i!  quel  vostro  granduca^  quel  vostro  granduca  dovrà 
rendere  conto  a  Dio  di  moite  cose  pregiudiziali  alla  chiesa*  lo 
gli  risposi ,  che  mi  lusingaya  di  tutta  la  sua  protezione  a  prb 
délia  religione ,  e  che  non  proteva  credere  che  fosse  mai  per  far 
cosa  contro  il  hene  délia  chiesa.  Il  papa  mostrb  di  non  ne  essere 
persuaso ,  e  in  tuono  grave  mi  disse  :  Voi  sete  giovane ,  ma  lo 
vedrete  col  tempo  3  epoco  appresso  milicenzib.—  Ibid,  f*  17  verso. 
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pas.  ce  Quiconque  en  connoît  les  formalités,  dit-il, 
))  sait  que  les  examinateurs  communiquent  préala- 
»  blement  au  sujet  élu  les  demandes  qu'ils  se  pro- 
»  posent  de  lui  faire,  et  disent  même  dans  quels 
»  auteurs  ils  désirent  qu'il  puise  ses  réponses;  parce 
»  qu'ils  craignent  d'être  mis  dans  l'embarras  par 
»  l'ordinand  et  de  faire  rire  à  leurs  dépens,  autant 
»  que  pourroit  le  craindrcirexaminé ,  qui ,  d'ailleurs , 
»  quand  même  il  se  tromperoit  un  peu,  obtient 
»  toujours  de  l'indulgence  {d).  y>  Cependant,  ajoùle- 
t-il ,  l'auteur  des  Annotations  pacifiques  (  Annota- 
ziom  pacifiche),  l'abbé  Marchetti,  eut  la  bassesse  de 
me  calomnier ,  même  dans  une  chose  de  si  petite 
importance. 

Ricci  fut  sacré  évêque  de  Pistoie  et  Prato,  le  24 
juin  1780. 


\d)  Ciliunque  e  pratico  di  questa  fonnalità;  non  ignora  che 
gU  esaminatori  comunicano  antecedentemente  la  questione^  ed  an- 
che i  libri  da  cui  gradiscono  che  si  traggano  le  risposte ,  giacchè 
non  è  minore  il  timoré  che  hanno  essi  di  non  essere  messi  in 
sacco ,  e  di  fare  trista  comparsa  davanti  a  quel  concesso ,  di  quel 
che  possa  aveme  Tesaminato^  il  quale  ancorchè  si  smarrisse  al-»- 
cun  poco ,  è  sempre  compatito.  •—  Ibid.  f>  18  verso.  — •  AbateX.» 
yita  MS.  di  monsig.  de^  Ricci^  p.  11  e  12.  ^ 
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pisToiE,  ivtcni  sifkni  de  celui  se  prato. 


L'évêché  de  Prato  faisoit  jadis  partie  de  celui 
de  Pistoie.  Le  gouvernement  se  vit  forcé  de  les 
diviser  dans  le  XVII®  siècle,  pour  plusieurs  mor- 
tite  graves,  et  notamment  pour  éteindre  les  dis- 
putes étemelles  de  juridiction,  entre  l'évêque  de 
Pistoie  et  le  prévôt  de  Prato,  qu'on  choisissoit 
ordinairement  dans  la  famille  du  souverain,  à 
cause  des  imjnenses  revenus  attachés  au  bénéfice 
de  la  prévôté.  Les  prélats  ordinaires  réussissoient 
difficilement  à  se  faire  respecter  par  un  diocésain 
aussi  riche,  et  qui  jouissoit  d'un  pouvoir  presque 
épiscopal.  On  espéra  qu'un  évêque  de  Prato ,  rési- 
dant sur  les  lieux ,  auroit  eu  plus  de  moyens  de  se 
faire  obéir,  et,  malgré  tous  les  efforts  de  Caccia, 
alors  évêque  de  Pistoie,  et  de  son  chapitre,  pour 
empêcher  le  démembrement  de  leur  diocèse  j  mal- 
gré le  voyage  à  Rome  du  prélat ,  pour  solliciter  per- 
sonnellement dans  cette  affaire ,  le  grand-duc  qui  vou- 
loit  f  érection  du  nouvel  évêché,  l'emporta.  Caccia, 
de  retour  à  Pistoie ,  y  convoqua  un  synode ,  l'an  1 625 , 
et  annonça  officiellement  qu'il  falloit  plier  aux  cir- 
constances, et  que  lui-même  étoit  résolu  à  se  sou- 
mettre au  décret  que  Rome  avoit  préparé.  Cepen- 
dant 5  plusieurs  difficultés ,  et  surtout  celle  de  trouver 
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de  quoi  as^gner  un  revenu  suffisant  à  la  nouvelle 
église ,  empêchèrent  qu'on  n'y  nommât  un  érêcpie^ 
jusqu'au  temps  de  l'évêque  de  Pistoie,  Gerini.  Ce  fut 
seulement  alors  (en  i653)  qu'Innocent  X  érigea 
l'église  de  Prato  en  église  cathédrale,  qui  n'avoit 
pour  diocèse  que  ce  qui  est  renfermé  dans  les  murs 
de  la  ville;  église  qui  de  voit  ^aler  en  honneurs  et 
en  dignité  celle  de  Pistme,  malgré  les  promesses 
qu'on  avoit  faites  dans  le  temps,  à  Rome,  à  l'évê- 
que Gaccia ,  de  conserver  toujours  le  premier  rang 
à  Pistoie.  Quoiqu'il  en  soit,  les  deux  églises  de- 
meurèrent gouvernées  par  un  seul  pasteur,  suf- 
fragant  de  l'archevêque  de  Florence.  Ce  singulier 
arrangement ,  au  lieu  de  mettre  fin  aux  difficul- 
tés ,  les  fit  croître  encore ,  jusqu'au  XYIII*  siècle 
(1725  )j  sous  l'évêque  Bassi,  qu'elles  parurent  être 
applanies.  Ricci  auroit  désiré  de  les  faire  disparoître 
à  jamais ,  et ,  pour  cela ,  il  demanda  instamment  au 
grand-duc  que  l'on  cherchât  dans  les  archives ,  pour 
le  mettre  à  exécution,  un  projet  de  circonscription 
pour  l'évêché  de  Prato,  projet  qui  avoit  été  fait, 
disoit-on ,  par  Machiavel ,  sous  le  pontificat  d'Inno- 
cent Vin,  lorsque  l'idée  de  scinder  le  diocèse  trop 
considérable  de  Pistoie,  avoit  été  émise  pour  la 
première  fois;  il  eut  même  la  générosité  d'offrir  la 
moitié  des  revenus  de  sa  merise^  pour  former  celle 
de  l'évêque  de  Prato,  en  attendant  qu'on  eût  pu 
lui  en  fournir  une  autre  (10)  (a). 

(«)  Ricci,  tnemor,  MS.  f°  19  e  20, 
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ce  La  mort  du  grand  Léopold ,  dit-il ,  fit  avorter 
»  ce  dessein  qui  eût  été  utile  80U3  tous  lea  rap- 
»  ports  (^).  » 


( 6)  La  mancanza  del  graii  Leopoldo  fece  abortire  il  progetto^ 
che  sarebbç  stato  utile  per  ogni  conto.  —  Ihid*  f*  2 1  recto» 
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•iifebi  trilfs  soH  BiocisE»  *-^i  lyïsonD&cs  db^evx  côitJtBirs  ofc  Boiin- 

,r  iqUAlNES   4  Pl^fi;!^^*  )-^  lASI    BUilGWm    9^^   SQVIÇIll^E?*  A   LEVA 


Sci^Hôn  Bicd  nqus  est  dépeint  par  M.  l'abbé  X^ 
cçmmie  un  iioiqme  pii^aii:,  4q^ )i  ^ipide^  de  mœuili 
page»  ^  bi^finsaftt ,  <$w&  aanJ^tJL^  ^  ardent  pour  le 
jbi^  de  soxi,  diooè^  et  de  J^p^te  Iféglise  çathpli- 
que  (a).  Ce  portrait  est  qsa/ct«  ^ous  y  ajouterons 
seulement  que  Riçai  aimoit  ^  la  gloire ,  pu  plutôt 
qu'il  désirât  se  :  faire  un  nom  y.  cç  qui ,  avec  tanjt 
dWtres  vertus,  n'étpit  qu'une  vertu  de  plus,  et 
qui  devoit  faire  valoir  toutes  les  autres.  Mais  Ricci 
éloit  sectaire  :  plaignons-le  ;  ce  n'est  qu'une  erreur , 
lorsqu'elle  est  accompagnée  de  simplicité  et  de  bonne 
foi ,  et  personne  n'est  exempt  d'erreur-  Les  réformes 
inutiles  qu'il  CTitreprit ,  comme  dévot ,  et  dont  il 
falloit  laisser  le  soin  au  temps,  irritèrent  les  dévots 
du  parti  opposé  y  qui  dèsrlors  se  liguèrent  avec.'  les 


(  a  )  ^bate  X,  vita  MS.  di  monsig.  de'  Ricci ,  p.  1 3 — iVk 
Noos  regrettons  de  né  pas  pouvoir  âdre  connoître  à  nos  lecteurs 
juscpi'à  quel  point  ce  digne  ecclésiastique^  qui  jouissoit  de  toute 
Fesftime  et  de  toute  la  confiance  de  Tévêque  Ricci,  mérite  éga- 
lement celle  du  public  Les  mêmes  motifs  qiii  nous  ont  empêché 
de  le  nommer,  nous  défendent  aussi  de  le  désigner  trop  claire- 
ment. Voyez  les  Notes  et  pièces  justificatii/es, 

TOM.    I.  4 
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fanatiques,  les  ignorans  et  les  hypocrites ,  que  ses 
autres  réformes,  vraiment  importantes  aux  yeux  de 
la  raison  et  de  la  philosophie,  avoient  déjà  armés 
contre  lui,  parce  qu'elles  les  menaçoiait  d'vme  des- 
truction pochâine  :  tout  Fédffîce  croâla,  et  le'mau- 
Tais  génie  triompha  de  nouveau.  Mais  n^anticipons 
pas  sur  les  éyénemens. 

RiccÂ  n'étoit  pas  encore  aUê  s'établir  à  PSstoie, 
lorscju?il  apprit  qu'un  chanoine  et  cé(!té  viUe^  lEiTdit 
été  émpriisonné  p&ur  yoI;ayaiit  deqtiitter  Floredcè, 
il  dbtint  du  gi^ndnluc,  que  fon  feroit  rénfentier 
ce  prêtre  datis  un  couvent,  afin  quiH  y  fit  pénitence; 
et,  par  cette  mesure,  un  phycès  qtd  aurait  été  scan- 
daleux pour  le  clergé,  n'eut  point  de  suite  (fr). 

((  Arrivé  à  Pistoie,  dit-il ,  mon  premier  soin  fut 
»  d'employer  tous  les  moyens  en  mon  pouvoir, 
»  pour  remettre  dans  la  bonne  voie  les  religieuses 
»  dominicaines  du  couvent  de  S*«-Lucîe  (c).  » 

{h)  Rièci,  memor.  MS.  part,  i ,  F>  19  recto. 

(c^)  Nous  priom  le  leotear ,  a^ant  d'entrer  dans  les  détails 
de  hi  perversion  des  religieuses  par  les  moines  ^  leurs  directeurs 
spîrit  uels ,  de  se  rappeler  la  note  (  c?)  de  la  Préface,  concernant 
le  pi*ëtendu  scandale  >  qui.  naît  du  récit  de  faits  réeUement 
scandaleux* 

Au  reste ,  nous  nous  retranchons  derrière  l'autorité  d^  Ricci  : 
nous  avons  textuellement  employé  les.  expressions  dont  s'étoit 
servi  le  pieux  éveque^  et  que^  pour  que  tout  le  monde  pât 
en  ju  ger ,  nous  avons  raj^rtées  ea  italien  au  bas  de^  pages. 
ExigQ  roit-on  plus  de  nous  que  de  lui  ? 
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Ci  DéJàrévêqueÂlamaimi,  pour  feparerles  désor- 
»  di'es  qui  r^noietit  dans  les  couyeus  de  S^^^Gi-^ 
»  thmne  et  de  S^«- Lucie  de  Pistoie,  s'était  tu 
»  oUigé,  en  1764  j  d'en  prendre  la  direetion  i^piti^ 
»  tuelle.  n  en  ayq^^êçu  l'ordre  expies  du  gouver- 
»  tiement,  et  ayoit  obtenu  le  cansentement  du  coV 
n  \ége  des  cardinaux ,  le  ai^e  de  Rbmç  étant  alcrs 
if>  yaicant.  Il  ayoit  cru ,  en.  même  temps ,  nécessaire 
y>  d'élpignar  de  ces  [couyens  les  moines  dominicains 
»  qui  les.  dirigeoient  ayant  lui.  Quoiqu'il  en  soit , 
h  les  religieuses  de  S^^^Lucie  furent  si  senmbles  au 
»  coup  inattendu  qui  les  frappoit,  que ,  nuilgré  tous 
y>  les  soins  du  prélat  pour  fermer  ou  du  moins 
y^  pour  adoucir  c^te  j^aie^  malgré  la  délicatesse 
»  ayec  laqudle  il  s'y  prit^  en  appliquant  au  mal 
))  tous  les  remèdes  que  la  prudence  et  la  charité  lui 
))  suggéroient ,  il  ne  put  cependant  jamais  y  réus- 
»  sir.  Après  sa  mort,  l'éyêque  Ippoliti  y  trayaiUa  de 
»  même  inutilement ,  pendant  quatre  ans  entiers. 
y>  CSes  malheureuses  yictimes  de  la  séduction  mo- 
D  nacale  y  s'obstinèrent  à  ne  pas  youloir  reconnoi- 
j)  tre  Fautorité  de  leur  pasteur,  et  quelques-unes 
»  d'entre  elles  aimèrent  mieux  être  priyées  de  la 
y^  participation  aux  sacremens ,  que  de  les  receyoir 
D  de  la  main  des  prêtres  séculiers  ou  r^uliers  que 
y^  l'éyêque  ayoit  déôgnés  pour  leur  admioistrler  les 
y>  secours  de  la  religion,  depuis  que  le  prmce  ayoit 
y>  défendu  aux  doniinicains ,  sous  peine  d'être  ar- 
»  rêtés,  d'approcher  d'aucun  des  deux  couyens  de 
»  ces  religieuses.  Il  y  ayoit  parmi  elles  une  poyice. 
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»  qui  ne  voulut  jamais  faire  ses  voeuX  entre  les 
»  mains  de  F^dinaire,  parce  qu'elle  prétendoit  ne 
»  pouvoir  promettre  obâssance  qu'au  génâ'al  des 
>>  dominicains  {d).  » 

Ricci  qui  étoit  pleinement  instf^  de  ces  désordre , 
en  parla  au  pape ,  lorsqu'il  fut  à  Rome  pour  son  esia- 
men  :  a  il  ne  lui  cacha  point  ses  soupçons  ^  savoir 
»  que  les  moines  seuls  étoimt  la  cause  de  tant  d'en- 
»  têt^nent  de  la  part  des  religieuses*  Pmirriez-vous 


{d)ÏL  primo  pensiero  che  mi  diedi  giunto  in  Pistoja^  fù  di 
proçurare  di  ridurre  nd  buon  sentiero  le  monache  domenicane  di 
S.  Lucïa. — Sino  dacchè  il  yesoovo  Alamanni  par  prorvedere  a  molti 
disordini  che  erano  nei  ooliyenti  di  S.  Gatenûa  e  di  S.  Llicia  di 
Pistoja,  fù  obbligato^  nel  1764;  a  prendeme  la  direzi<me  secondo 
l'espresso  coipando  del  principe  ^  e  coll'annuenza  dd  coJlegio  dei 
cardinali ,  giacchè  era  vacante  allora  la  romana  sede ,  fu  anche 
necessario  allontanamei  frati  domenicani^  che  ne  ayeano  la  cura 
spirituale/  —  Furone  cosi  sensibili  a  questo  colpo  le  monache  di 
S»  Lucia ,  che  per  quanto  si  affiiticasse  il  yescovo  am  bûone  ma- 
niei?e'a  raddolcire  «  a  mitigare  la  piaga  y  oon  quei  rimedj  che  la 
prudenza  e  la  càrità  gli  saggeriyanô ,  pure  non  gli  riusei.  Dqpp  la 
di  lui  morte  ;  il  vescoyo  IppoUti  tàticb  per  ben  quattro  anni  inu- 
tilmente.  Queste  infelici  yittime  délia  seduzione  fratina  si  ostina- 
r  ono  a  non  riconoscere  l'autorità  yescovile ,  e  vollero  alcune  di 
esse  piuttosto  restar  prive  dei  sacramenti  ^  che  ricevergli  da  quei 
saoerdoti  secolari  o  regdari;  che  il  yescovo  avea  loro  assegnato , 
dqpo  che  il  sovrano  sotto  pena  délia  calfbu^^  atea  ordinato  ai 
fratî  dom^cani  di  non  accostarsi  al  convento  di  quelle  monache* 
y i  era  tra  qœste  uiià  liovizia ,  che  non  aveva  voluto  mai  professai» 
nelle  mani  del  vescovoi  perche  non  intendeva  di  promettere  ob- 
bedienza  se  non  al  générale  dei  domenicani*  -—  Ihid,  part.  2  ;  f*  i 
ccto.  " 
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»  en  douter ,  lui  répondit  Pie  VI  ?  et  aussitôt  après , 
»  il  fit  une  sortie  violente  eontre  le  général  des  do- 
»  minicains,  qu'il  dépeignit  comme  un  homme  in- 
»  quiet  et  ppiniâtreé  U  chargea  Ricci  d'assurer  les 
D  religieuses  que  son  intention  formelle  étoit  de  les 
»  laisser,  à  l'avenir,  sous  la  dépendance  et  la  direc- 
y>  tion  de  l'ivê(^e,  et  non  plus  des  moines,  et  de 
»  leur  dire  qu'elles  ne  dévoient  pas  avoir  le  moindre 
>)»  scrupule  jconcemant  Tobéissance  qu'elles  avoient 
))  promise  au  général  de  leur  ordre  (^).  » 

Muni  de  cette  au^risation  pontificale ,  le  nouvel 
évêque  de  Pistoie  parvint  peu  à  peu  à  soumettre  les 
religieuses  dominicaines  à  sa  juridiction ,  à  leur  faire 
accepter  un  confesseur  qu'il  avoit  noimné,  et  même 
à  recevoir  les  vœux  de  la  novice.  Cependant ,  ila  voue 
qu'il  n'osa  jamais  se  flatter  d'avoir  opéré  plus  qu'une 
demi-conversion ,  au  moyen  de  laquelle  il  espéra , 
y>  pouvoir  les  retirer,  avec  le  temps,  de  la  mauvaise 
»  doctrine  qu'elles  professoient ,  en  tenant  éloignés 
y>  d'elles  les  mauvais  maîtres,  et  les  réduire  enfin , 
»  sinon  à  la  perfection  de    l'état  qu'elles    avoient 


(^  )•••»•  acœnnandogli  i  miel  sospetti^  che  i  frati  fossero  la 
cagione  di  tanta  ostinazione  nelle  inonache.  Ghe  ne  dubitate , 
rispose  il  papa  ?  e  quindi  fatto  uno  sfogo  contro  il  générale  di 
quell'  ordine ,  corne  uomo  indocile  e  caparbio  ;  mi  disse  ch'  io 
assicorassi  pure  quelle  monache ,  ch'  era  intenzione  sua  che 
Ibsseco  soggette  al  vescovo  ^  e  non  più  ai  frati ,  e  che  non  aves- 
sero  scrupolo  alcuno  per  conto  délia  obbedienza  promessa  al 
générale.  —  Ibid*  P  i  yerso. 
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y>  enibraasé  en  Êdswt  profession  9  du  moips  à  ivi  p^^ 
»  de  docilité  qui  auroit  pu  Ips  faire  considérer  comm<^ 
y>  de$citoyepnesobéi3sa^t^et dépouillées  defan^tisme 
»  religieux.  H  saypit  bien,  cependant,  qu'il  auroit 
1i>  toujours  &}lu  les  tenir  sous  une  stricte  surveil^ 
»  lance,  pour  prévenir  les  attentais  qu^  les  moinc^ 
p  dpininicains  eussent  Êipilemept  pu  préparer  par 
»  leur^  sourdes  intriguies   e),  d 


mw 


^f^^ 


(  e  )•••  di  ritirarç^  poco  ^  pooo  àfiû»  cattiya  dottfina ,  con  fenere 
lontani  i  cattH  maestri ,  (B  cosi  ridurle  |  se  non  ^a  per^ezione 
dello  stato  che  seoondo  la  professipnie  aloro  conyeniva,  almeno 
a  quel  puntô  di  dpciUtà,  dx^l^  &ces^  rjiguârdeiire  côni0  6i^d£te 
obbediefiti  e  prÎY^  di  fenatisniQ  religioso ,  pefsuaso  perb  di  dovere 
stare  bene  in  guardia  contro  gli  attentati|  che  sprdamente  pote- 
vano  mfineggiafsi  d^  domenic^i ,  etc.  •*—  fbidf  f*  2  r^to* 
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INFLUENCE   DES  JÏ8UITES   ET   DES  DOMIKICÂIN^  A  PEATO.  —  DIFFÏEENDS 
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DE   RICCI    AVEC    CES    DERIflEES  ,    AU   SUJET   DE   LEUBS    RELIOljEUSE^. 

»  ■      .  ■  '  •    .  ...  ■■        /       . 

Cétoitlàpour  èé  qtdregardoit  les  affaires  les  jplùs 
pressées  à  Pistoiè.  Jetons  un  coup-d'œil  avec  Ricci  sur 
celles  dePrato. 

La  ville  de  ï^to  ètôit  tout  entière  sous  Finfiuehcè 
des  moines  r  les  j&tutes  et  leà  dominicains  y  exer- 
çoient  le  pouvoir  le  plus  absolu ,  les  premiers  en 
dirigeant  Féducàtlion  de  tous  lés'jéunes  gens  des  prin- 
cipales fàînîUès  dé  la  ville ,  les  seconds  en  gouver- 
nant les  cbuvéhs  de  fe^nmës.  «  Le  clergé  séculier, 
»'  le  plus  souvent  igndrimt  et  sei^vilèment  élevé  (a) , 
»  dêi)etidoit  de  Tun  ou del^autre  de  ces  ordres,  selon 
»  le  genre  d'emploi  qu^  désir  oit  obtenir  et  les  petits 
y>  profits  qu'il  cherchoit  à  y  faire.  »  Ce  furent  les 
dominicains  dont  rinfluénce  s'augmenta  de  tout  le 
pottvoii'  qu'on  venoît  d'6ter  aux  jésuites ,  lors  de  la 
suppression  dé  ceux-ci.  L'évêque ,  comme  il  auroit 
fallu  que  cela  fiât,  n'en  eut  pas  la  moindre  part, 
et  il  continua  à  n'&re  consïdéi'é'  à  Prato,  que  comme 
Test  ordinairement  un  grand  seigneur  dans  un  petit 
endroit  ;  son  autorité  spirituelle  demeura  nulle ,  à 
cause  «uitoui-4el'âoigBâBieat  de  sa  résidence. 

Dans  cette  situation  des  choses^  B|cci>  jîiklQUX  de 
son  pouvjoiF^  surtout  lorsqu'il  étoit  convaincu  que 
"  ' -'  -  •  .    -  '         "" 

(a )••••«  sécondo  i  pîccoli  lucri  ^  impieghi  a  oui era  destiiiato ,— 
pcr  lo  piîi  ignorante  e  bassaraente  educato.  —  Ibid.  f>  2  vers*. 
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CHAPITRE  QUATORZEÈI^ 

DIFFiIbbNDS    iLYEG    LU    SX-jriSUITI8  ,    AU    SUJET    DU    SACKé   COEUR    DE 

•   r  ■ 

jisvS,  —  BIAU&GES  de  ces  moines.  —  la  uivOTION  kV  SACR^  COEUB 
DtfrOlLtfE, 

Les  jésaitès^  quoique  détruits  conuiiA.Qprps,  n^eti 
étdent  pas  moips  intngans  que  lés  dommi<ïaîos.  Us 
se  brouillèrent  avec  lUcci,  au  sujet  delà  dérotion 
au  sacré  cœur  de  Jésus  y  qiii^  quelque  fiatUe  qu'dle 
soit ,  preud ,  cepeudant,  de  Timportauce  dans  les  JUé- 
moires  de  réyêque  de  Pistoie,  par  l'importance  qu'il 
y  donne  lui-même.  Jl  la  re{>rétente  comme  dange- 
reuse pour  la  société  cdyilo  ^  ^qtioiqu'ellené  le  soit 
que  pour  le.]f>It(s  pu  moins,  (ie.puqr^té  du  culte  ca- 
tholique, et  surtout  pour  l'existence  de  la  secte  des 
jansénistes,  qui  rfe^i  youloient  pas,. parce  qu'elle 
étoit  de  £sJ)rique  loïoli^te^^^  que,  disoient-ils,  die 
"r^  sentoit  le  nestorianisme.  Xol  philosophie,  ne  fevorise 
,  ni  eutjrchiens  ni  nestoriei}S  :  mais  elle  tolérera 
toujours  j^  en  gémissant,  etlesuuset  les  autres,  tant 
qu'elle  n'aura,  pas  pu  persuader  aux  hommes  qu'il 
suffit  d'être  raisonnable-  D'ailleurs ,  les  diflS&reuds  sur 
le  sacré  cœur,  servent  à  mettre  dans  tout  leur  jour 
les  fourberies  accumulées  des  prêtres  pour  un  aussi 
mince  objet,  et  leur  incorrigible  turbulence,  même 
dans  les  plus  petites  choses ,  dès  qu'ils  espèrent  pou- 
voir en  retirer  quelqu'avantage  pour  leurs  intérêts. 
J'ai  donc  cru  ne  pas  devoir  passer  sous  silence  cette 
partie  de  la  narration  de  Ricci. 
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«  Tout  le^  m^iide  cçnuoit  ^  ^fr^  :»  Jfî  z^V  ^  Jîf" 
3)  suites  ppw  Uprop^g^u  4e^l^  pa^^^ 
Puiâsammeiit ,  ^o^tçim^,  daj^  ce  pr^çjet  ^  p^  le  papp 
Cléioesit  XDI,  ils  se  çroyoientjd^  parYçj^ii?  à  leur 
but ,  lorsque  Clément  XIV ,  spn  suçqçsseï;!!;  ^  et  qui 
gouvanoit  régUsie  dans  des  vues  <^tièrenient  oppo- 
sées, reversa  leur  plan.  «.Les  dissertations  de  l'a- 
»  vocat  Blasi^  les  écrits  lumineux  du  P.  Ç^^orgi, 
»  maître,  du  sacré  palais ,  etc. ,  etc.  (b)y>  a voieint  suf- 
fisamment  éclaire  Topinion  sur  cette  fausse  dévotion  j 
pt  prouvé  <pe ,  <<  même  en  la  pratiquant  avec  toute 
))  la  drcçi^spection  recpise  v  ^  7  ^^^H  toujours  for- 
»  tement  à  qraindf e  die  tpmlper  dans  Th^eresie  ne 
»  tonenne,  ce  qui  nest  malheureusement -que  trop 
»  souv/ent  ^arrive  (c).  »   Les  jésuites  du  diocèse  de 


nés- 


occasioi^  , 

mande  d'une  religieuse  de  Prato,  qui  vouloit  étaLlîr 
une  fête  annuelle,  fonder  u|ie  messe  perpétuelle  et 
obtenir  des  indulgences,  en  ITionneijr  du  sacré  cœur. 
On  se  figure  facilement  de  quelle  manière  ce}.te  de- 


(  a  )  E  noto  ad  o|[nuno  l'impegno  délia  società  in  promuovere 
la  cardiolatria.  —  Ibid.  f>  3  verso.  '       '   *     *    ' 

(6)  Le  dissertazioni  dell'  awocato  Blasi^  i  luminosi  scritti 
del'  P*  maestro  Giorgi ,  etc.  *   >  '1 

(c  )  D  pmoolo  grande  che  yi  cra ,  ufcl  praticarU;  anc^e  c^lle 
dovttte  cautele,  di  non  cadere  nella  eresia  j^iestoriana^  c(>mepur 
troppo.  è  avvçnuto.  —  Ibid, 
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mande  fut  reçue  par  Riéci;  niais  elle  ne  le'ftit  pas 
de  même  par  la  cour  de  Rome ,  à  laquelle  eUè  fut 
également  adressée.  Le  cardinal  Heîzonico ,  secrétaire 
deâ  suppliques ,  ne  fit  aucune  difficulté  d'accorder 
amplement  tout  ce  que  la  Religieuse  désirbit,  et  d'en 
expédier  le  tref  à  Prato,  d^où  le  pro-vicaire  le  ren- . 
voya  à  Ricci,  qui  le  retint  près  de*  lui  sân5  y  don- 
ner cours. 

Cette  première  tentative  infiiictuôuse  fut  suivie 
d'une  seconde,  après  la  prise  de  possœsion  du  pré- 
lat. Le  3  avril  178 1,  it  se  trouvoit  à  Prato  pour  la 
cérémonie  solennelle  de  la  bénédiction  de  plusieurs 
cloches ,  destinées  à  l'élise  cathédrale  de  la  ville. 
Arrivé  dans  le  temple,  et  au  moment  même  de 
commencer  l'office  prescrit  pour  cette  fonction  re-- 
ligieuse,  Ricci  fiit  averti  qu'on  vouloit  le  tromper, 
sans  qu'on  eût  le  temps  de  lui  e?:pliquer  en  quoi 
consistoit  le  piège  qui  lui  étoit  tendu.  Ajccoutumé 
aux  intrigues  des  prêtres ,  il  se  promit  bien  de  ne 
pas  s'y  laisser  surprendre,  et,  soupçonnant  quelque 
fraude  sous  la  demande  de  baptiser  la  plus  grande 
des  cloches  en  l'honneur  de  Jésus-Christ,  il  refusa 
de  le  Êdre.  Le  prétexte  qu'il  prit ,  fiit  que  toutes 
les  cloches  sont  dédiées  à  Dieu ,  et  qu'il  n  est  pas 
besoin ,  pour  cela ,  d'une  cérémonie  particulière  ;  il 
lui  donna  le  nom  de  S*-Étienne ,  patron  de  la  ville. 
La  fonction  terminée ,  Ricci  alla  admirer  le  travail 
des  nouvelles  cloches  pour  avoir  le  temps  de  les 
examiner ,  et  il  découvrit  ^  sous  lés  guirlandes  de 
fleurs ,  dont  la  cloche  principale  étoit  plutôt  cou- 
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verte  qu'omée ,  l'inacriptipn  In  honorem  SS.  cqrdis 
Jesu  (En  ITtipimeur  du  très-sacré  cœur  de  Jésus). 
A  cette  vue,  il  ne  put  contenir  son  indignation^  il 
fit  eSafxr  inscription  el  rendit  compte  au  grand- 
duc  de  c&%  (attentat  ^  conune  il  ^'e^prime  dans  ..sa 
justis  hpn^^ur  (à  considérer  ce  .puéril  artifice  sous  l'as-, 
pect  religieux)  pow  la,  sacril^ei  impudence  de  ceux 
qui  avaient   cl^erché   à  le  tromper,  même   dan^ 
l'i^cerdce  de  ses  devoirs  pqmpie  piif^istre  de^  la  Di-r 
vinité.  Ce  recour?  d'un  évêque  à  l'autorité  civile, 
qu'il  iforçoit  par  là,  en.  quelque  manière^  d'inter- 
venir dans  les  affaires  du  culte,  a  été  amèrement 
l)lanié  par  les. ennemis  de  Bicci  et  de  l'ordre,  et,ei^ 
cette  circonstance,  et  en  toutes  celles  où  il  crut  né- 
eessaire  d'en  agir  ainsi ,  ce  qui  n'étoit  pas  rare.  Mais , 
comme  le  remarque  judicieusement  M.  l'abbé  X  .  il 
vpyoit  dans  Léopold  le  protecteur  et  le  vengeiu*  des 
églises  de  ses  états ,  et  il  recopnoissoit  en  ce  prince 
tpus  les  droits  nécessaires,  comme  il  trouvoit  heu- 
reusement en  lui  toutes  les  meilleures  intentions  pos- 
sibles ,  pour  maintenir  le  culte  dans  la  pureté  qui 
en  constitue  la  véritable  splendeur  (  J). 

Encore  quelques  mots  sur  les  jésuites  et  leurs  tur- 
bulentes menées.  C'étoit  l'ex-jésuite  Salvi  qui  avoit 
dirigé  celle  dont  nous  venons  de. donner  les  détails. 
Ce  moine ,  «  fortement  imbu  de  l'esprit  de  la  so- 
»  cdété  supprimée,  dont  il  avoit  fait  partie,  ne  ces- 


{d)  Ibid.  f*  4  e  5  recto.  ~  ^bate  X,  vila  MS.  di  mopsig. 
de*  Ricci,  p.  2^. 
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»  soit  pas,  même  après  son  extiù'ction,  d'en  j)ropa^ 
»  ger  lès  raanmes,  les  prqiïjgés  et  les  erreurs  (é).  » 
n  exposoit  en  tous  lieux  à  Prato,  sa  patrie,  où  il 
étoit  prieur  à  F^ise  de  îirotîlî-Damé-4ès--prisote  ^ 
des  tableaux  du  sacré  cœur,  qu'il  ëntduroit  de  ri- 
ches bmémens ,  propres  à  nourrir'  là^  superstition  du 
peuple  :  il  y  ajoutdt  ïes  îfidùlgënce^  obtenues  de 
Pie  VI ,  en  faveur  de  là  nouvelle  dévotîori ,  quoi- 
qu'elles n'eùssëiit  pàJ(  été  pi'éalablèment  térîfiées  et 
recbnhiies  authentiques  par  Fdtdiiïaire, cémmel'exîge 
le  concile  de  Trente  (y).  Enfin  il  sôùtenoit  outer- 
tement  une  confrérie  illégàleixient  fonhéè  et  intro- 
duite en  Toscane,  eu  rhortoèur  du  sacré  cïear  de 
'Jésus. 

<(  Personne  n'ignore ,  dit  Ricci ,  et  imé  fiiheste 
))'  expérience  ne  l'a  que  trop  prouvé ,  depuis  les 
^>  troublés  qui  agitent  encore  l'Europe ,  conû>ién  de 
-»  imachinàtîons  les  jésuites  ont  mis  en  œuvre ,  sous 
»  la  protection  du  pape  Pie  VI ,  poiu*  se  rétablir  en 
;»  a^rps  dé  société.  Us  ont  cru  que  le  culte  dû  sacre 
y>  cœuréioit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  propre  à  servir 
»  de  centre  et  de  point  4e  réunion  pour  tous  ceux 
»  qui  auroient  travaillé  à  ce  but  ;  et ,  daûs  cette  vue , 
»  ils  u'dnt  négligé  aucun  moyen ,  aucun  artifice ,  pour 
»  établir  solidemait  ce  même  ctdte  et  pour  le  répan- 


{e)  Inibeyuto  daDo  spirito  délia  soppressa  società  deî  gesuiti, 
anche  dopo  la  estinzione  di  quel  corpo  di  oui  cra  membro ,  ne 
-conservav».  le  massime  e  ne  propagava  i  pregiudkj  e  ^i  errori» 

(/)  Se&s.  21,  cap,  9,  de  reform. 


CHAPITRE  XIV.  65 

»  dre  (gr).  »  Tous  les  papes,  avant  Clément  XIII , 
y  ay oient  plus  oii  moins  été  contraires ,  dans  la  crainte 
que  ce  nbuveaù  symbole  de  Famour  de  Jésus-Christ 
pour  les  liômmes ,  ne  Hit  pris  par  les  esprits  simples 
peur  une  peirtie  sépatt-éé  du  c6r^  éîitiei*'  de  Xésus-^ 
Christ  lui-mêàie  (A); 

Âpres  la  suppression  des  jésuites,  la  superstition 
du  sacré  c^£«rfit'peii  de  progrès,  à  cause  de  la  vi- 
gilance et  de  la  fermeté  de  Clément  XIV ,  «  et  si 
Si  la  mort  prématurée  de  ce  saint  pontife  (  1 1  ) ,  mort 
1^  A  m2dheurëu3e  pour  toute  Féglise,  n'eût  pas  em- 
»  péché  Vëxécutiôn  dé  nonire  de  projets  utiles  qu'il 
y>  ayoit  conçus',  pèut--être  que  cette  fausse  et  chi- 
Amérique  dévotion  eût  été  ensevelie  d^ns  Toubli, 
y>  avec  là  société  jésuitique  (i).  »  iMais  Dieu  vouloit 
encore  éprouver  son  église  pour  là  purifier ,  dit  Ricci , 


■«»< 


(^)  E  noto  ad  ognuno,  e  ima  fimesta  esperihiza  lo  ha  fatto 
forse  troppo  conoscere  nelle  attuali  turbolenze  di  Europa ,  quanta 
si  9ono  man^igiati  i  gesuiti  cx>Il'  appoggio  del  présente  pon^ 
tefioe  romano  Pio  VI ,  per  ristabilirsi  in  corpo,  Opportuno 
oentro  e  punto  di  riunione  hanno  yalutato  per  taie  oggetto  il 
culte  del  cuor  di  Gesù  ^  e  perb  16  hanno  in  tutti  i  modi  e  con 
tante  arti  promoéiso.  —  Ricci ,  meînor*  MS.  part*  2  ^  f*  5  verso. 

(A)  BeneàtoU  XIV ^  de  canôàifôt.  saiiicttir,  1.  4>  part.  2, 
€.  3i ,  n»  25. 

(  î  )  Se  la  morte  immatura  di  quel  santo  pontefioe  aocàdata  cqn 
tanto  danno  délia  chiesa,  non  avesse  troncato  il  filo  a  moite 
«tili  provyidaize  da  lui  ideate^  forse  anche  qnesta  falsa  e  lan* 
tastica  devozione  sarebbe  sepolta  colla  société  gesuitica.  —  iSicei, 
memor.  MS.  f>  6  recto. 
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et  il. permit  que  le  sacré  cœur  reprît  toute  «  sa 
y>  première  force  sous  Pie  VI,  qui  répandit  à  pleiïies 
»  mains  les  indulgences  sur  les  cordicoles  (A).  >> 

Salyi ,  comme  nous  l'avons  vu ,  étoit  leur  apôtre 
à  Pi^to.  Il  fut  appelé,  à  Florence  par  le  sénateur 
Bartolini ,  alors  secrétaire  des  droits  de  la  juridictipii 
du  prince ,  ou ,  pour  employer  un  terme  nouveau , 
ministre  du  culte  catholique,  afin  d'y  receveur  une 
forte  réprimande  sur  sa  conduite  raimante ,  et  sur- 
tout  sur  la  part  qu'il  ayoit  eue  dans  l'affaire  d^ 
cloches  ;  mais  l'adroit  jésuite  parvint  à  séduire  et  à 
tromper  ce  magistrat ,  au  point  que  Léopold^  aussi  Ïm»i 
janséniste  que  Ricci  lui-même  (12),  crut  devoir  se  char- 
ger personnellement  de  t^éprimandier  Salvi  >  et  qu'il  lui 
ordonna  d'aller  témoigner  ses  regrets  à  l'évêque ,  pour 
lui  avoir  manqué  de  respect,  lors  de  sa  visite  des 
églises  de  iPrato.  Ricci  s'empressa  de  saisir  cette  cir- 
constancey  pour  gagner  le  cœur  du  jésuite ,  en  lui 
faisant  l'accueil  le  plus  distingué  et  le  plus  flatteur^ 
mais  U  ne  put  y  réussir. 

Il  ne  lui  resta  plus  alors  qu'a  Combattre  publi- 
quement ,  comilie  il  se  l'étoit  proposé ,  la  dévotion 
au  sacré  cœur  y  source  ridicule  plutôt  qu'importante 
de  tant  de  tracasseries  et  de  troubles.  Il  le  fit  bientôt 
dans  uneinstructicm  pastorale ,  pubHée  le  3  juii  1 78 1 , 
où  il  chercha  à  faire  comprendre  au  peuplé  que  la 
vraie  dévotion  est  aussi  éloignée  d'un  superstitieux 


(l-)Alarga  mano  profuse  le  indulgenze  sopra  i  cordicoli. 


CHAPITRE  XIV.  65 

fétichisme  {ce  sont  ses  expres^ons) ,  que  dW  licen- 
lieux  sûducéisme  j  et  il  défendit  Fadoration  da  sacré 
cœur  comme  inutile  (  1 3  ).  Seratti ,  un  des  secrétaires  de 
Léopold ,  à  qui  Ricci  envoya  un  exemplaire  de  son 
instruction  «  lui  fit  connoitre  délicatement  dans  sa  r&- 
ponse  de  remerciement,  jqu'il  jugeoit  sa  conduite 
imprudente  et  qu'il  la  désapprouvent  ;  mais  des  motifsde 
politique  humaine  n'excusent  pas  devant  Dieu  d'avoir 
n^ligé  ses  devoirs ,  dit  Févêque  de  Pistoie ,  et  il  croit 
pouvoir  prouver  que  son  mandement  étoit  nécessaire 
au  mcmde,  par  le  grand  nombre  de  traductions  et  de 
réimpressions  qu'on  en  fit  partout  (/). 

Néanmoins ,  ce  n'étoit  pas  au  moment  où  le  prince 
exécutoit  des  réformes  si  intéressantes  pour  la  tran- 
quillité de  Fétat,  qu'il  falloit  en  compromettre  la 
durée  par  des  chicanes  hors  de  saison,  sur  le  plus 
ou  moins  de  pureté  du  culte  toujours  superstitieux 
du  peuple.  L'adoration  du  sacré  cœur  n'étoit  pas 
plus  dangereuse  pour  le  grand-duché  de  Toscane 
que  celle  du  très-saint- sacrement  de  Fautel  :  il 
falloit  attendre  que  les  Toscans  fussent  assez  éclairés 
pour  qu'ils  sussent  apprécier  ces  dévotions  à  leur  juste 
valeur.  Surtout ,  il  ne  falloit  jamais  perdre  de  vue 
que  les  hommes  ne  veulent  pas  être  éclairés  par  force , 
et  que  toute  lumière  trop  vive  qu'on  leur  présente 
inopinément  devant  les  yeux,  les  leur  fait  fermer 
d'eux-mêmes ,  et  les  rend ,  pour  quelque  temps ,  en- 


(/)  Ibid.  f>  6  Ycrso. 
ToM.  u 
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cqre  plus  aveugles  qu'ils  ne  l'étoient.  Nous  aimotLS 
l'indépendance  par  instinct  et  par  sentiment ,  et  la 
philosophie  seulement  par  réflexion,  depuis  que  l'ex- 
périence nous  a  prouyé  que  l'ignorance  est  l'alliée 
la  plus  fidèle  et  la  plus  puissante  de  toute  es])èce 
de  despotisme.  Mais,  dès  qu'on  veut  nous  contraindre 
à  cultiver  notre  raison  et  notre  intelligence ,  la  na- 
ture reprend  tous  ses  droits  :  nous  nous  roidisson$ 
contre  cette  tyrannie  patemdle  qui ,  quelque  bien 
intentionnée  qu'on  k  suppose,  n'en  présente  pas 
moins  les  traits  repoussans  de  l'arbitraire;  et  nous 
prouvons  que  nous  voulons  toujours  toute  notre  li- 
berté ,  même  dans  le  choix  des  moyens  de  conserver 
éternellement  et  d'augmenter  sans  cesse  cette  véri- 
table émanation  de  l'essence  divine,  qui  nous  est 
aussi  nécessaire  que  la  vie. 


aesBqs:^sss=BaessaBssssxscB3ssssâS! 
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mCB^DUlITlS  ST  LIBBBTIKAGB  DE  DEUX  BÊLIGIB1TSE8  DOttlVlCAlNES  k 
PBÂTO*  —  LES  OOmVICÀINS  LES  PBOTiGEFT.  —  LE  GBANDDUG 
Sivit  CONTBB  LES   BBLIOIEVZ  SjfDUCTEtTBS. 


Noos  ayons  parlé  des  désordres  qu'on  soupçonnoit 
bien  plus  qu'on  ne  les  avoit  découverts,  dans  deux 
couyens  de  religieuses  dominicaines  à  Pistoie.  Bien- 
tôt il  s'en  manifesta  paiement  à  Prato,  et  la  mal- 
adresse jointe  à  l'insolence  des  dominicains ,  forcèrent 
Ricci  a  en  sonder  toute  la  profondeur  et  à  eti  suivre 
toutes  les  ramifications  et  tous  les  détails,  ce  Deux 
»  religieuses  dominicaines  du  couvait  de  S^- 
»  Catherine,  à Prato,  qu'on  trouva  imbues  d'erreurs 
»  très-graves  en  matière  de  foi  (a),  »  lui  donnè- 
rent l'éveil.  Tout  le  mal  venoit  de  la  direction  sjâ- 
rituelle  des  moines,  ce  qui  fit  ardemment  désirer  par 
l'évêque  de  Pistoie  que  Dieu  suscitât  enfin  des  pas- 
teurs zélés  et  fidèles ,  qui  ce  ôtassent  aux  ordres  ré- 
y>  guliers  leurs  scandaleuses  exemptions  et  leurs 
D  privilèges  abusifs ,  et  qui  les  réformassent  en  les 
))  réduisant  à  leur  institut  primitif ,  sous  la  dépen* 
»  dance  des  ordinaires.  Si  quelques  ordres  par  leur 


(a)  I  gnmssimi  errori  neUa  fede^  cbe  si  scopersero||in  dite 
noiiache  delconvento  di  S*  Gaterina  di  Prato  ^  etc. -^  i&i</«  1^  7 
reclo. 
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»  nature  même  étoient  irréformables ,  il  falloit  les 
»  abolir  y  et  rendre ,  de  cette  manière  >  la  paix  à 
»  Féglise  y  la  tranquillité  aux  états ,  et ,  avec  une 
»  juste  liberté  aux  opinions ,  les  bras  à  l'industrie, 
»  les  esprits  aux  sciences ,  la  culture  à  la  terre ,  l'acti- 
y>  vite  et  des  moyens  plus  étendus  au  commerce  ( ^)'  » 
Mais  écoutons  Ricd  lui-même,  quand  il  rapporte  quel 
étoit  l'état  des  couvens  de  religieuses  de  son  seccmd 
diocèse. 

»  Depuis  plusieurs  années ,  yi  voient ,  plongées  dans 
»  le  plus  infâme  débordement  de  moeurs,  deux  re- 
»  ligieuses  dominicaines  de  S^« -Catherine;  l'une 
y>  nommée  sœur  Catherine-Irène  Bonamid,  étoit  une 
»  demoiselle  noble  de  Prato ,  âgée  de  cinquante  ans  j 
»  et  l'autre,  sœur  Clodésinde  Spighi,  étoit  égale- 
»  ment  d'une  £unille  noble  de  la  même  ville ,  et  âgée 
»  de  trente-huit  ans  (c).  »  Les  dominicains  qui 


(6)..,.  togliendo  le  scandalose  esenzioni  ed  i  privileg)  abusivi 
degli  ordini  regolari  ;  o  gli  riformeraimo  ,  riducendogli  al  pri- 
mitiyo  istituto  sotto  la  dipendenza  dei  vescovi ,  o  se  taluni  per 
loro  natura  sono  irreformabili^  gli  estingueranno ,  rendendo 
"cosi  la  pace  alla  chiesa  /  la  tranquâlità  agli  stati ,  e  con  una 
giusta  libertà  agli  spiriti,  le  braccia  aile  arti^  gl'  ingegoi  aile 
ftdtenzej  la  coitura  alla  terra  y  la  estensione  al  commercio»  — ^ 
Ibid. 

(c)  Viveano  già  da  moki  anni  immerse  nei  più  in£imi  di8<H'- 
dini,  due  monache  domenicane  di  S.  Gaterina  di  Prato  ^  una 
chiamata  S'  Gaterina  Irène  Bonamioi ,  nobil  pratese^  di  anni  cin- 
«[uanta,  l'altra  S'  Clodésinde  Spighi ,  di  altra  nobil  famiglia 
della  stessa  città ,  di  anni  trentotto  —  Ibid. 


» 
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ayoieiit  seuls  rentrée  du  couvent  et  la  connoissance 
du  secret  des  religieuses,  par  le  moyen  de  la  confession 
auriculaire,  pour  laquelle  ik  ayoient  exclusiyement 
les  &çultés  requises,  ayoient  toujours  empêché,  atec 
le  plus  grand  soin,  ({uHl  ne  transpirât  rien  au-dehors 
de  ces  déréglemens  ;  tout  leur  ordre  ayoit  été  cons* 
^tanunent  d'accord ,  à  ce  sujet ,  ayec  les  confesseurs 
et  les, proyinciaux,  pour  qu'on  n'y  apportât  jamais 
^  aucun  remèdcé  Enfin,  la 'chose  éclata,  peu  de  temps 
après  l'arrirée  dé  Ricci  au:  gpuyernement  spirituel 
•  de  ce  diocèse,  par  la  nomination  à  la  place  de  con- 
fesseur du  couvent  de  S*«-Catheiine,  du  P.  Vin- 
cent Majocchi.  Ce  moine  dominicain,  qui  n'en  ayoit 
que  le  nom ,  alla  prendre ,  sans  se  faire  prier ,  des 
mains  de  son  éyêque ,  la  patente  qu'il  lui  falloit  pour 
pouvoir  desservir  canoniquement  son  emploi ,  et  il  se 
soumit  sans  murmurer ,  à  toutes  les  restrictions  contre 
lesquelles  ses  confrères  ne  cessoient  de  réclamer  de 
la  manière  la  plus  scandaleuse. 

Les  fêtes  de  la  Pentecôte  approchoient.  Majocchi , 
plus  scrupuleux  que  ses  prédécesseurs ,  refusa  l'abso- 
lution jaux  deux  religieuses  que  nous  avons  nommées. 
En  un  instant ,  la  chose  se  répandit  :  le  vicaire  de 
l'évêché  de  Prato ,  Laurent  Palli ,  en  fut  instruit  ; 
Ricci  lui-m^e  en  apprit  quelque  chose  et  s'adressa 
à  Palli  pour  avoir  des  détails.  Le  vicaire  lui  répondit 
•que  les  religieuses  ne  croy oient,  ni  aux  sacremens 
de  l'église ,  ni  à  l'éternité  d'une  autre  vie  ;  qu'elles 
nioient  que  certains  actes  criminels  fussent  des  pé-  ' 
chés ,  et  que  surtout  les  péchés  de  la  chair  n'en  étoient 
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point  à  leurs  yeu^  (i4)  {d).  Majocchi,  non  contait 
de  ce  qu'il  avoit  dqà  fait ,  se  porta  personnellement 
h  Pistoie,  pour  y  rendre  compte  de  ce  qui  se  paSr 
soit  au  prélat  et  au  pénitencier  de  la  cathédrale, 
ftmcle  de  Glodésii^de  Spighi  :  i}  deipanda  qu'on  r^ 
pan^t  au  plutôt  ces  désordres ,  §t  qu'on  prit  des  moyeils 
efficaces  pour  les  en^pêcher  de  renaître  encore  à 
l'aveiur.  Ricci  promit  de  solliciter  pour  lui  la  pro- 
tectioa  spédale  du  grand-duc;  a  mais  le  moine, 
)>  mieux  instruit  que  moi ,  dit-il ,  des  ei^trémités  auxr 
»  quelles  peuvent  pprt^  la  cabale  religieuse  et  le 
»  prétendu  honneur  du  cprps,  conrâdéré  sous  un 
»  fatux  aspect ,  voulut  absolument  partir ,  malgré 
»  toute  la  peine  que  Bon  absence  de  voit  nécessaire- 
D  memt  me  causer  en  cette  circonstance  (  e).  » 

Il  &llut  bien  alors  s'adresse^  aux  autres  domini- 
cains. Ricci  avoit  l'intention  et  le  désir  sincère  de 
n'agir  dans  cette  affairi^  qvie  d'un  compiun  accord 
avec  eux ,  et  de  }a  terminer  avec  leur  secours,  le 
plus  délicatement  et  le  plus  secrètement  possible, 
pour  ménager  à  la  fois  l'honneur  de  la  religion  et 
celui  des  personnes  qui  lui  sont  particulièrement 
dédiées.  «  Mais,  ajoute-t-il ,  l'entêtement,  le  mépqs 


4- 


{d)  Non  etemità^  non  sacramenti ,  non  peccati^  particol^- 
menïe  di  carne ,  etc.  — Ibid.  f*  7  verso. 

{e)  Maegli,  meglio  di  me  istruito  di  cpiel  ch'è  capacç  la  ca- 
bala  Cratesca^  e  il  inal'  inteso  e  ùdso  onore  del  corpo^  voUe  at- 
solutamente^  con  molto  mio  rincrescimento  partire*  -r  Ibidf 
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»  et  rimpertinence  avec  lesquels  les  moines  demi- 
»  nicains  et  nommément  le  père  prieur  répondirent 
D  aux  manières  les  plus  obligeantes  dont  je  pusse 
i>  me  servir,  en  les  priant  de  s'unir  à  moi,  pour  dé- 
»  couvrir  le  mal  et  y  appliquer  le  r^nède ,  sont 
D  tels  qu'ils  peuvent  difficilement  être  crus  {/).  » 

»  Le  père  prieur  se  ressouvenoit  encore  de  la 
»  tournure  qu'a  voit  prise  autrefois  la  même  affaire ,. 
»  dit  M.  l'abbé  X.  Le  général  de  l'ordre  de  S^Do- 
»  minique  avoit  alors  &it  enfermer  pour  quelque 
y>  temps  et  punir  les  deux  religieuses  en  ques- 
9>  tion,  et,  selon  les  règles  de  l'inquisition,  elles 
»  avoient  abjuré  leurs  erreurs.  C'est  pourquoi,  s'îma- 
»  ginant  que  c'étoit  là  le  vrai  mode  d'agir  en  cette 
y>  drconstaiice ,  il  n'eut  aucun  ^ard  aux  sollicitations 
D  de  son  évêque ,  comme  si  celui-ci  avoit  voulu  se 
»  mêler  d'une  chose  qui  ne  le  regardoit  point  (  gr)-  » 
n  se  refiisa  donc  obstinément  à  recevoir  le  ccmfesseur 
r^ulier ,  à  la  vérité ,  mais  d'un  autre  ordre ,  que  Ricci 


{f)  La  ostinazione  ,  il  disprezzo  e  la  impertinenza  con  cui 
i  frati  domenicani^  e  specialmente  il  P*  priore^  rbposero  ai  piîi 
Gorted  modi  con  cui  yolevo  clie  cooperassero  meco  allô  scopri- 
mënto  del  maie ,  ed  ail'  appUcazione  de'  rimedj  ;  sono  cose 
da  non  credèrsi.  -^  Ibid» 

{g)  n  P.  sùpetiore  il  quak  ben  sapea  cbe  akre  volte  per 
ordine  del  suc  générale ,  erano  state  rinchiose  e  punite  quelle 
rdigiose ,  e  che  colle  regole  dell'  inquisizione  avevano  abjurato 
iloro  errori,  non  euro  per  niente  le  premure  del  vescovo^  corne 
le  si  fesse  Toluto  intrudere  in  un  afiare  non  di  sua  compe- 
Unza.  —  jibate  X,  \itai  MS.  di  monsig.  Ricci  ^  p.  28. 
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a  voit  nommé  extraordinairementpour  les  religieosefl, 
et  il  s^opposa  à  toute  autre  mesure  qui  pouybit  être 
considérée ,  ou  comme  un  reniède  pour  lés  maux  pasr- 
sés ,  ou  comme  une  simple  précaution  contre  le  mal 
à  venir ,  toujours  sous  prétexte  que  ses  exemptions 
et  ses  privilèges  le  dispensoient  d'écouter  personne. 
Ricci  le  menaça  de  tout  dénoncer  au  grand-duc  : 
il  eut  même  unp  dispute  fort  vive  avec  le  moine, 
après  laquelle  celui-ci,  sans  avoir  pédé  en  la  moindre 
chose,  rentra  dans  son,  couvent ,  tandis  que ,  après 
Tavoir  chargé  de  la  responsabilité  de  tqut  le  scan- 
dale qip  alloit  en  ré^i^lter  parmi  les  fidèles,  Tévêque, 
quoique  la  nuit  fût  déjà  avancée ,  partit  immédia- 
tement pour  Florence  (A). 

C'est  de  ce  moment  que  date  la  découverte  de 
tout  ce  qui  concerne  cette  affaire  vraiment  inté- 
ressante pour  qui  aime  à  étudier  le  cœur  humain 
et  à  en  sonder  les  replis  les  plus  cachés.  Ricci  re- 
garde la  chjDse  sous  le  même  aspect  ;  mais  il  est  mù 
par  un  autre  motif.  Il  rend  grâce  à  la  Providence 
de  l'avoir  contrarié  dans  ses  vues ,  c'est-à-dire ,  d'a- 
voir rendu  inutiles  les  mesures  de  douceur  qu'il 
vouloit  mettre  en  œuvre  dans  le  plus  gran4  secret, 
et  d'avoir  aveuglé  les  moiaes  qu'il  avpit  prisi  ppur 
confidens ,  au  point  qu'ils  ne  consentirtot  pas  à  profi- 
ter des  moyens  qu'il  leur  fournissoit  lui-même,  de 
le  tromper  en  le  secondant.  Ils  l'avoient  déjà  fait 
une  fois,   cependant,  sous  l'évêque  Ippoliti,   son 
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{h)  Ricci,  memor.  MS.  f»  8  recto. 
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p^édecessair ,  qtii  ayoit  également  eu  quelle  soupçon 
des  désordres  du  couvent  de  S*«^atherme  :  ils  avoient 
fatcilenpLent  contenté  ce  prélat,  en  appliquant,  pour  la 
forme,  de  l^ers  palliatif  qui  laissèrent  subâster  le 
mal ,  et  ne  sauvèrent  que  les  apparences  et  leiu" 
propre  honneur.  Leur  arrogante  obstination  fit  pren- 
dre une  autre  voie,  et  faire  de  nouvelles  recherches 
par  Ricci  ;  elle  fit  enfin  ccmnoître  à  fond  cette  gan- 
grène  pestilentielle^  ce  sont  les  expressions  de  Té- 
vêque  de  Pistoie.  ce  Cela  rendit  le  scandale  public, 
»  ajoUte-t-il^  et  força  plusieurs  personnes  à  révéler 
»  les  plus  infâmes  iniquités,  qui  avoient  été  autori- 
»  sées  par  les  confesseurs  et  par  les  supérieurs  de 
»  l'ordre  des  dominicains  (/).  )) 

Le  grand-duc  ayant  été  complètement  instruit  de 
tout  par  Ricci ,  commença  par  donner  les  ordres  les 
.  plus  sévères  poiu»  empêcher  toute  communication 
entre  le  couvent  de  S*«-Catherine  et  les  moines  do- 
minicains. Les  religieuses,  en  apprenant  cette  nou- 
velle ,  donnèrent  toutes  les  preuves  imaginables  de 
leur  amour  effréné  pour  les  directeurs  dont  on  les 
pnvoit,'  et  de  la  douleur  la  plus  extravagante  pour 
les  avoir  perdus  (  1 5  )  (  A:  ).  Léopold  fit  aussi  ras- 
sembler les   papiers   qui    servoierit   à   prouver  la 


msi 


(»)•••••  9  s^^o  di  reiider  pubblico  lo  scandalo^  di  condurre' 
ïoobi  a  palesare  le  più  infami  mic[uità ,  autorizzate  dai  confes-* 
son  e  dai  direttori  di  quell'ordine.  —  Ibid,  ^  8  verso* 

{k)  Ab.  Mengoni,  note  6  à  la  leUre  du  pape  à  Ricci  (  7  juiUet  ) 
p.  49  (parmi  les  Affari  di  Prato ,  filza  u) 


I 
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complk^té  honteuse  des  dominicains,  lors  de  la  dé^ 
couverte  des  turpitudes  de  la  même  espèce  chez  les 
dominicaines  die  Pistoie,  en  17749  ^^  ^^  pouvoir 
examiner  la  chose  dans  toute  son  étendue,  et  en 
suivre  les  ramifications ,  pour  mieux  remonter  aux 
sources  et  signaler  les  vrais  auteurs  et  les  propaga^ 
teurs  de  ce  mal.  Il  se  fit  soumettre  les  mesures  qui 
avoient  été  prises ,  deux  ans  après  (i  776) ,  pour  £adre 
obtenir  du  S^-Si^e  par  le  gouyememeixt,  pour  tous 
les  évéques  toscans ,  la  fiiculté  de  diriger  eux-mê- 
mes spirituellement  les  religieuses  de  S^Dominique, 
puisque  les  moines  de  cet  ordre  s'étoient  rendus  in* 
dignes  de  confiance,  mesures  que  les  intrigues  de  ces 
derniers  à  la  cour  de  Rome  avoient  £ait  échouer  (/)  : 
il  se  promit  bien  de  ne  pas  être,  une  seconde  fois, 
le  jouet  de  leurs  ruses. 

Les  moines  sentirent  le  danger  de  leur  position, 
au  point  qu'Us  ne  virent  d'autres  moyens  de  se  ti- 
rer d'embarras  qu'en  cherchant  à  soulever ,  en  leur 
faveur,  le  peuple  contre  le  gouvernement*  Us  pré- 
parèrent donc  une  de  leurs  religieuses  du  couvent 
de  S* -Vincent  à  Pistoie,  et  Fobligèpent  à  fândre 
xme  extase  devant  la  châsse  renfermant  le  corps  de 
S^«- Catherine  :  quand  cela  eut  eu  lieu,  ils  répan- 


(/)  Si  rammentava  che  nd  1776,  »fea  per  c[aesto  ordinalo  ai 
yescoviy  che  Êicessero  leloro  islanze  a  Roma^  per  prendere  tali 
conventi  sotto  la  loro  direzione^  e  che  per  intrîgo  de'  fratî^  qaeste 
sue  premure  non  aveano  sortito  il  loro  efifetto.  — «  jibate  X>  vtta 
MS.  di  monsig.  de'  Ricci ,  p«  29, 
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dirent  que  la  ville  étoit  menacée  par  ce  signe  cé- 
leste, de  quelquliorriblé  fléau.  En  un  inistant, 
relise  des  récollets  fut  remplie  de  femmes  qui , 
craignant  la  fin  du  monde ,  demandoient  à  grands 
cris  à  se  confesser  ;  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine  y  qu'on  parvint  à  les  faire  retirer,  en  leur 
démontrant  que  le  malheur  qui  les  efirayoit,  de  voit 
tomber ,  non  sur  Pistoie  tout  entière ,  mais  seule- 
ment sur  les  enfans  de  S«-Dominiqué. 


CHAPITRE  SEIZIÈME. 


néCÀPITULATION    DE    l'BXSTOI&B     SCANDALEUSE    DES     pOMUflCAlMS     BT 
DOMINICAlinSS     DE     PISTOIB     ET     PRATO  »     DEPUIS     CEVT    CINQUANTÂ^ 

ANS.     BOME     LES     SOUTIENT     CONTEE     LEUR     ^YÊQUE     ET     LEUR 

GOUVERNEMENT. 


Rapportons  maintenant  avec  Ricci,  tout  ce  (jue 
les  recherches  du  gouvernement  firent  découvrir 
sur  l'affaire  de  1774  >  et  sur  les  époques  précéden- 
tes, recherches  qui  dévoient  conduire  à  la  connois- 
sance  entière  des  d^és  par  lesquels  les  dominicains 
étoient  parvenus  à  cet  excès  de  perversité. 

n  y  avoit  déjà  plus  d'un  siècle  et  demi ,  que  le 
relâchement  de  tout  l'ordre  de  S^-Dominique  étoit 
un  ohjet  public  de  hlâme  et  de  murmure  en  Tos- 
cane (16)  :  la  direction  spirituelle  que  les  moines 
a  voient  de  leurs  «religieuses ,  au  lieu  d'être ,  comme 
dans  le  principe,  un  sujet  d'édification,  ce  étoit  une 
»  source  de  scandale,  qu'entretinrent  abondamment 
))  l'intérêt,  la  dissipation  et  le  libertinage  {a).  y>  On 
trouva ,  sous  la  date  de  l'année  164^ ,  une  pétition 
adressée  au  grand-duc  d'alors,  et  signée  par  le  gon- 
falonier  de  cette  époque  et  autres  représentans  du 
peuple  de  Pistoie ,  pour  demander  im  prompt  re- 


(a)  Era  sorgente  di  scandali ,  a  cui  aprirono  largo  campo  l'in- 
téresse ^  la  dissipazione  ed  il  mal  costume.  —  IRiAxi ,  memor.  MS. 
f»  9  recto. 
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mède  à  «  Tindécente  conduite  que  tenoient  les 
))  moines  dominicains  .dans  les  couvens  de  S^MUa- 
))  therine  et  de  S'«-Lucie  (6).  »  Le  prince  (Fer- 
(finand  H)  ne  fit  rien,  dit  Ricci,  de  ce  qu'exigeoient 
de  lui  sbn  devoir  et  les  circonstances ,  ce  peut-être 
))  à  cause  de  la  foiblesse  de  ce  même  gouvernement, 
y>  qui  sacrifia  d'une  manià^e  si  infâme  pour  lui  le 
y>  sublime  génie  de  Galilée  (c).  » 

LTionneur  en  étoit  réservé  à  Léopold ,  ajoute  l'é- 
vêque  de  Pistoie ,  que  les  petits  esprits ,  «  soit  par 
»  envie ,  soit  par  superstition ,  ont  accusé  d'hérésie 
»  et  d'impiété ,  potu*  les  réglemens  qu'il  a  faits  en 
))  matière  d'affaires  ecclésiastiques ,  et  spécialement 
»  pour  ceux  qui  sont  relatif  aux  moines  et  aux  re- 
»  ligieuses  {d).  » 

Deux  religieuses  du  couvent  de  St«-Catlierine  de 
Pistoie ,  lesquelles  lui  dénoncèrent  <c  les  exécrables 
»  principes  de  doctrine  des  moines  dominicains  , 
»  leurs  directeurs  (e),  »  et  qui  demandèrent  son 
secours  pour  les  en  débarrasser,  donnèrent  lieu  à  ces 
sages  réglemens  (17).  Elles  prouvèrent  combien  le 

{b)  L'indécente  contegno  che  si  teneva  dai  frati  domenicani 
nei  consenti  di  S.  Caterina  e  di  S.  Lucia.  -*  Ibid» 

(c)  Forse  per  la  debolezza  di  quel  govemo  medesimo^  che  sa- 
crifîcb  con  tanta  sua  infamia  il  sublime  genio  delGalileo. — Ibid» 

[d) o  per  invidia ,  o  per  superstizione^  hanno  tacciato  di 

eretico  e  d'irreligioso^per  le  prowidenze  date  in  materie  ecclesias- 
tiche^  specialemente  rapporte  a  monacbe  e  frati. — Ibid.  f®  9  verso, 

[e)  Le  esecrande  massime  dei  frati  domenicani  loro  diret- 
lori.  —  Ibid* 
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profit  que  les  moines,  surtout  le  pmincidl  et  I^ 
confesseur ,  retiroient  de  leur  couvent ,  comme  de 
tout  couvent  de  femmes  qui  leur  étoit  soumis  ^ 
nuisoit  aux  intérêts  temporels  de  ces  maisons  re- 
ligieuses et  préparpit  peu  à  peu  leur  ruine  (i8). 
ce  Elles  firent  paiement  connoitre  que  le  dommage 
»  spirituel  étoit  inexprimable ,  à  cause  de  la  fa* 
»  miliarité  avec  laquelle  les  moines  traitoient  les 
»  religieuses,  et  de  la  facilité  qu'ils  avoient  à  s'in- 
»  troduire  dans  le  couvent.  Us  y  mangeoient  et 
»  buvoient  avec  celles  qu'ils  préféraient  et  qui  leur 
»  étoient  les  plus  dévouées  :  ils  demeuroient  avec 
»  elles ,  quand  bon  leur  sembloit ,  deux  à  deux , 
y>  dans  quelque  cellule.  Us  y  couchoient  même, 
»  pendant  la  nuit ,  dans  une  chambre  séparée,  à  la 
»  vérité,  mais  enfin  au-dedans  de  la  clôture;  et 
»  cela  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présentoit ,  ou 
»  qu'ils  pouvoient  saisir  le  prétexte  de  devoir  as- 
»  sister  une  malade  (/).»  La  longue  habitude  les  a  voit 
tellement  aveuglés ,  qu'ils  croyoient  pouvoir  impuné- 
ment s'affranchir  même  des  ^ards  qu'ils  devcrient  à 
la  décence  publique  (19). 


(/)  Fecero  pure  conoscere,  che  non  cra  esprimibBe  il  danno 
spirituale^  per  la  dimestichezza  con  cui  i  fi*ati  trattavano  le  mo- 
nache,  e  per  la  facilita  con  cui  s'introducevano  nel  convento, 
quivi  mangiando  e  beyendo  coUe  loro  più  confident!  e  parziali , 
trattenendosi  a  solo  a  sola  in  qualche  cella ,  e  stando  fino  a  dor- 
niire  in  caméra  appartata  si  ^  ma  in  clausura ,  all'occasione  c 
col  pretesto  di  dovere  assistere<yiialche  inferma.  —  7&/</. 
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ce  Cependant  la  privante  des  mmnes  dominicains 
»  avec  leurs  religieuses  était  arrivée  à  un  tel  point  ^ 
D  qu'on  parloit  librement  dans  les  couvens  des  deux 
»  sexes ,  de  leurs  ébats  amoureux,  comme  si  ces  dis- 
D  cours  n'eussent  r^ardé  qu'une  jeunesse  inconsi* 
y>  dérée,  dissolue  etmondaine.  De  là,  les  brouilleries, 
»  les  dépits  d'amour,  lés  jalousies  des  religieuses 
y>  qui  étoient  les  msdtresses  du  provincial,  du  prieur 
»  et  du  confiesseur;  car^  ceux-ci  le  plus  souvent, 
»  soit  par  intérêt,  sodt  par  inclination ,  en  choisis- 
»  soient  quelques  unes  qui  étoient  leurs  bien-aimées 
»  en  titre,  La  plupart  des  religieuses  se  privoient 
D  de  tout  leur  argent  et  de  tous  leurs  effets,  et  se 
y>  dépouilloient  même  de  ce  qui  leur  étoit  nécessaire 
)>  à  la  vie,  pour  enrichir  leurs  amans  :  je  n'avance 
y>  rien,  dit  Ricci  en  cet  endroit,  dont  je  n'aie  les 
»  preuves.  Le  provincial ,  lors  de  sa  première  vi- 
i>  site  dans  les  couvens,  désignoit  sa  Êivorite  el  son 
»  é/H)ii5ej  et  souvent  on  a  vu  un  vieillard  impudent, 
r^  à  son  entrée  au  monastère,  mettre  son  chapeau  sur 
»  la  tête  d'une  des  anciennes ,  pour  la  déclarer  sa 
»  femme j  en  présence  des  autres  religieuses,  tandis 
»  que  le  frère-lai  du  provincial  en  &isoit  autant 
y>  avec  qudqu'une  des  sœurs  converses.  G'étoit  la 
»  tache  des  religieuses  en  commun  de  laver  et  de 
7>  blanchir  tout  le  linge  de  corps  du  confesseur,  dont 
»  la  cellule  devoit  être  fournie  de  tout,  même  des 
»  vases  de  nuit,  et  entretenue  avec  le  plus  grand  smn 
»  et  la  plus  scrupuleuse  attention,  par  ses  péni- 
»  tentes.  Un  jeune  garçon  alors  attaché  à  la  sa- 


; 
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))  cristie  des  dominicains,  m'a  confimé,  lorsqu'il  fut 
))  devenu  plus  grand,  continue  l'évêque  de  Pis- 
))  toie,  ce  que  je  viens  dédire,  et  d'autres  choses 
»  plus  indécentes  encore,  pour  lesquelles  il  avoit 
»  été  obligé  de  prêter  son  assistance  :  il  m'a  rendu 
»  compte  de  la  quantité  d'effets  et  de  lettres  qu'il 
»  étoit  à  chaque  instant  chargé  de  porter  d'un  cou- 
y>  vent  à  l'autre,  son  principal  emplcn  étant  celui 
»  de  messager  de  confiance  de  ces  intrigues  d'à- 
))  moùr  {g).  )) 

(^)  La  dimestichezza  perb  dei  frati  domeni^sani  cdlle  loro  mo-r 
nache  era  giunta  a  segno ,  clie  parlayano  délie  loro  tresche  amo^ 
rose ,  non  altrimenti  che  si  farebbe  da  gioTÎnastri  dissolut!  e  mon- 
dani.  Qiiindi  le  ire  ;  i  dispetti ,  le  gelosie  délie  cosi  dette  àmiche 
del  provinciale ,  del  priore  o  del  confessore ,  che  per  lo  più 
o  per  interresse ,  o  per  genio  ;  se  ne  sceglievano  alcune  che  erano 
le  loro  prediletie»  Moite  di  queste  si  privayano  d'ogni  loro  da- 
naro  e  rdba  ^  e  si  spogUayano  fino  del  loro  necessario  per  airic- 
ehime  l'amante  :  io  non  asserisco  cosa  di  cui  non  abhia  riscon— 
tri.  Il  provinciale  alla  sua  prima  visita  nei  conventi ,  destmaya 
la  sua  favorita  e  siui  sposa ,  e  si  è  vedutô  talvolta  un  vecchio 
impudente ,  al  primo  iogresso  in  un  convento ,  mettere  il  suo 
cappello  in  testa  ad  una  délie  anziane^  dichiarandola  in  Ëiccia 
aile  altre  monachc  la  sua  sposa ,  mentre  altrettanto  faceva  con 
qualcuna  délie  converse  il  laico  del  provinciale.  I  panni  tutti 
d'addosso  del  confessore  era  obbligo  délie  monache  d'imbian- 
carli;  la  di  lui  cella  era  prowista  e  mantenuta  di  tutto  con 
somma  oura  ed  attenzione  dalle  monache ,  fino  ai  vasi  da  notte  , 
ed  un  giovanetto  addetto  alla  sagrestia  dei  fi-ati  ;  fatto  già 
grande^  mi  ha  ratificato  questo  e  altre  indeceuti  cose  a  cui  avea 
dato  mano^  trasportando  da  convento  a  convento  la.roba  e  le 
-frequaiti  lettere ,  cpme  fidato  messaggiero  di  queste  tvesche  amor- 
rose.  — Ibid.  ^  i  o  recto.  -— 
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lie  grànd-duc  déjà  suffisamment  instruit  pAt  les 
rapports  de  personnes  bien  intentionnées,  et  par  des 
lettres  qu'il  ayoit  reçues  de  plu^ettrs  des  religieuses 
de  S^«-Càthenne  de  Pistoie,  voulut  encore  entendre 
les  fahricicns  (op^raj)  de  ce  couvent,  lesquels  con- 
firmèraait  pleinement  tout  ce  qui  avoit  été  dit 
chicanant  le  mauvais  état  du  temporel  du  mo- 
nastère ,  les  troubles  qu'y  £dsoient  naître  les  pré- 
fér^icfô  du  prieur  et  du  confesseur  pour  telle  ou 
telle  autre  nonne ,  et  T extrême  péril  spirituel  (  h) , 
péril  toujours  subsistant,  ce  puisque  la  mauvaise  con- 
y^  duite  étmt  oommuile  à  tous  ceux  qui  étoient  dési- 
»  gnés  de  temps  en  temps,  pour  remplir  les  emplois 
»  de  prieur  et  de  «confesseur  (/)  (20)*  » 

Léopold  fit  aussi  interroger  toutes  les  religieuses 
par  le  lieutenant  de  police.  Après  cette  dernière  for- 
malité qui  lui  avoit  de  plus  en  plus  prouvé  la  né- 
cesàté  d'une  mestire  prompte  et  vigoureuse ,  il  or- 
donna à  révêque  Alamanni  de  prendre  sans  délai  la 
direction  spirituelle  de  tous  les  couvens  de  domini- 
caines à  Pistoie ,  et  il  défendit  aux  dominicains  d'en 
approcher,  sous  peine  d'être  mis  en  prison  (21).  L'é- 
Vêque  gouvemoit  son  diocèse ,  de  Florence  où  il 
résidoit  habituellement  ;  mais ,  quoiqu'absent  et  oc- 
tc^énaire ,  il  se  faisoit  rendre  un  comj^  minutieux 
de  tout  ce  qui  s'y  passoit,  et  indiquoit,  suivant 


(  A  )  n  graye  danno  spirituale*  — >  Ibid. 
{i)  Che  qaesto  pessimo  stile  era  costante  di  tutti  quelli  ch'i 
rano  destinati  di  tempo  in  tempo  a  questi  impieghi.  —  Ibid. 
ToM.  1.  6. 
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les  circonstances,  quelles  étoient les  résolutions  qu'il 
(allait  prendre.  Sa  douceur  et  ^es  égaras  pour  les 
religieuses,  comme  nous  Tayona  dqà  dit  au  com^ 
mencement  de  ce  chapitré,  ne  purent  taihcreleùr 
orgueil  et  leur  obstination  :  dles  révisèrent  cons- 
tamment de  regurder  l'évéque  comme^  leur^  super- 
rieur,  et  d-accorder  la  moindre  confiance. «aux  con*- 
fesseurs  qu'il  leur  enyoyoit.  «  Elles  disoi^it  que ,  si 
»  elles  en  ayoient  agi  autrement ,  diles  auroient  en^ 
»  couru  l'excommunication  lancée  psor  SCPîe  Y;  et 
»  cette  crainte  fut  si  forte  diez  plusieurs,  qu'une 
y^  d'elles  étwt  dangereusement  malade  à  S^^Lucie, 
})  ne   demanda  jamais   qu'on  lui  administrât   les 
»  sacremens.  Tant  d'entêtement  naissoit  dans  quel- 
))  ques  religieuses  d'une  erreur  d'esprit  ;  mais  il  est 
»  malheureusement  à  supposer  que  dans  d'autres 
D  il  étdt  le  résultat  d'une  passion  criminelle.  Ce 
»  dont  on  ne  sauroit  douter,  c'est  que  la  ferme 
»  croyance  de  ne  pouvoir  manifester  les  secrets  de 
))  leur  conscience  qu'aux  moines  de  leur  ordre ,  et 
»  de  ne  devoir  obéir  qu'aux  commandemens  du  gé- 
»  néral  des  dominicains,  étoit  sans  ceçse  fomentée 
»  par  l'espoir  flatteur  dont  on  les  nourissoit.  Les 
»  moines ,  le  nonce  et  jusqu'au  cardinal  protecteur 
»  de  l'ordre ,  ne  cessoient  ^e  les  assurer ,  soit  par  let- 
))  très ,  'soit  par  l'entremise  d'émissaires  cachés,  que, 
»  si  elles  demeuroient  fermes ,  la  tempête  qui  les 
»  menaçoit,  se  dissiperoit  en  peu  de  temps  (A)  (22).  » 

{k)  picevano  esse  chç  diversameute  opérande^  sarcbbero  in^ 
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Ces  mpyeù$  conitinuels  de  séduction  entretinrent  1^ 
religieuses  dan$  leur  opiniâtre  résistance,  privées  des 
saoremefia  de  l'église  et  même  de  tous  les  seccfurs  de 
la  religion ,  qu^elles  ne  pouvoieiit  plus  recevoir  que 
du  seul  prêtre  que  leur  évéque  nninissoit  des  pou-^ 
VcÂrs  nécessaires ,  depuis  que  le  ^nd-duc  cpi  désiroit 
;^46Q^meP^  l^ur  soumission ,  s'^oot  déclaré  bien  ré^ 
solu  à  ne  jamais  rien  relâcher  de  ce  qu'il  avoit  décidé 
à  leur  égard  (/). 

Peu  après  la  martd;ugr£r7ufy9a;7e  Clément  XI J^ {m), 
Alanuinni ,  nous  le  répétons  ici  avec  l'évêque  Ricci , 
s'adressa  à  la  cour  de  ^ome,  afin  d'obtenir  les  fa- 
cultés et  des  moyens  extraordinaires  pour  réduire 
les  dominicaines  de  Pistoie  sous  sa  dépendance  :  sa 
demande  p(H*ie  la  date  du  19  décembre  177  4-  I-*^ 
cardinaux  assemblés  en  conclave,  oui  dévoient  v 


corse  nella  samiunica  comminata  da  S*  Pio  Y^  e  tanto  era  in- 
valso  questa  timoré  in  alcone  di  loro  ^  ch'essendovene  ona  da 
gran  tempo  infenna  gravemente  in  S*  Lucîa  ,  mm  cercb  mai  sa- 
cramenti«  Tanta  ostinazîone  se  fù  in  alcone  per  error  d'intel- 
letto^.  è.  bene.  da  temersi  che  drivasse  in  altre  da  rea  passitme. 
Quello  pèro  che  pub  dubitarsi  è;  che  la  massima  di  non  dover 
manifetùe  le  cose  di  loro  co$cienza  se  non  a  suoi  frati^  e  di  non 
attendere  che  gli  ordini  del  générale  domenicano^erafomentata 
dalla  lusinga  in  cui  le  tenevano  i  frati^  il  nunzio  e  lo  stesso. 
cardinal  protettore  dell'ordine  ^  che  o  per  lettere  o  per  mezzo  di 
emissarj  ^  le  assicaravana,  che  cpiando  esse  fossero  state  ferme  > 
in  brève  si  sarebbe  dissipata  la  tempesta*  — -  Und.  (^10  recto.      ^^ 

(/)  Rid*  iP»  10  verso. 

(m)  Del  gran  pontefice  Clémente  XIV. 
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faire  droit,  lui  confièrent,  le  lo  janvier  suivant, 
au  nom  du  Sv-Siége,  la  commission  de  gouverner 
les  couvens  de  S*«-Catherine  et  de  ^«-Lucie  (aS), 
et  le  prièrent  de  leur  communiquer  de  nouveaux 
détails  pour  Instruction  du  pape  fiitur.  Il  se  hâta 
de  les  satisfaire  le  plutôt  possible,  et  il  joignit  aux 
pièces  qu'il  leur  fit  parvenir ,  une  vive  peinture  des 
abus  d'autorité  que  tous  les  confesseurs  et  prieurs, 
qui  avoient  été  préposés  aux  deux  çouvens  de  Pis- 
toie ,  avoient  commis  pour  leur  propre  intérêt  <c  Les 
7>  religieuses,  disoit  l'évêque  Alainanni  dans  sa  lettre, 
>>  déposent  presque  toutes  de  la  dissolution  et  du  li- 
y>  bertinage  de  leurs  directeurs ,  de  la  doctrine  ma^- 
»  térielle  et  des  sentimens  brutaux  qu'ils  cherchent 
>)  ,à  leur  inspirer  ;  et  U  protestoit ,  eii  finissant,  qu'il 
»  avoit  déjà  en  partie  pu  s'assurer  personnellement 
»  de  la  vérité  de  cette  déposition,  ct^puis  qu'il  s'étoit 
»  chargé  de  leur  administration  spirituelle.  Le  mé- 
>)^  moire  ou  l'attestation  des  religieuses  plaignantes , 
»  dirigé  contre  l'injEame  conduite  des  moines ,  avoit 
»  été  remis  aux  cardinaux  par  ordre  de  l'évêque  (  w  ).  » 


(  n  )  Le  mcmache  poi,  per  la  più  ps^rte  y  diceva  il  vescoro 
nella  lettera,  depongono  délia  dissolutezza  e  libertinaggio  deî 
dœettori,  e  délie  loro  massime  e  sentimenti  brutali  ;  e  finalmehte' 
protesta  d'  essere  in  parte  assiciirato  délia  yerità  del  deposto, 
d^poichè  ne  aveva  assupoto  il  gpoyerno.  La  memcNria  o  dimos- 
trazione  délie  monache  ricorrenti  ^contro  Tinfame  contegno  dei 
frati ,  era  già  stato  dal  yescoyo  rimessa  ai  cardinali.  ---  làid» 
£•  II  recto. 
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Sur  ces  entre&itôs  ^  les  désol'dïtd  ërcnissoiént  à  S^*^ 
Lucie  ^  toutes  les  religieuses  sY'étoient  unies  poùl* 
s'opposer,  d'un  commun  accord,  à  l'évêque,  tefoser 
les  sacremens  et  demeurer  sans  supérieure,  attendu 
qu'après  là  mort  de  celle  qui  lés  aycÂt  gounrernées 
du  temps  -de  la  direetidn  des  dominicsâns ,  elles  n^en 
-voulurent  plus  éUre  d'autre  sans  la  coopération  de 
crax-^.  Elles  ax>y(H9ent  mi  elles  feignoient  de  orotré 
que  les  pouvoirs  acoiHdés  provîsoârment  par  les  car-^ 
dinaux  à  leur  évéque  pour  remplacer  les  moines^ 
étoient  ou  »xppos^,  ou  insuffisans  (o). 

Â  S^-Gd^hefine  régnoit  le  démon  delà  discorde, 
tt  Les  réclamantes  y  étoiait  regardées  comme  cou- 
D  pables  d'apostasie,  schismatiques  et  exùommu^ 
»  niées  (;^).  »  Le  parti  qui  leur  étoit  exposé ,  quoi- 
que le  moins  nombreux,  étoit  cependaïit  le  {dus  tur- 
bulent et  le  plus  hardi  :  la  menace  d'empoisonner 
ou  d'étrangler  les  plaignantes  étoit  renouvelée  {H*es- 
que  journellement  par  leurs  advei^saires  (  24  )  >  ^^  ^' 
))  aucune  autorité  ne  fut  capable  de  dompter  l'orgueil 
»  de  ces  religieuses  perverties  (^).j> 

L'évêque  Alamanni  eut  beau  s'adresser  à  la  cour 
4e  Rome,  pour  qu'on  vint  à  son  secours,  vu  l'ur- 


mm 


(o)  Ibid*  f*>  II  verso. 

(p)  Le  ricorrenti  erano  riputàte  come  rcc  di  apostasiâ^  scts- 
matiche  c  scomunicate.  —  Ibid» 

{q)  Niuna  autorità  fù  \alevole  mai  a  frçnarc  la  burKanza 
di  quelle  imperversate  monache*  -—  Ibidi 
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ge^cç  ^u  caSf j  il  m%  beaii  dép^ipdre  db  scm  |nieux\ 
1^1  vive  afilictipt^  4e  sentir  sa  p*opre  impuissance 
■pour  y  appqnrtef  veji^e  :  il  n -obtipit  pas  même  de 
réppnsç. 

Le  i3  juin  1775,  il  écrivit  à  la  coc^égàtipn  de^ 
érêques  et  r^ulîers  ;  le  18  juillet  au  câlrdinal  CSa-^ 
rafia ,  préfet  de  cette  congr^tioii  :  mepie  silencel 
En  attendait ,  a  les  i^digieiises  se  ^loqupient  dès  me- 
x>  naces  bhjbA  inefi  que  4^  ex}i(»rtati|ofm  de  leur  pas^ 
)>  teuir.  La  condai|^  irr^ulière  elt  inâvile  du  car- 
»  dinal-préfSet  ne  re)[>4ta  pad  Fé^êque  Alamapiu,  au 
»  point  de  Ivà  âir^  perdre  tout  espoir  '  de^  Yaii^e 
»  finalei^ie^t  la  4w3té  çomaixie  (r).  >  H  écrivit,  ^de 
nqi^yeau,  le  5  ^pt0mbre>  ^u  cardinal  Torrigianiîf 
son  ancien  ap^  :  il  li|i  infiltra  touteL  la  douleur:  de 
son  qme,  pour  J'^lftandiW.  cruel  d^^ns  lecpiel  la  con-r 
grégfiLtipn  le  l^issoif^  Cçlui--ci  répondit ,  a  la  vérité;' 
niais  tout  ce  qu'il  ptit  faire,  ce  fiit  de  plaindre  le> 
prélat  y  et  de  lui  promettre  de  rappeler  soni  affidre  et» 
4e  Ja  r^Gommi^idçr  à  la  ^  même  congrqgpatiQn. 

<c  Gb  n'est  pas^  nous  dit  en  cet  endroit  Ricci,  qui 
^  se.,  r^^spuyient  que  dans  une?  occasion  semblable 
»  il  dé{doya  lui-même  une  bien  j»lus  grande  çflei^e , 
»  et  qui  sent  qu'il  devoit  prouver  la  Intimité  du 


(r) Le  mopache  si  burlayano  délie  minaccie^  non  meno  cfafr 
dei  suggerimenti  del  vescoTO.  La  condqtta  irregoJare  e  incivile  dc|. 
cardinal  pre&tto  Garaffa  nion  ributto  l'Alamanni,  a  sep[np  di 
non  sperare  di  vincere  la  durezza  romana.  —  Ibid^  f**  ^  ^  rcctof 
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D  pouvoir  qu'il  ayoit  pour  le  faire;  ce  n'est  pas  que 
»  réyéque  Alamanni  ignorât  jusqu'où  pouymt  s^éten- 
»  dre  son  autorité  ordinaire  (^);  »  mais  il  ne  you- 
Ipit  heurter ,  ni  les  pr^^gés  de  son  troupeau  ^  gêné-* 
njçanent  fayorables  aux  pré^tions  de  la  cour  de 
ipLQQie ,  ni  ceux  de  la  noblesse  de  Pistoie ,  dont  les 
fiiUes  peuplpient  les  deux  couyens  réfractaires  :  il  né 
yquloit  p^s  sp  brcAuUer  entièrement  ayec  le  S<-Siége. 
U  o(Hnm^niqua  au  gt^ad-duc  ses  motii&  de  prudencei 
et  le  p«ince  ^qui  Fakkicât ,  en  les  apptxmyant,-  Fas-^ 
sui:a  qu'il  Jiii'auroit  jaimais  persc^iuellement  à  redouter 
<c  les in^rjLgues  4e6 ipaûc^ne^jim  lefii ]piéges  du  nonce {t).  » 
Voyaoït  que  Iç  cordial  Tonigiani  n'obtenoit  rien  de 
la  oongf^^atbnj^éyêques,  Âlimaaim^  te  pria,  le  i4 
noyembr^  y  de  ^L^dresser  directement  à  Pie  VI. 

Torrigiani  le  fit ,  et,  le  mois  suivant^  il  rendit 
compte  à  Alamanni  de  la  réponse  du  pape,  a  Le 
»  Saintr-Père  ne  Toûloit  en  aucune  manière ,  disoit- 
»  il ,  apprbuyer  les  innoyations  illégalement  intro- 
}»  duites  dans  les  deux  couyens,  sinrtout  à  cause  du 
»  projet  plus  étendu  qu'ayoit  le  gouyemement  tos- 
»  can,  d'ôter  la  direction  des  couvens  de  religieuses 
»  à  tous  lei  ordres  r^uliers  y  contre  lesquels  il 
»  croyoit  que  les  dénondations  que  l'on  ne  cessoit 
»  de  faire,  étoient  dictées  par  la  calomnie  {u).  y> 


{s)  Non  ignoraya  l' Alamanni  fin  dove  potesse  éstendersi  la 
sua  autorità.  —  Bnd.  f>  la  verso. 
(  /  )  Le  cabale  dci  frati ,  o  le  sorprese  del  nunzio.  Ihid. 
[u)  Rispo$e  chc  il  papa  non  volcva  assolutamenle  approrarc 


h»--*?-»,--  -i '*''•, 
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L'éyéque  dô  Pistoi^  mourut  dam  ce  même  mois  de 
décembre  (^5). 

IppoM ,  son  successeur,  compatriote  des  religieu-^ 
ses  rebelles,  et  parent  m|me  de  plusieurs  d'entre 
elles,  espéra  les  vaincre  par  la  patience  et  la  dou- 
ceur; mais  il  ne  fut  pas  plus  beureux  (ju'Alamani. 
Ricci  rapporte  naïvement  que  la  pas^on  des  damipt 
caines  résista  même  aux  dissertations  tbéologiques 
que  leur  pasteur  fit  faire  exprès ,  pour  leur  prou- 
ver qu'elles  d^vpient  çé4er  à  la  raisoii  et  aux  cir- 
constances. Le  nouveau  prélat  dé^ra ,  aussi  vaine-r 
ment  que  son  prédéœsseur ,  obtenir  quelqu'assisr^ 
tance  de  la  congrégation  des  évêques  :  ^  elle  se 
inontra  inflexible  sur  tous  les  points  {vy,  »  Enfin 
les  désordres  augmentèrent  tellement  que  le  grande 
duc  dut  interposer  sou  autorité,  ce  pour  réprimer 
y>  l'audace  des  ç»pinifLtres  religieuses  deS^-Gatberiiie, 
y>  qui  menaçoient  d'attepter  à  la  vie  de  celles  qui 
»  s'étoient  adressées  au  gouvememeùi'(^)*  ^ 

Léopold  songea  alors  à  prendre  ime  mesure  plus 


le  novità  illegittimameiite  &tte  sa  i  due  conve^t^ ,  specialmente 
per  la  idea  più  estesa  di  levare  ^  tutti  gli  ordini  regolari  délia 
stato ,  \  ccfi^ypnti  di  i^onacbe.  Si  crçdono  calunniQsi  i  i^çofsl ^  etc^ 
r—  Idid»  f»  i3  rectcu 

(v)  La  congregazione  dei  yescovi  ç  regolari  non  cambib  mai 
^sntîmento.'-^Ibidf 

{x  )  Per  frenare  l'audacia  délie  riottose  monaçhe  di,  S.  Caterina  ^ 
che  minacciavano  di  s^ttentare  alla  vita  di  ^dle  cbe  avçanp  rU 
corso  al  principe.  ^ 
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geiiâ:^e ,  dans  l'espoir  qu'elle  auroit  été  aussi  plus 
t&cace.  n  adressa  une  lettre  circulaire  aux  éyêcpies 
de  Toscane ,  portant  l'ordre  de  demander ,  tou^  en 
commun^  à  la  cour  de  Rome ,  la  soustraction  des 
couyens  de  religieuses,  sans  esoeption,  à  la  direc- 
tion des  moines,  de  quelqu'institut  et  de  quelque 
règle  qu'ils  lussent,  pour  les  remettre  daùas  la  dé- 
pendance spritùelle  dés  crdiiiaires.  Cette  mesuré 
avoit  êbé  constamment  désirée  par  les  souyerains  de 
la  Toscane,  depuis  Game  I«^,  et  le  grai^d-duc  con- 
çut le  projet  de  l'effectuer  :  les  circulaires  furent 
expédiées,  le....,  décembre  1777.  Les  éyêques  qui  les 
reçurent ,  n'ignoroient  pas  jusqu'où  alloiâit  les  abuis 
que  le  prince  youloit  extirper  ;  ils  sayoient  aussi  que 
le  gouyeitn^nent  des  couyens  psùr  les  moines  étoit 
en  opposition  manifeste  ayec  toutes  les  réformes  en 
matière  eccléastique,  qu'il  ayoit  l'intention  d'intro- 
duire dans  ses  états,  surtout  relatiyement  à  la  stricte 
observation  de  la  discipline  régulière  et  à  Fadminis-- 
tration  tempordile  des  mèqoies  couyens,  le  tout  éyi- 
dçmment  pour  le  bien  dé  la  religion  et  de  l'état  : 
ils  n'ay oient  donc  aucun  prétexte  pour  se  dispen- 
ser d'obéir  (7- )• 

Mais  l'ayocat  Fei,  chargé  d'affaires  pour  là  Tos- 
cane près  le  S^iége,  n'étèit  pas  le  négociateur  qui 
conyînt  à  une  pareille  affaire ,  quand  même  elle 
eût  été  facile  à  conduire.  «  Homme  à  courtes  yues , 


{y  )  Ibid.  f®  1 3  verso. 


ll»f«»p-A?v**V*«» 
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»i  entL^rement  attaché  aux  prqugés  de  la  cbur  ro- 
»  maine,  et  grand  admirateur  et  ami  du  fisonéux 
»  p.  jyiamachi  (je),  y>  îX  se  laissa  aveugler  par  le 
gouyememeut  poutiÇcaL  Celui-ci,  tout  en  ayant  l'air 
de  lui  aoccH'der  ce  qu'il  dcmandoit,  rendit  cdte  con- 
cession nuUe,  par. la  condition  qu'il  y  mit,  savoir, 
que  chaque  évêque  toscan  feroit  et  envaroit  préa- 
lahlement  à  Rome,  le  procès  en  forme  de  chacun 
des  couvens  dont  il  vouloit  prendre  en  mains  l'ad- 
ministration spirituelle,  pour  prouver  à  l'évidence 
|a  nécessité  qu'il  y  avoit  eu  d'en  venir  à  cette  extré- 
mité. C'était  là  ùire  durer  sans  fin  la  discussion^ 
L'évêque  Ippoliti,  dont  les  ptt)cès  contre  les  cou- 
vens  de  S^-Gatherine  et  de  S*«-Lucie  de  Pistme , 
étoient  prêta  depuis  long-4emps,  et  avoiént  été  com- 
inuniqaés  si  souvent  à  la  coUr  de  Rome ,  par  Ala-^ 
waimi  9  crut  que  rien  ne  devoit  l'empêcher  de  re- 
iiouveler  ses  plaintes,  afin  d'appuyer  la  demande 
qu'il  avoit  tant  de  raisons  de  £ure,  pour  obtenir 
tout  pouvoir  sur  les  religieuses  de  ces  mêmes  cou- 
vens.  Mais  il  vit  bientôt  qu'il  s'étoit  grandement 
trompé..  lia  cour  de  Rome  accorde  tout  à  la  faveur 
et  à  la  soumission;  elle  n'accorde  rien  à  la  justice, 
au  bon  droit  et  à  l'urgence.  Ippoliti  reçut ,  en  jan- 
vier 1777,  une  lettre  du  pape  qui,  non-seulen^nt 


(«  )  Uomo  di  corte  vedute ,  tutto  attaccato  ai  prcguidizj  curiali , 
c  grande  encomiatore  ed  amico  del  célèbre  P.  Mamachi,  —  Ibid. 


1°  i4  recto. 
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refiUaifitt  i  iotméliexàeïA  î  txml  ce  qtie  '  le  |»*ékt  ilui 
aVoit  deoha&dbé  y  «  mais  encore  il'acéabloit  i  de  repro- 
ches et  le  i^éfNPiH^ndi^t  âigpei|i^t  de  ce  î  qu-il  avtît 
osé  rappeler^^  lai:méiibire,>i:uâ«  affidf*e^(p»l  Sa  Sain^ 
td£;  crbyoit  entièrement  mbUée^^  dépiiis  ia  mort  de 
Févèqœ  Âkocnamn.  On'  trouvoit  «urtoat  >lbri  mau*^ 
vais,  dans  cette  lettvé y  qal^ppoUti  ëi^  ec^ 
de  cette  manière,  à  l'exécution  du  plan  du  grand- 
duc,  depriver  tous  les  couvens  de  femmes  de  la 
direction-  spucitu^jç.  d^  rigiiiliers,.  plan  ,  y  étoit-il 
dit ,  «  opfX)sé  aux  saints  €an<»is  et  ofiuisible  à  Té*; 
»  glise,  à  la  religion  et  à  la  réputattefl  de»  ordres 
D  monastiques  {aa).  » 

Enfin,  la  demande  de  Léopold  fut  aus^i  rejetée. 
Pour  ne  pas  trop  heurter  le  prince,  après  un  coup 
d'autorité  aussi  hardi,  Rome  eut  soin  de  dispenser, 
en  particulier,  à  quelques  évêques  toscans ,  des  pri- 
vilèges extraordiiiaires  pour  gouverner  par  eux-mê- 
mes tel  ou  tel  autre  couvent  désigné ,  et  dont  jus- 
qu'alors les  moines  avoient  négligé  la  surveillance , 
pu  qu'ils  avoient  rempli:  de  troubles  et  d'abus  (26). 
Ij^liti  conçut  de  nouveau  un  rayon  d'espoir  ;  mais 
il  avoit  envers  le  S*-Siége  le  tort  impardonnable  d'a- 
voir eu  trop  raison.  Toutes  ses  solhcitations  furent 
faines  :  il  Mlut  qu'il  se  contentât  de  la  permission  , 


[aa)  Contrario  ai  sacri  canoni^  e  pregîudiziale  alla  chiesa, 
rfla  reLgione  ed  alla  riputazione  delli  ordini  regolari.  —  Jbid. 
f'  14  recto. 


Dhr/'- 
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a  de  transféreF  les  dissidentes  du  coavakt  de  S^«- 
»  Catherine  de  Pistoie^  à  celui  de  S^Gément  de 
j>  Prato,  alors  dirigé  par  les  dominicains,  et  oà  elles 
»  furent  reçues  comme  en  taiomplie  {bb).  j>  U  n^a^ 
Yoit  que  ce  seul  moyen  de  rendre  la  paix  à  la  pre- 
mière de  ces  deux  maisons  y  et  de  préy enir  les  scènes 
tn^ques  qui  s'y  préparoiçn^  (ce). 


i«<i 


{bb)  Ne  altro  ripiego  poli  trcnraore il  Tesoovo  Ippoliti  per 

jpender  la  pace  a  qael  monastero ,  dbe  Ëicendo  passaie  quette  db- 
sidenti  al  convento  di  S.  Glemiçnte  di  Prato,  govemato  allora 
dagli  stessi  frati  domenicani;  dove  furonoricçyu^  corne  in  trionfo* 
^— /&û/.  P»  1 1  verso. 

{ce)  Ibiet^Pi^rerso. 


^   :    I 


CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 

IMTKMOGATOIBB  DES  BUlGOTSSt  DB  PRATO*  —  GOLIbB  DU  PAPE. 

s 

Nouft  Toilà  de  ncayeau  par  vaius  à  Fépiscopat  de 
Riod,  apès  avoir  passé  en  revue  avec  lui,  lesprm-^ 
opales  circonstances  des  troubles  causés  en  Toscane, 
et  surtout  dans  son  diocèse  de  Pisfa^e  et  Prato ,  par 
les  dominicains  et  les  dominicaines,  sous  les  évéques 
précédais ,  Âlamanni  et  Ippoliti.  Ricci  avoit  été  obligé 
lui-même  de  faiie  toutes  les  perquistion»  possibles  à 
ce  sujet ,  par  ordi^  du  grand'duc,  et  pour  remplir  les 
devoirs  de  sa  place,;  dès  qu'il  avoit  découvert  lés  dé- 
sordres du  couvent  de  S^«^-Catherine  à  Prato,  les- 
quels désordres  n'étdient  que  la  suite  de  ceux  que 
le  gouvernement  avoit  extirpés  des  couvens  de  Pis^ 
toie  (  37  ).  Nous  avons  déjà  vu  que  les  religieuses 
de  S^^Lucie  dans  cette  dernière  ville ,  se  soumirent 
volontairement  à  leur  nouveau  pasteur,  par  lassi- 
tude, par  ennui,  et  parce  qu'elles  étoient  privées 
du  soutien  que  leur  avoit  prêté  le  couvent  de  S^^, 
Catherine ,  entièrement  rentré  dans  le  devoir ,  de- 
puis le  départ  des  réfiractaires  pour  S*<^-Gatberine  de 
Prato  :  tout  leur  Ssdsoit  croire  d'ailleurs ,  que  la  ré- 
sistance étoit  désormais  inutile, ^et  qu'il  n'y  avoit 
plusaucun  fondement  pour  espérer  que  leurs  moines 
leur  seroient  jamais  rendus. 

Sur  ces  entrefaites ,  l'affaire  de  Prato  devenoit  de 
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plus  en  plus  sérieuse  par  l'entêtement  et  l'orgueil  deâf 
dominicains ,  et  par  la  fermeté  du  prince  et  de  l'évêcjue 
dont  ils  n'ay oient  pas  craint  âé  lasser  la  patience, 
Restoit  la  ruse ,  et  vn  moine  essaya  de  Temployçr , 
mais  en  vain.  Au  moment  ou  on  s^y  attendoit  le  moins, 
arriva  à  Prato  le  P.  Calvi ,  dominicain ,  muni  d'un 
ordre  du  gc^ÊnàràuCj  jde  jcoopérer  avec  Ricei  à  la 
décbuveifte  ^dés  abus  cpn^  régBfÀea^t  dan»  le  .muv^ei^t 

detS^-Cbtherîiœ  V  ^  '1^^*^^^>^  desijaels  le  prélafe 
doiinoit  tdiis  aes  sdaà  ;  il  ■  étttt  réèomiaandé  àvet  cka--^ 
leur  à  06  daaûer.  par  Séràtti;  Ëetré^sitè  du  prince^ 
n> est pùssiUe  qoe^Serattî^jinlrti^t par eequi s^^iç 
passé  à  lV>ceasiôb^d|e  la  "dévoliaB  mJL  sacré  cœur  ^ 
et  icraignant  ;que  les  SGru|>ule8  de  fiiod^ne  le  por- 
tassent! à  faife  jitn  )  second  :  qckt  >  imprudent  y  au  mi^ 
tiea  d'iini^^)eupkrisy^^ei!btitîeiix*  ^-ignorasit ,  et  de 
prêtres  pîiisœansi  et  &nat)qiieB ,  avoiivo^ii  lancer 
entre  les  deox^  partis ,  nii  méine  ^aêvoit?  eH  ântére^ 
à  couvrir  l'holuvetir  de  son  ordre*  Quoi^jU'U  en  soit, 
Galvi  gâta  tout, i  en  prétefidMtt'tôuti^afrriîn^r^  se 
disant  porteur  de  ipleins^^ui^oirfe  pour  mettre  fin 
aux  quierelles  y  même  à  Finâu  ;  de  l'évêiqiaiè ,  di  lieu-^ 
tenant  de  police ,  et  du  vicaire  de  l'évéphé  â  Pràtb , 
il  voulut  péiï^Têr  ^rectemeÀt  dans  le  oduveïit  de 
S*Mktherine.  Mdis  (^  rén^eûïpéôlia^  et  on  le  me- 
naça de  Farrélér ,  &^il  fàiîsoi*  la  inoind^ê  tentative  J>bur 
tromper  la  vigilance  dtt  gotivWfiemenfc.  Ricci  fut 
assitôt  averti  ;  il  se  hât^  décrire  it  teopol*  et  de  lui 
communiquer  des  preuves  irréinisàble$  de  la  mau- 
vaise réputation  du  P.  Calvi  (  28) ,  et  le  grand-dùtc, 
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dont  le  consentemait  avoit  été  surpris  par  son  se- 
crétaire «rappela  le  moine,  etlai^  l'éréque  débrouil^ 
1er  seul  le  cahos  des  intrigues  et  des  ainours  mo- 
nacales de  son  diocèse  (a). 

C'étoit  un  ^én'/fe,  nominé  le  P,  Baldi ,  que  Ricci 
avoit  chargé  d'interroger  les  religieuses  et  les  pen- 
sionnaires du  couvent  de  S*«-Catherine.  Pendant  que 
cela  avoit  lieti ,  to^t  ce  qui  étoit  dominicain  et  do- 
minicaine, et  tout  ce  qui ,  où  par  intérêt ,  ou  par 
dévotion ,  ou  par  quelqu'autre  motif,  croyoit  devoir 
embrasser  le  parti  de  cet  ordre ,  étoit  dans  la  plus 
grande  agitation.  «  Il  est  plus  Sàdie  de  s^imaginer 
»  que  de  pouvoir  décrire  ,  dit  M.  Yabhé  X ,  la  £u- 
»  reur  des  moines,  et  jusqu'à  quel  point  ilâ  parvin- 
»  rent,  à  Prato,  à  échauffer  les  esprits  de  leurs 
2)  nomhreux  adhérens  (  29  ).  Menaces  de  tumultes , 
»  machinations  secrètes  pour  enlever  les  deux  vic- 
))  times  de  leur  séduction,  mandes  entre  les  reli- 
))  gîeux  et  les  religieuses  pour  faire  disparoître  tous 
»  les  papiers  et  les  livres,  et  pour  empêcher  que 
»  les  iscandales  ne  fussent  mis  à  découvert ,  et  enfin , 
»  menées  ténébreuses  pour  épouvanter  Févêque, 
))  telles  étoient  les  ressources  de  ces  misérables  (  b).  » 


(a)  Ibid»  f*   i5  recto.    .  . 

{b)  Quanto  fremessero  i  frati  domenicani^  quai  ibsee  il  ri^- 
caldameiito  che  sparsero  in  Prato^  tra  i  molli  loro  ^eyoti ,  è 
pitt  Êicile  imaginarlo  che  il  ridirlo,  Minaccie  di  tumulti^  in^ 
tiighi  per  rapire  le  due  Tittime  deUa  seduzione,  maiieggi  tra  i 
^ti  e  le  mon^che  per  ritinure  carte  e  libri  ;  e  per  non  mani-t 
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Mais  rien  ne  put  arrêter  le  zèle  de  Ricci,  ni  faire 
fléchir  «on  courage  :  les  interrogatoires  furent  con-^ 
tinués,  «  jusqu'à  ce  que,  après  de  nombreux  exa-^ 
y>  mens  et  de  fréquentes  dépositions ,  on  eàt  obt^ui 
>)  pour  résultat  toutes  les  preuves  po^ibles  des 
y>  dogmes  pervers  que  professoient  ces  deux  mal- 
»  heureusesmaîtresses  d'erreurs,  et  des  systèmes  ini- 
»  ques  et  impies  qu'elles  mettoiait  en  pratique  (c).  » 
Ricci  rendit  un  compte  exact  au  pape ,  et  supplia  ins- 
tamment le  cardinal  Cîorsini  de  prêter  les  déter-^ 
minations  à  prendre  à  ce  sujet  à  la  cour  de  Rome  : 
le  grand-duQ  l'ai  pria  spéc^dement,  et  il  ordonna 
à  son  chargé  d'affaires  prés  le  S^^-rSiége  de  s'aitendre 
avec  le  cardinal  à  ce  sujet.  L^  lettres  de  Ricci  au 
pape  et  au  cardinal Gorsini,  sont  du  a5  juin  1781(30)^ 

Le  ^and-duc  avdlt  témoigné  qu'il  désiroit  une 
réponse  prc»ûpte  et  péremptoire  :  il  avodt  expédié , 
à  cet  effet,  un  courrier  extraordinaire  qui  devoit 
rapporter ,  avec  ordre  de  ne  quitter  Rome  que  lorsr-^ 
quil  l'auroit  reçue.  Cette  réponse  étoit  attendue, 
avec  une  ^ale  impatience,  par  plusieurs  des  reli-^ 
gieuses ,  (c  qui  craignoient  d'encourir  les  censures 


festare  glî  scandali ,  e  tenebrosi  passi  per  ispaventare  il  Ter • 
covo ,  erano  le  risorse  di  quei  di^gpraziati.  -—  uibcOe  X,  vita 
MS.  <li  monsig.  Ricci ,  p.  29* 

(e).,..  sinchè  coi  replicati  esami  e  deposti^  si  ebbe  il  ri- 
stdtato  dei  penrersi  dommi^  e  délie  inique  pratiche  che  si 
tenevano  da  quelle  due  disgraziate  maestre  di  errori.  —  Ricci, 
memoT.  MS.  P  1 5  verso. 


CHAPITRE  XVI.  97 

^  ecclésiastiques,  si  elles  réyéloient,  comme  elles 
»  s'exprîmoierit ,  à  d'autres  qu'à  des  personnes  de 
»  leur  ordre ,  la  pernicieuse  doctrine  et  la  mau:vaise 
»  condmte  de  leurs  moines  {d).  »  Enfin,  on  sus- 
pendit, jusqu'à  son  arrivée,  les  examens  qu'on  ayoit 
résolu  de  faire  dans  le  couvent  de  S^Clément,  où 
les  désordres  allôienttous  les  jours  croissants,  et  sur 
lequel  le  gouyemement  a  voit  ordonné  de  yeiller  avec 
la  plus  grande  séyérité. 

«  Sur  ces  entrefaites ,  dit  Ricci ,  je  receyois  de 
»  toutes  parts ,  de  nouvelles  preuves  de  l'abus  que 
))  faisment  les  moines  dominicains  de  leur  autorité 
))  sur  les  religieuses  (3i),  et  de  l'indécente  liberté 
))  avec  laquelle  ils  les  traitoient  ;  les  qualifications 
))  dejèmme  du  provincial  j  de  maîtresse  du  con- 
»  fesseur  j  s'employoient  entré  les  religieux ,  avec 
»  plus  de  facilité  peut-être,  qu'on  ne  le  feroit  entre 
»  personnes  vivant  dans  le  monde  (  6  ).  »  Les  lieux 
publics  et  surtout  les  boutiques  de  Prâto  ne  réson- 
noient  que  «  de  ces  excès  d'infamie ,  et  des  actions 


(<f)~.««.  che  temevano  d'incorrere  la  scomunica ,  se  manifesta- 
^ano,  corne  esse  dicevano,  fuori  del  loro  ordine,  le  cattive 
mas^me  e  la  cattiva  condotta  dei  loro  fi'ati*  -r-  Rid, 

(a)  Mi  yenivano  intanto  per  ogni  parte  nuovi  riscontri 
deU'  abuso  che  si  faceva  dai  frati  domenicani  délia  loro  auto- 
rità  suUe  monache^  délia  indécente  libertà  con  cui  si  trattene- 
Taiio  c<m  esse,  parlandosi  délia  moglie  del  provinciale,  dell' 
arnica  del  confessore ,  con  quella  franchezza  ,  che  forse  non 
si  uscrehbe  tra  persone  a£fatto  mondane*  —  Ibid.  f*»  i5  verso^ 

ÏOM,    I.  7 
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y>  impies  commises  par  d^s  mmnes  et  des  religieuses, 
»  au  grand  scandale  des  fidèles.  Il  n'y  ayoit  pas  de 
y>  femmelette,  d'aussi  basse  condition  qu'elle  fîit, 
»  pourvu  qu'elle  e&t  été  dans  le  cas  de  fréquenter 
»  les  parloirs  des  religieuses  et  de  leur  rendre  quel- 
D  ques  secrets  services,  <|û  n'eût  son  anecdote  à 
30  raconter  {/).  y>  Les  pensionnaires  qui  avoient 
demeuré  chez  les  dominicaines,  rapportoient  avec 
combien  d'impudence  les  moines  assistoient  aux  ré- 
créations des  religieuses ,  à  leurs  conversations  pri- 
vées ,  et  jusqu'aux  comédies  qu'elles  représentoient. 
Une  dame,  entr'autres,  avoit  vu  la  pièce  de  Goldoni, 
La  çedoça  scalirù  (La  veuve  rusée), beaucoup  mieux 
rendue  par  les  nonnes  de  S^-Qément ,  disoit-elle , 
qu'on  n'auroit  pu  le  faire  au  théâtre  (3a)  :  ce  le 
»  confesseur  y  étoit  le  plus  distingué  des  specta- 
»  teurs,  et  à  la  fin  de  la  représentation,  on  étoit 
»  dans  l'habitude  d'aller  à  la  quête  ,  à  son  profit. 
))  Une  ame  honnête  se  refuse  à  exprimer  avec  quelle 
y>  indécence  on  quêtoit  en  pareil  cas  (^).  » 


(/)••••  di  tanta  ijifamità  e  irreligiosi  atti  commessi  da  mo- 
nache  e  frati,  con  grayé  scandalo  ddi  fedeli.  Ogni  vil  fem- 
minuccia  soli^  di  praticare  i  parlatorj  délie  monache^^e  di 
prestare  dei  s^p:eti  senrigj  j  ayea  qualche  aneddpto  da  raccon- 
tare.  —  Ibid. 

{g)  Il  confessore  era  il  più  distinto  tra  gU  spettatorî y  e  tal- 
Yolta  al  fine  délia  rappresentanza  ^  si  praticava  di  questuare 
a  yantaggio  di  esso.  Il  modo  indécente  con  cui  era  fatta  aUora 
la  questua ,  riffugge  l'animo  a  dirlo,  —  Ibid. 
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l)éjà,  on  ne  parloit,  partout,  quç  deà  deux  re- 
ligieuses dé  S^-Catherine  de  Prato  ;  malgré  toutes 
les  précautions  qu'avoit  prised  Févéque)  et  malgré 
ses  pressantes  recommandations  de  tenir  la  chose 
secrète 9  les  religieuses  elles-mêmes,  et  surtout  leurs 
cmTerses ,  remplissoient  la  ville  d'anecdotes  honteu- 
ses sur  leur  couvent*  H  n'y  eut  enfin  plus  d'autre  ^ 
moyen  de  &ire  cesser  cette  occasion  de  scandale  y 
qu'en  fidsant  transporter  les  deux  religieuses  à  Flo- 
rence, où  le  gouv^nement  avoit  l'intention  de  les 
]^acer  dans  quelque  conservatoire.  Ce  fiit  ausid  le 
parti  qu'il  prit ,  parti,  d'aiUeun,  devenu  indispen- 
sable ,  depuis  que  les  soeurs  Bonamici  et  Spighi 
avôiesnt  été  saisies  de  la  manie  du  prosélytisme,  et 
que ,  ne  pouvant  plus  dogmatiser  dans  tout  l'inté- 
rieur du  couvent,  elles  avoient  tenté,  foute  de 
mieux,  de  corrompre  les  personnes  qu'on  avoit 
désignées  pour  les  servir  dans  les  chambres  où  on 
les  détenoit  (33). 

Avant  leur  départ  de  s&a  diocèse,  Ricci  eut  soin 
de  les  foire  interroger  de  nouveau ,  ainsi  que  leurs 
OHupagnes ,  et  de  leur  foire  signer  leurs  dépositions , 
avec  toutes  les  formalités  requises  en  pareille  cir- 
constance, et  avec  toute  la  solennité  que  l'on  pou- 
voit  donner  à  cet  acte,  c'est-à-dire,  devant  le  lieu- 
tenant de  police,  le  vicaire  épiscopal  Palli,  le  P. 
docteur  Baldi,  et  le  notaire  du  tribunal  civil  (34)- 
«  n  y  eut  une  chose  qui  excita  le  plus  juste  étôn- 
»  nement,  ce  fut  que  la  S^  Bonamici,  en  enten- 
»  dant  lire  sa  déposition,  vouloit  encore  y  ajouter 
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y^  plusieurs  explications,  pour  mieux  développer 
»  son  système  d'impiété  ^  principalement  sur  Far- 
»  ticle  le  plus  important ,  savoir  que  nous  faisons 
»  tous  partie  de  la  Divinité  qui  est  la  nature  {h).y> 
Elle  fiit  transportée  avec  la  &  Sjnghi ,  de  nuit ,  daius 
deux  voitures  qui  contenoient  chacune,  outre  l'une^ 
d'elles,  un  prêtre,  un  laïque  et  une  femme  âgée  : 
à  Florence,  elles  furent  enfermées  au  conserva- 
toire ou  hospice  des  insensés,  dit  de  S*-Jeàn-Bap- 
tiste,  ou  de  Bonifazio,  par  ordre  du  grand-nluc. 
On  remarqua  la  tranquillité  avec  laquelle  elles  fi- 
rent ce  voyage ,  et  qu'dles  conservèrent  après  leur 
arrivée  dans  leur  nouvelle  demeure  (t). 

L'évêque  de  Pistoie ,  à  mesure  que  cette  afiaire 
présentoit  quelques  incidens  remarquables,  ne  man- 
quoit  jamais  d'en  avertir,  avec  les  plus  grand  détails, 
la  cour  de  Rome ,  où  Ton  sembla  d'abord  lui  savoir 
gré  de  cette  attention  délicate.  Mais  bientôt  les  choses 
y  changèrent  entièrement  de  facCr  Ce  fut,  lorsque, 
le  cardinal  Pallavicini,  le  seul  qui  eût  contribué  à. 
faire  mêler  encore  un  peu.  de  raison  et  de  justice 
aux  relations  entre  le  S*-Siége  et  la  Toscane ,  se 
vit  forcé  de  changer  d'air  pour  cause  de  santé,  et 


(  À  )  Fù  cosa  da  stordire  che  la  Bonamici  nel  sentirsi  leggere  il 
sw)  deposto^  moite  più  cose  voleva  aggiungere  in  spiegazione  del 
suo  empio  sistema ,  dicendo  corne  tutti  partecipiamo  di  questa 
Divinità  che  è  la  natura.  —  Ihid.  f».  i6  recto. 

(  i  )  Ah*  Mengoni^  note  4 ,  MS.  sur  la  lettre  de  Ricci  au  pape 
(du  7  juillet) ,  p.  37  et  suivantes.  . 


f  ■ 
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qu'il  eût  laissé  provisoirement  le  porte-feuille  de  là 
secrétsdrerie  d'état  au  cardinal  Rezzonico.  Le  premier 
indice'  qu'on  en  eut  ^  fut  quand  le  cardinal  Gorsini 
Teconunanda  à  ce  dernier  la  prompte  expéditioh  des 
pouvoirs  qui  dévoient  conférer  à  Ricci  la  faculté  de 
remettre  l'ordre  et  la  paix  à  S*«-Catheriné  et  dans 
lés  autres  couvens  de  dominicaines  de  son  diocèse. 
Rezzonico  ne  répondit  à  cette  sommation  ,  qu'en 
faisant  une  sortie  virulente  contre  l'évêque  Ricci  et 
Ison  mandement  sur  la  dévotion  au  sacré  cœur  ;  ce 
dont ,  lui  répliqua  Corsini,  il  n'étoit  aucunement 
question  en  ce  moment ,  mais  setdement  «  de  moi- 
y>  nés  et  de  religieuses ,  d'impiétés  et  d'obscénités 
»  qui  faisoient  frémir  (A).  » 

Le  cardinal  Rezzonico  étoit  à  la  tête  de  la  faction 
jésuitique,  ce  dont  on  prétend  même  que  son  frère, 
»  le  sénateur ,  Don  Abonde  Rezzonico,  avoit  si  bien 
»  su  gagner  la  confiance ,  que  l'on  supposoit  que 
»  de  grands  fonds  de  ce  corps  aussi  riche  que  re- 
»  doutable,  avoient  été  placés  sur  sa  tête  (/).  » 
Le  parti  des  dominicains  se  joignit,  à  cette  épo- 
que, à  celui  de  la  société  de  Jésus,  dont  il  avoit 
été  pendant  si  long-temps  le  rival  Iç  plus  dange  - 
reux,   et  qu'un  intérêt  et  des  dangers  commun:if 


{h  )  Di  frati  e  di  monacbe ^  di  empiéta  e  laidezze  che  facevan 
fremere.  —  Ibid.  6»  1 6  verso. 

(  /  )  Presso  cuî  è  fama  che  tali  meriti  si  acquistasse  il  fratello 
senator  D.  Abbondio ,  da  credersi  che  in  testa  di  lui  fossero  moltt 
fondi  di  quel  formidabile  ricco  corpo.  —  Ibid* 
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récQUcilièrent  Ce  fut  le  versatile  et  trop  fameux 
père  Mamadd,  dit  Ricd ,  (pu  fut  Tinstrumesit  de 
cette  nouvelle  Ugue  coutre  moi  <pii  avois  ofiense 
les  deux  partis  dans  ce  qu'ils  avoieut  le  plus  à 
cœur,  n  profita  de  la  célèbre  instruction  de  l'évêque 
de  Pistoie  contre  la  dévotion  &vorite  des  jésuites, 
(c  pour  £nre  cause  commune  entre  la  société  et  le 
»  corps  mir^rvitique  (m).  »  Le  pape,  sans  cesse  èn^ 
touré  par  les  membres  y  spit  de  l'une ,  soit  de  l'au* 
tre  faction  théolc^que,  cni  par  leiirs  i^y^  chauds 
partisans,  finit  par  ae  lai^s^  influepcer,  im  point 
de  ne  plus  vouloir  considérer  Ricd  que  comine  ui^ 
jeune  imprudent,  qui  sc^ndalisoit  les  fidèles  auj^ 
dépens  de  la  réputation  des  menues  et  des  reli- 
gieuses ,  et  dont  U  Lettre  pastorale  ce  avoit  allume 
»  un  vaste  incendie  dans  l'église  de  Dieu.  Je  pense 
)>  comme  lui  sur  cette  dévotion ,  dit  Pie  VI  à  une 
»  personne  à  qui  il  parloit  du  sacré  cœur;  mais 
»  ce  n'étoit  pas  le  moment  d'agiter  cette  ques- 
»  tion  («).  »  Le  cardinal  Corsini  s'empressa  de 
mander  toutes  ces  choses  à  Ricci  et  de  le  prépa- 

Il       II     ■      I        I        t\9mmmmfmmiimm\\     I  m     i        »*)iww»i— n    .J      l    J  <       ■     !..     .    (       1 

(m ) per  &r  causa  comune  tra  la  società  e  il  corpo  miner- 

vitico. 

Depuis  œtte  époque ,  le  pape  ne  fut  plus  qu'un  automate  que 

firent  mouvoir  le  jésuite  Zaccaria  et  }e  dominicain  Mama^. 

N.  B.  Le  couvent  des  dominicaii^  à  Home  se  nomme  la  Mi-^ 
nerva» 

(  /t).......  aveva  acceso  tanto  fîiooo  nella  chiesa  di  Dio.  lo  pensQ 

corne  lui,  disse  il  papa,  su  questa  divozione;  ma  non  e^a  ppr 

portuno  il  parlarne, 
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rer  à  la  double  réprimande  que  le  pape  alloit  lui 
faire.  c(  De  cette  mamère,  continue  ce  dernier,  les 
}î>  jésuites  seroient  pleinement  satisfaits  et  vengés; 
»  et,  au  moyen  du  blâme  jeté  sur  mes  deux  pré- 
»  tendues  imprudences ,  le  tort  fait  aux  domim- 
»  cains  se  trouveroit  réparé  et  leur  infamie  cou- 
»  verte  (  o  ).  » 

Cependant  Riod  ne  perdoit  point  courage.  Il  ne 
€es»a  d'écrire  à  Rome ,  à  toutes  les  personnes  qu'il 
croyoit  pouvoir  l'aider  à  atteindre  l'objet  de  ses 
déârs  ,  c'est  -  à  -  dire ,  à  obtenir  l'assentiment  du 
]f>ape  à  ce  qu'il  rétablît  le  bon  ordre  dans  le  cou- 
vent de  S»««Catberine, et  découvrît,  par  cette  voie, 
quels  avoient  été  les  premiers  séducteurs  et  les  ins- 
tituteurs des  religieuses  :  il  écrivit  au  pape  lui- 
même,  et  lui  donna  de  nouveaux  éclairciifôemens , 
et  de  nouveaux  détails  (37).  On  avoit  malignement 
répandu  à  Rome,  que,  ni  le  général  des  dominicains, 
ni  le  pape ,  qui  étoient,  disoit-  on ,  les  supérieurs 
naturels  des  religieuses,  et  à  qui,  par  conséquent, 
les  plaignantes  auroient  dû  s'adresser  avant  toutes 
choses ,  dès  qu'elles  se  seroient  apperçues  du  plus 
l^er  désordre ,  n'avoient ,  au  contraire ,  jamais  été 
instruits  de  rien.  On  trouvoit  dans  ce  fait ,  d'ail- 
leurs supposé ,  la  preuve  suffisante ,  que  les  ré- 


(o)  In  tal  modo  restavano  soddisfatti  c  vendicati  i  gesuiti,  c 
col  riniprovero  délia  mia  doppia  imprudenza ,  medicata  la  piaga 
dci  domenicani  c  coperta  la  loro  infamia.  —  Ibid. 


io4  VIE  DE  RICCI. 

clamations  et  les  revêtes  présentées^  par  les  re- 
ligieuses au  souverain  et  à  Févêque,  étoient  con- 
trouvées  et  inventées  par  ceux  dont  elles  fevori- 
soient  les  projets  et  Ëicilitoient  le  plan  d'usurpation 
sur  l'autorité  Intime  de  la  cour  de  Rome.  Ricci  qui 
sent  toute  l'importance  de  cette  accusation  ^  en 
prouve  la  fausseté  dans  ses  ilfemo/rc^,  et  démontre 
que  les  religieuses  doininicaines  avoient^  plusieurs 
fois,  eu  recours,  mais  toujours  en  vsôn,  au  S*-Siége 
et  2L\i%  chefs  dç  leur  ordre,  et  nommément  à  Pie  VI 
lui-même  çt  au  général  Boxadprg,  à  qui  elles  avoient 
tout  révélé  dans  de  Ipngues  lettres. qui  étoient  indu- 
bitablement parvenues  ;  à  qui  elles  avoient  montré 
l'urgence  de  leurs  besoins;  qu'elles  avoient  suppliés  de 
venir  à  leur  aide,  et  dont  elles  n'avoient  jamais  reçu 
un  seul  mot  de  consolation ,  ni  même  de  réponse  (36). 
Tout  cela  est  appuyé  sur  les  dépositions  de  ceux 
qui  avoient  remis  les  lettres  à  Rome ,  ou  du  moins 
par  les  mains  de  qui  elles  avoient  passé ,  et ,  entre 
autres,  d'une  religieuse  capucine,  d'un  moine  do- 
minicain et  de  plusieurs  laïques,  parmi  lesquels  se 
trouvoit  le  ministre  de  l'électeur  de. Saxe  {p). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  cardinal  Gorsini,  monâgnor 
Foggini ,  l'avocat  Fei  et  l'abbé  Martini,  alors  à  Rome 
pour  y  être  sacré  archevêque  de  Florence  (37),  et 
qui  craîgnoit  qu'il  n'y  eût  également  dans  son  dio- 
cèse des  religieuses  perverties  par  les  moines,  s'é- 


{p)Ibid.P  17  recto. 
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toient  ré  unis  pour  obtenir ,  d'un  commun  accord , 
de  Sa  Sainteté ,  un  remède  aux  déscnrdres  prou- 
yés  des  couyens  de  Pistoie  y  remède  applicable  à 
ceux  qu'on  auroit  encore  pu  découvrir  par  la  suite , 
dans  d'autres  diocèses.  Mais  ils  étoient  dirigés  par- 
Fei,  qui  étoit  lui-même  yendu  au  père  Mamachi 
et  aux  minervites  ;  et  leur  conduite ,  en  cette  oc- 
currence 9  fut  si  incertaine,  leurs  démarches  forent 
â  timides ,  que  le  pape  crut  pouvoir  profiter  de 
leur  foiblesse  :  ce  il  signa  un  bref  adressé  à  Ricci , 
))'  entièrement  rédigé  par  Zaccaria ,  ancien  jésuite, 
»  et  par  Mamachi,  le  plus  fougueux  des  domini- 
»  caii;is ,  et  tout  hérissé  des  prétentions  de  la  cour 
»  romaine  (38)  (y).  » 


(9)  Un  breve^  tutto  assortito  di  2bccaria  e  di  Mamachi,  e 
tutto  rimbondNaite  delle  pretensioni  curiali.  —  Ibid.  f^  17 
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MARTINI  ^  ÀRCBKvl9nB  DE  FLORBNCE.  —  SERÀTTI  y  SECRETAIRE  DU 
GRAHD-BVC.  —  LEUR  JALOUSIE  DE  Ii'lHFLVElfCE  DE  RICCI.  «—  ROME 
EST  FORCâsSB  CiOEB  ▲  lioPOlD. 


A  peine  eut-il  reçu  ce  bref,  Ricci  le  porta  in- 
continent à  Léopold  qui  s'en  montra  fort  irrité  et 
voulut  y  répondre  lui-même.  Cela  n'empêcha  pas 
Févêque  de  Pistoie  de  minuter  également  une  ré- 
ponse y  qull  croy oit  indispensable  pour  la  défense  de 
la  vérité  et  pour  celle  de  son  propre  honneur  ;  mais 
il  ne  fit  partir  sa  lettre  qu'après  l'avoir  soumise  à 
l'approbation  du  grand-duc,  à  celle  de  son  secré- 
taire  Seratti,  et  à  celle  de  l'archevêque  Martini. 
Il  oroy oit  devoir  ménager  ce  demi^,  comme  étant 
une  créature  de  Seratti ,  qui  étoit  lui-même  le  fa- 
vori de  Léopold ,  et  qui  prot^eoit  le  nouveau  pré- 
lat, plutôt  comme  piémontois  (Martini  a  voit  tou- 
jours habité  Turin)  que  comme  toscan  (Sq). 

Pour  servir  de  clef  aux  diflFérends  de  Ricci  avec  le 
ministère  de  Léopold,  et  nommément  avec  Seratti; 
ppjor  expliquer  la  constante  oppoation  de  l'archevê- 
que de  Florence  à  tous  ses  plans,  nous  croyons 
devoir  dire  ici ,  que  le  bien  public  étoit  toujours 
Je  prétexte  que  mettoient  en  avant  les  adversai- 
res de  l'évêque  de  Pistoie ,  qui  leur  fournissoit  sou- 
yent ,  par  un  zèle  hors  de  saison ,  l'occasion  d'al- 
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l^uer    Ce   prétexte   conti^   lui  ,   aveo   avantage. 
Mais  y  l'enTie ,  mais  la  jalousie  de  Famitié  que  lui 
montroit  le  gran^-duc  /  et  du  rôle  brillant  qii'il 
étôit  appelé  à  jouer  en  Toscane^  sous  un  règne  que 
Tesprit  des  réformes  utUes  deyoit  rendre  histori- 
que ,  étoient ,  presqu'exclusivement  à  tout  autre, 
leur   unique  mobile.  Martini  qui  n'étoit  certaine- 
ment pas  aussi  scrupuleux  que  Ricci ,  et  qui  con- 
damnoit,  aussi  bien  que  lui,  les  prétentions  de  la 
cour  de  Rome ,  ne  pouvant  pas  se  mettre  à. la  tête 
des  réformateurs  religieux  de  sa  patrie,  cria  contre 
eux  plus  fort  que  ne  le  faiscnent  leurs  adversaires. 
Ceux-ci ,  à  cause  de  cela  même ,  le  choisirent  pour 
leur  chef.  Martini  et  Ricci  vouloient  tous  deux  se 
faire  un  nom;  mais  le  i^econd  vouloit  aussi  £nre 
son  salut  :  sa  conscience  parloit  plus  haut  encore 
que  son  amour  pour  la  gloire,  et  il  n'obéit  aux 
impulsons  de  celui-ci,  que  parce  qu'il  lui  impo- 
soit  les  mêmes  devoirs  que  la  première.  Il  eut  le  bon- 
heur de  vivre  sous  un  prince  qui  pensoit  absolu- 
ment comme  lui.  Aussi,  lorsque  Seratti,  à  l'insti- 
gation de  l'archevêque,  proposa  au  grand-duc  de 
laisser    dans  l'oubli  l'affaire  personnelle  de  Ricci 
avec  Rome  (la  promesse  du  pape  de  soustraire  les 
religieuses  à  la  direction  des  moines ,  devant  suf- 
fire au  gouvernement  qui,  en  effet,  n a vcât  jamais 
désiré  davantage),  Léopold  irrité  lui  fit  sentir  que 
ce  seroit  une  lâcheté  d'abandonner  un  homme  qui 
île  s'étoit  compromis  que  pour  le  service  de  son 
^uverain  :  il  chargea  mêpie  son  secrétaire  de  re-r 
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nouvder ,  de  sa  part ,  à  Tévêque  de  Pistoie  la  pro- 
messe formelle  de  sa  protection  la  plus  spéciale, 
liec^ld  fit  plus  encore  :  il  résolut  de  traiter  désor- 
mais cette  affaire  directement  par  lui-même ,  et  il 
envoya  à  Rome  un  mémoire  très-fort ,  de  sa  pro- 
pre rédaction. 

Le  grand-duc  s'y  plaignoit  avec  aigreur,  du  style 
impertinent  dont  le  pape  n'avoit  pas  rougi  de  se 
servir  dans  son  bref  à  Tévêque  Ricci,  que  lui , 
Léopold,  disoit-il,  étoit  fermement  décidé  à  soutenir 
de  tout  son  pouvoir.  Il  ajoutoit  qu'il  ne  consenti- 
roit  jamais  à  ce  que  les  deux  religieuses  de  Pratô 
fussent  livrées  au  S*-Office,  comme  le  pape  l'a  voit 
ordonné,  et  il  menaçoit  ouvertement  celui-ci  de 
pourvoir  lui-même  aux  désordres  de  tous  les  cou- 
vens  de  religieuses  de  ses  états,  si  Rome  ne  se  hâ- 
toit  de  les  soumettre  à  l'autorité  spirituelle  de  leur 
évêque  ordinaire. 

La  cour  romaine  fit  immédiatement  répondre  au 
grand-duc  qu'il  pouvoit  traiter  les  deux  religieuses 
comme  il  croyoit  devoir  le  faire,  et  que  désormais 
les  couvens  de  femmes  de  la  Toscane  n'auroient 
plus  dépendus  que  des  seuls  évêques.  Ce  n'est  pas 
tout  :  le  pa^  se  vit  forcé  d'écrire  à  Ricci ,  dans  des 
termes  entièrement  opposés  à  ceux  du  premier  bref, 
et  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  avoit  demandé.  Cette 
démarche  inopinée  de  Léopold  dérouta  le  S*-Siége 
et  ses  partisans  en  Toscane ,  dont  il  fallut  sévè- 
rement surveiller  tous  les  pas.  ce  L'animosité  que, 
»  dans  ces  temps  là ,  faisoit  éclater  la  cour  dé 
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y^  Rome  contre  toute  la  maison  d'Autriche ,  et  qui 
»  alla  toujours  en  augmentant ,  au  grand  scandale 
))  de  relise  et  pour  le  malheur  de  la  tranquillité 
))  publique ,  étoit  si  bien  secondée  aloFS  par  lesf 
»  fauteurs  de  cette  cour,  que  le  grand -duc  ne 
))  put  mépriser  davantage  leurs  sourdes  machina- 
D  tiens  (a)*  »  H  ne  négligea  rien  pour  les  réduH*e 
£iu  silence  et  pour  leur  ôter  tout  espoir  de  réussir 
dans  leurs  projets  malfaisans. 

Ricci  rapporte  ayec  complaisance  que  le  ministre 
d'Espagne  à  Rome,  envoya  à  sa  cour  tous  les  pa- 
piers relatifs  à  cette  a&ire ,  pour  servir  de  modèle 
aux  mêmes  réformes  que  l'on  se  proposoit  d'y  exécu-* 
1er  :  nous  nous  garderons  bien  de  condamner  ce  sen-* 
tîment.  Rien  n'est  plus  sage  que  de  montrer  que  les 
actions  utiles  sont  en  même  temps  honprables,  et 
qu'à  mesure  qu'elles  étendent  leur  bienheureuse 
influence,  elles  étendent  également  la  réputation  de 
leurs  auteurs.  On  range  ainsi  sous  les  drapeaux  de  la 
vertu,  tous  ceux  qui  sacrifient  à  l'idole  de  l'hon- 
neur qui  est  presque  une  vertu ,  et  ceux  qui  ont 
le  désir  de  se  distinguer ,  ce  qui  peut  conduire  à  la 


(a)  L'animosità  che  mostraya  la  corte  di  Roma  contro  tutta 
la  casa  d'Austria  in  quel  tempi  ^  e  che  andb  tanto  aumentando  ^ 
con  grave  scandalo  délia  chiesa ,  e  con  danno  grandissimo  dcUa 
qaiete  pubblica,  era  troppo  ben  secondata  dai  partigîani  di  quella 
eorte^  perche  il  granduca  potesse  trascurame  i  sordi  maneggi.  -— 
Ibid.  f>  18  verso.  —  Ab.  X,  vita  MS.  di  monsig.  de'  Ricci, 
p.  3^— 4^* 
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vertu.  D  est  bon  aussi  de  prouver  ^e  Rome  né 
eède  qu'à  la  nécesâté  quelle  qu'elle  soit,' et  à  la 
fermeté  qui  ctl  lient  lieu  ;  que  la  foiblesse  et  la 
timidité,  quoique  précédées  par  la  justice  et  le  bon 
droit,  sont  toujours  opprimées  ou  repoussées  par 
c^tte  cour  essentiellement  intéressée  et  égoïste. 

Le  pape  qui  avoit  eu  complètement  le  dessous 
dans  l'affaire  de  l'évêché  de  Pistoie,  se  vengea  sur 
le  général  des  dominicains ,  auquel  il  fit  deux  ter-^ 
tibles  réprimandes  (b)  pour  Im  avoir  déguisé  le 
véritable  état  des  choses  à  Pratb,  et  pour  avoir,  de 
cette  manière ,  entraîné  le  S*-Si^e  dans  une  posi- 
tion aussi  humiliante.  U  av6it  encore  à  lui  reprocher 
<c  certaines  mauvaises  thèses  (c)  »  qu'il  avoit  per- 
mis de  soutenir  au  couvent  de  S*-Marc  à  Florence; 
et  il  le  maltraita  au  point  que  le  moine  sortit  de 
l'audience  apostolique  en  pleurant,  et  tellement 
troublé  qu'il  ne  trouvent  plus  la  porte  de  l'appar- 
tement. Le  grand-duc ,  de  son  côté,  fit  appeler  au- 
près de  lui  l'avocat  Fei,  et  le  tança  rud^tient, 
ce  parce  qu^  Favmt  si  mal  servi  (  J).  y> 

Dès  que  Ricci  eut  reçu  les  pouvoirs  de  Rome 
pour  régler  les  affaires  dea^  coavens  de  dmiûnicai- 
nes,  il  mit  en  œuvre  tout  ce  qu'il  crut  pouvoir 
adoudr  auprès  des  religieuses  le  coup  sensible  que 


(ô  )  TerriEilissime  bravate.  —  Ricci ,  memor,  MS,  f*  19  recto. 

(c)  Certe  cattive  tesié  —  Ibid. 

(c?)  Di  averlo  si  mal  servito.  - —  Ibid. 
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le  S*-Si^e  leur  {K)rtoit.  Il  alla  jusqu'à  leur  laisser 
le  choix  de  leur  confesseur,  que  cependant  elles 
dévoient  prendre  parmi  les  prêtres  séculiers  et  ré- 
guliers dont  il  ayoit  dressé  une  longue  liste  qu'il 
leur  fit  soumettre.  Elles  témoignèrent  le  plus  vif 
déâr  d'ayoir  au  moins  un  chapelain  de  leur  ordre; 
mais  Ricci  résista  à  toutes  leurs  sollicitations.  Il  sa- 
voit  trop  bien  que  ces  mœnes  ce  qui ,  dit-il,  étoient 
))  ordinairement  les  plus  dissolus ,  ne  se  £aiisoient 
))  aucun  scrupule  d'entendre  la  confession  des  reli- 
)>  gieuses,  sans  le  consentement  et  même  à  l'insu 
»  de  l'évêque  :  je  n'avance  rien ,  ajoute-t-il ,  qui 
i>  soit  hasardé;  je  ne  dis  que  ce  dont  je  me  suis 
)>  assuré  en  mille  manières  (e).  »  D  luiavoit,  d'ail- 
leurs, formellement  été  défendu  par  le  grand-duc, 
d'accorder  des  chapelains  dominicains,  et  il  de- 
meura ferme  dans  ses  refus,  même  pour  le  cou- 
vent de  S'-Vincent,  auquel  l'archevêque  de  Flo- 
rence avoit  promis  cette  faveur ,  au  nom  de  Ricci, 
qu'il  assuroit  faussement  lui  avoir  donné  sa  pardle 
à  ce  sujet.  Cette  petite  intrigue  se  termina  entière- 
ment à  la  honte  du  métropolitain  :  c'est  de  cette 
époque  que  l'évêque  de  Pistoie  fait  dater  l'inimitié 
de  Martini  ;  et ,  comme  une  conséquence  de  celle- 


(  e  ) che  erano  comunemente  i  più  discoli ,  coufessavano 

liberamente  le  monache  ;  senza  saputa  ne  af^royazione  del  ves^ 
cmv  (lo  non  dico  cosa  azzardata,  ma  dico  bene  (juello  di  che 
sono  per  molti  modi  assicurato  )•  —  Ibid»  f»  19  ïeeto* 
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ci,  l'inimitié  de  Seratti,  qvifi  le  prélat  n'eut  point 
de  peine  à  animer  contre  un  prot^é  de  leur  mat-' 
tre  commun  (/). 


ilB|iii       >>      ■»■ 


•Aé^ 


(/)  Jbid.  f»  19  Yerso, 


â^ 


Il  II  \\    f     ,.JI,a 
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StSTiufe    d'iBRIÊLIGION    et    D^IMBUDIClTi    DES    BELIGIEUSES    DE   PRATO. 

>  G^est  ici  que  Riœi  conùxieiice  l^énumération  de 
ce  qu^il  appelle  les  erreurs  des  deux  religieuses  de 
Prato,etletaUleaude  leurs . turpitudes.  Seryons-nous 
4e  ses  propres  '  expressions» 

<c  Quant  aux  deux  malhéurettses  religieuses ,  dit-il , 
»  qui  âvdient  été  transportées  à  Boriifatio ,  et  que 
D  jte  recommandai  avec  chaleur  au  nouvel  arche- 
))  vêque  et  aux  deux  prêtres  Longinelli  et  Fon- 
D  delli ,  je  ne  pus  jamais  en  avoir  des  nouvelles 
^  consolanti^.  Lés  actions  indécentes  qu'une  déciles 
»  fit  devant  le  prâat  qui  y  étoit  allé  pour  Tins- 
»  ti^lite  (4o) ,  Topiniâtreté  iju'elles  montrèrent  de 
»  vouloir  deioieùrer  dans  léui*à  erreurs,  après  mêïnè 
»  avoir  fait  accroire  aux  prêtres  qu'elles  étoient 
^  ^persuadées  et  convaincues  des  vérités  qu'Us  leur 
»  avoient  annoncées,  tout  a  contribué  à  nie  faire 
»  toujours  douter  de  la  sincérité  d'une  prétendue 
»  conversion  et  d'une  abjuration  qu'elles  firent  aveo 
3>  quelque  solennité  entre  les  mains  de  l'archev^ 
~o>  que  (4i)-  Je  sais,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'on 
»  alla  jusqu'à  recourir  à  l'expédient  de  les  faire  cruel-  — 
)>  lenient  déchirer  à  coups  de  nerfs  de  bœuf,  par 
»  un  des  domestiques  de  l'hospice,  au  point  que 

>  cebii-â  même  ne  put  soutenir  un  parâl  acte  de 

ToM.  I,  8 
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y>  barbarie.  Cela  pouvoit  peut-être  passer  pour  une 

»  méthode  bonne   à  employer  dans  tux  tribunal 

»  d'inquisition ,  mais  ne  devoit  jamais  être  approuvé 

»  ni  pour  l'indécence,  ni  pour  l'inhumanité,  par 

»  Un  ministre  de  l'élise ,  formé  par  l'esprit  de  Jé- 

y>  sus-Christ.  Quoiqu'il  en  soit,  j'ai  désiré  ardem- 

» .  ment  leur  coniferdon ,  et  j'ai  prié  Dieu  pour  qu'il 

»  l'opérât  ;  mais  quelles  fiirent ,  dans  les  dernier» 

y>,  tanp$t,  leurs  oiâniana,  c'est  ce  que  je  ne  saurais 

»  dire.  L'archevêque,  daiœ  lé  diocèse  duquel  elles 

»  demeuroient,  Ait  le  seul  à  &sk  -pt^xiàxe  sqîi^  ^  et 

»  il  ne  me  fit  plus  rien  connoitre  de  ce  qui  les 

))  regardoit.  Je  fus  très^suj^pris  dans  la  suite ,  qua^4 

»  j'appris  qu'on  leur  ayoit  fût  abjurer  Içs  erreurs 

»  de  la  religion  prétendue  réTormée  (4^)«  C'étaient 

»  des  principes  bien  plus  impes  et  plus  pernicieux 

»  qu'on  découvrit  en  elles,  quand  elles  étoient  à 

y>  Prato ,  et  quand ,  conduites  à  Florence  s^u  coMcr- 

»  vatoire  de  Bonifa^o^  elles  y  furent  examinées  et 

»  instruites  par  Longinelli  («).» 


{a)  Qûanto  allé  due  disgrazîate  monache  trasferite  gi^  in 
Bcmifazioy  c  chc  io  raccomandai  caldamente  al  nuovo  arcivès- 
covo  e  ai  due  sacerdoti  Loi>gi|ieUi  e  Foiid^Fy  io  non  potin 
STeme  luai  con^la^ti  noti^fe.  Le  osçeoità  che  aku^ia  di  ioro 
fece  d'ayanti  aU'arcÎYescpyo  andato  là  ad;  i^l^nûrla,  la  oslinar 
zione  che  mostraronp  nei  Ioro  crrori,  4oj)Q  avère  fatto  cptjdere 
ai  sacerdoti  di  e3sere  persuase  e  convinte  délie  verità  da  questi 
annunziate ,  tutto  questo  mi  ha  fatto  sempre  dubitare  di  una 
supposta  Ioro  cony^sione ,  e  di  un*  abjura  con  quàlche  solen- 
u.ià  ricevuta.  dall'arciyescovo.  Io  seppt)  da  non  ÀiÀÀtaxiky  che 
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a  La  sœur  Bonamici,  douée  de  beaucoup  d^esprit 
»  naturel  (ce  doînt  elle  avoit  donné  des  preuves 
D  dans  (Juelqueé  pièces  de  poésie  composées  pendant 
y>  sa  jeunesse),  deyoit,  à  en  juger  par  ses  réponses, 
»  avoir  lu  les  œuvres  de  Voltaire ,  de  Rousseau  et 
»  d'autres  écrivains  du  même  genre ,  dont  elle  s'é- 
y>  toit  approprié  les  maximes  (4^)-  La  corruption 
»  des  mœurs  étant  souvent  ce  qui  contribue  le 
y>  plus  puissamment  à  gâter  Fesprit,  je  ne  doute 
i>  pas  que  la  même  chose  n'ait  eu  Ueu  pour  cette 
»  infortunée.  De  là  vient  que ,  dès  qu'elle  se  fût 
D  enfoncée  àaïiÈ  les  erreurs  et  les  impuretés  des 
»  gnosiiçueSj  elle  parvint ,  par  le  moyen  des  maxi- 
))  mes.du  qtùétisme,  à  séduire  ses  compagnes ,  et  à 
»  se  former  à  elle-même  un  système,  dont  elle  ne 
y>  Imssi  pas  toujours  pénétrer  entièmnent  l'artifice 


la  preso  &io  il  temperamento  di  farle  cmdeliiiente  yerberare  dsi 
uno  dei  senrenti,  in  tnodo  da  non  poter  costui  reggere  a  questa 
barbarie.  Poteva  forse  essere  (juesto  un  metodo  çU  non  dispiacere 
in  un  tribnnale  d'inquisizione  ,  ma  non  mai  da  approvarsi ,  ne 
per  la  deoenza,  ne  per  lamansuetudine^  da  unministro  délia 
chiesa,  formate  dallo  spirito  di  G*  G.  Ghecchè  ne  fosse,  io  ho 
desiderato  e  preg^  Dio  per  la  loro  oonversione^  maquali  fos^ 
sero  ii^  fine.i  loro  sentimenti  non  posso  dirlo.  L'arcivescoTO 
nella  coi  diocesi  erano,  ne  prese  la  cura ,  ne  più  mi  fece  sa- 
per cosa  alcnna  di  esse  :  rimasi  sorpreso ,  quando  sentîi  che  si 
enmo  ùitû  loro  abjurare  ^  errori  délia  pretesa  religione  rifor- 
iiifda*  Abxfi  pià  empie  e  pih  pemiciose  massime  erano  quelle 
çbe  ri  scopersero ,  quando  erano  in  Prstto ,  e  quando  condôtte 
in  Firenze  nel  conseryatorio  di  Bonifazio,  erano  esaminate  ed 
islrutte  dal  LongineUi.  —  Ibifi.  f«  19  verso. 
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»  et  tous  les  détours  par  les  autres.  Contente  d'à- 
y>  voir  des  complices  pour  satisÊiire  ses  désirs  efl^é-^ 
»  nés  y  elle  ne  se  soucia  aucunement  de  les  initier  à 
»  tous  les  mystères  d'iniquité  qui  étoient  au-dessus 
»  de  leur  intelligence.  La  sœur  Spighi  fut  celle 
»  qu'elle  crut ,  plus  que  ses  autres  ccHnpagnes  y  ca^ 
))  pable  d'entrer  dans  ses  secrets  sentimens  ;  mais^ 
)>  étant  d'un  esprit  inférieur  au  sien ,  cette  reli- 
»  gieuse  ne  sut  pas,  aussi  bien  que  sa  maîtresse, 
»  éluder  les  questions  qui  lui  furent  faites ,  lors  de 
»  son  interrogatoire.  » 

lia  S^  BoRamici ,  au  contraire ,  aidée  (c  de  ses  subti- 
»  lités  et  de  quelque  connaissance  des  divines  écri- 
»  tures,  dont  elle  tourmentoit  et  altéroit  le  sens 
»  avec  beaucoup  de  fadlité  et  de  finesse ,  mit  plu- 
»  sieurs  fob  à  la  torture  le  docteur  Longinelli  ;  il  m'ai 
»  avoué  n'avoir  pu  réfater  ses  sophismes  •  et  n'avoir 
»  pu  donner ,  en  bien  des  cas ,  une  réponse  satis- 
y>  faisante  aux  fortes  objections  que  la  religieuse  lui 
»  faisoit ,  si  ce  n'est  par  une  assistance  toute  parti- 
»  culière  qu'il  recevoit  évidemment  d'En-haut  (44)* 
»  Elle  se  servoit  fort  adroitement  des  avantages 
y>  qu^elle  retiroit  de  plusieurs  faits  et  de  quelques 
y>  passages  de  l'Écriture-Sainte  ,  à  l'appui  de  son 
7>  système;  et,  quand  elle  se  les  entendoit  expliquer 
»  dans  leur  vrai  sens ,  elle  protestoit  qu'elle  n'en  re- 
»  connoissoit  pas  la  divine  in^iratiom ,  qu'elle  ne 
y>  croyoit  aucunement  que  Moïse  et  les  autres  au- 
»  ienrs  des  livres  qui  composent  la  Sainte-Bible ,  fus-' 
»  sent  plus  dignes  de  considération  qu'un  Plutarque  ^ 
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^  par  exemple ,  ou  quelqu'autre  écriyam  pro&ne.  Elle 
» .  r^ardoit  Moïse  comme  un  bon  législateur ,  et 
»  cFoyoit  Jésus-Christ  un  pur  liomme.  Dieu ,  disoit-" 
y>  elle ,  n*est  autre  chose  qae  la  nature  ;  c'est  pour- 
y>  quoi ,  nous  deyons  nous  abandonner  aux  imprçs^ 
y>  sions  de]  celle-ci ,  dans  tout  ce  qu'elle  nous  inspire. 
>)  Notre  perfection  est  l'union  avec  Dieu  ;  et  y  comme 
>)  tous  les  êtres  participent  de  la  pâture  qui  est 
»  Dieu,  pour  cela  elle  soutehoit  que  chaque  con- 
:»  jonction  charnelle  entre  les  hommes ,  étoit  un  acte 
»  d'union  avec  Dieu.  Enfin,  par  un  excès  d'im- 
»  piété  et,  en  même  temps,  de  contradiction  avec 
y>  ses  autres  erreurs  (  &  ) ,  elle  a  proposé  à  quel- 
»  ques  unes  de  ses  disciples  de  faire  un  exécrable  abus 

»  du  saint-sacrement , 

»  abus  qu'elle  avoit  commis,  parfois,  elle-même, 
)f>  disant  que  c'étoit  là  la  manière  la  plus  parfaite 
»  de  s'unir  à  Dieu  (  c  ).  » 


{b)  Ricci  se  trompe  ;  il  n'y  avoit  là  aucune  contradiction. 
La  S' Bonamici  n'avoit  Mi  cet  étrange  usage  de  Thostie  consacrée 
que  par  mysticité ,  lorsqu'elle  croyoit  à  la  présence  réelle  (voyez 
son  interrotagoire  danis  les  Pièces  justificatives),  et  elle  n'en- 
sdgnoit  cette  pratique  qu'à  celles  qui  étoient  encore  dans  ce 
qu'dUe  appeloit  la  même  erreur.  C'étoit  d'ailleurs  un  moyen 
pour  lever  les  derniers  scrupules;  et  pour  empêcher  l'adepte,  si 
lamais  elle  y  retomboit,  de  fidre  quelque  autre  pas  rétrograde, 
dans  l'idée  qu'une  action  de  cette  nature  Favoit  pour  toujoure 
perdue  auprès  de  la  Divinité. 

(  c  )  La  Bonamici  dotata  di  molto  talenlo  di  cui  avevà  mos- 
irato  dei  saggi  in  qualche  poesia  nella  sua  gioventù ,  per  quanto 
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»  Ce  n'est  cpi'ayec  horreur  cpi'on  rapporte  de  n 
D  énormes  impiétés.  Mais ,  o  mon  Dieu ,  dans  quel 
D  abîme  ne  se  précipite  pas  l'homme  que  yous  aban- 
y>  donnez  !....Tout  le  monde  n'a  pas  l'intelligence  et  la 
»  force  nécessaires  pour  comprendre  de  prime  abord 
»  de  certains  mystères  tellement  élevés  qu'ils  en  de- 
y>  viennent  sublimes  y  disoit  cette  malheureuse:  voilà 
»  ce  qui  fait  que  l'on  doit  passer  par  le  fer  et  le  feu , 
»  avant  de  po^ivoir  être  introduit  dans  la  vœe  de  la 
y>  perfection.  Ce  |lsr  et  ce  feu  étoient  ^  selon  elle,  les 
»  cruels  remords  de  la  conscience  ^  qu'elle  cherchoit 
»  à  étouffer,  avant  d'initier  quelqu'une  de  ses  élèves 
»  aux  plus  efiroyables  de  ses  secrets  d'iniquité,  d 


apparve  dalle  sue  rispp^ ,  doves\  ayer  letto  e  Voltaire  e  Rous- 
seau y  ed  altrettali  autqri;  délie  cui  massime  si  era  inibevuta  ; 
e  poichè  la  corruzionç  del  costume  per  lo  più  è  quella  che 
conduce  a  guastare  lo  intelletto,  io  natk  dubito  çhe  lo  stesso 
accadesse  in  (juesta  infelice.  Quindi  h,  che  ingol&tasi  negli 
erroii  e  nelle  kidezze  dei  gnostici ,  seppe  col  qriietismo  séduire 
altre,  e  fbrmarsi  un  sistema,  di  cui  non  lascib  ben  penetrare 
l'artifizio  e  il  rigiro,  perchiè  contenta  di  avère  altre  s^  unité 
nelle  sfrenate  sue  yoglie  ^  non  si  curb  d'ioiziarle  a  tutti  i  misteri 
d'iniquità  superiori  ai  loro  talonti.  La  Spighi  fù  queUa  che 
reputb  piii  deUe  altre  capace  di  entrare  nelle  sue  massime ,  ma 
come  dotata  di  minor  talento,  non  seppe  nelle  questioni  eva- 
dere  sempre  oon  uguale  facilita  come  la  maestra*  Questa  colle 
sue  sottigliezze  e  con  qualche  perizia  nelle  divine  scritture ,  il 
cui  senso  storceva  e  alteraya  ^oon  molta  franchezza ,  messe  piii 
volte  a  tortura  il  dott.  LongmeUi^  che  mi  ha  confessato  di  avère 
dovttto  évidentemente  conoscere  la  spéciale  assistenza  del  Signore , 
nel  confutar  quegli  errori^  e  nel  poter  dare  in  molti  casi  una 
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ce  Les  lois  de  Moïse,  de  Jésus^Ghiist  et  dé  tout 
»  autre  législàteor,  lesqt^tes  d^endôient  celtàines 
»  actbns  déterminées,  dévoient,  disoit  la  S^  Bcoiamici , 
jh  être  considérées  comme  faites  pour  maintenir  le 
»  bon  ordre ,  et  ainsi  elles  dévoient  extérieurement 
»  être  d^servées  ;  mais  là  chose  étoit  bien  différente 
9>  pour  les  actes  intérieurs  et  cachés.  A  l'aide  de 
»  ce  principe,  elle  se  montrôit  fort  exacte  dans  Fob- 
y>  servation  de  ses  devoirs  et  de  la  règle  de  son 
»  couvent;  et ,  de  cette  manière ,  au  moyen  de  Fhypo- 
»  crisie  qu'elle  affectoit ,  eUe  attiroit  plus  &cilement 
))  les  autres  à  son  parti.  Son  esprit  délié ,  une  cer- 
y>  laiïie  r^uUrité  de  conduite  dans  les  actes  ordi- 
»  naires  de  la  vie ,  tout  ccmtribuoit  à  lui  donner 


Gongraa  risposta  ai  forti  obbietti  che  gli  faceva  la  monaca.  Si 

valeva  essa  con  mplta  accortezza  dei  fatti  e  dei  passi  délia  S. 

8crittara>  in  appoggîo  delle  sue  massime>  e  quando  sentiva 

^iegarseglli  nd  sud  yetù  senso ,  <$outrario  à  do  tV  ella  preten> 

deva ,  ella  proUstava  di  non  ne  rtcanosoere  la  divina  ispiraziône , 

poichè  credeva  Mosè  ed  altri  uoinini  autori  dei  libri  che  cem- 

pongono  la  sacra  bibbia,  nulla  piîi  pregevoli  che  un  Plutarco 

oaltrd  scrittore  profano.  TenevaMosè  per  unbuono  legislatore; 

rigaardava  G.  C.  come  ptito  uomo«  Iddio,  diceva  eUa,  non  è 

altro  che  la  natura;  (juesta  pertanto  noi   dobbiamo  seguitaie 

in  ogni  suo  istinto.  La  nostra  perfezione  è  l'unione  con  Dio , 

e  siccome  tutti  partecipaino  délia  natura  ch'  e  Dio^  percib  diceva 

die  ogni  camale  unione  tni  gli  uômini  è  una  ùnione  con 

Dio  :  indiper  un  eocesso  dî  empiéta  e  di  contsadUaione  nèl  tempo 

«tesso  ai  suoi  errori ,  ha  proposto  ad  alcuna ,  e  praticato  talvolta 

l'ahuso  dei  sacramento  nclle  parti  oscene,  dicendo  essere  questar 

la  maniera  la  più  perfetta  di  unirsi  a  Dio.  —  Ibid.  f»  20  recto» 
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»  du  crédit  auprès  de  ses  compagnes ,  nommément 

D  auprès  des  plus  jeunes  qui  furent  pendant  quel- 

D  ques  années  confiées  à  ses  soins,  et  à  lui  faire 

)>  gagner  et  çot^server  leur  estime.  Les  théories  sur 

»  les  Yoies  illuminative ^  purgative,  unitive  (4) 9 

y>  sur  lesquelles  se  perdent  en  méditations  da  foibles 

»  mystiques ,  non  sans  risquer  le  plu3  souvent  de 

»  tomber  d^ns  une  spiritualité  clis^rpelle,  étoient 

»  compliquées  par  la  S^  Bonamici  dans  le  sens  d'un 
»  système  de  quiétisme  décidé  (45).  »  ^ 

<(  C'étoit  pspr  ce  moy^i  qu'entraînées  d'obord  dans 
»  les  plus  infâmes  ^aremens  du  libertinage ,  ses 
»  infortunées  prosélytes  i^optoient  ^Eisoite  plus  fa- 
»  cilement  les  autres  maximes  impies  de  sa  doctrine , 
))  parmi  lesquelles  étoit  celle  de  nier  l'immortalité 
y>  de  l'ame ,  ou  d'en  admettre  tout  au  plus  la  trans- 
»  migration  en  d'autres  corps,  sans  reconnoître  pour 
))  véritables ,  ni  récompenses ,  ni  peines  après  cette 
y>  vie.  Voilà ,  en  substance ,  quelles  étoient  ses  er- 
»  reurs  lès  plus  graves  :  elle  eut  le  malheur  d'y 
)>  faire  tomber  d'autres  après  elle.  Dieu  veuille  leur 
))  avoir  fait  miséricorde ,  en  leur  accordant  la  grâce 
»  d'une  sincère  conversion  et  d'une  péoitpnce  pro- 


{d)  Noos  demandons  pardon  aa  lecteur  de  ne  pas  lui  expli- 
quer ces  termes  :  il  est  trop  keureux  de  n'y  rien  compren- 
dre; et  d'aUleura^  quand  on  les  lui  auroît  expliqués  dans  le 
sens  des  mystiques  ^  il  n'y  comprendroit  pas  davantage ,  c'est- 
à-dire,  pas  plus  que  les  mystiques  n'y  comprennent  eux- 
mêmes. 
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»  portiomiée  à  leurs  ci!uues!  Pour  moi^  j'eus  le 
x)  chagrm  de  décxmvrir  avec  certitude,  que  le  mal 
>>  s'étojt  étendu  même  hors  du  couvent;  et  je  sus 
»  qu'avant  mon  installation  comme  évèque  de  Pis- 
»  toie ,  il  étoit  mort  à  la  ville  quelques  personnes 
»  dbtbgviées,  ^„  doimant  d«s  «gnes  non  équiyo- 
»  ques  d'incrédulité  (  4^)^  » 

«  Quoique  le  grand-dlic  ^eùt  prouvé,  par  l'éloi- 
»  gnement  forcé  de  plusieurs  individus  de  Prato , 
))  et  par  l'exil  de  quelques  moines  de  la  Toscane  , 
»  combien  il  mettoit  d'importance  à  extirper  entiè- 
»  rement  ce  msd ,  cependant,  j'eus  toujours  des  rai- 
i»  sons  pour  croire  que  le  désordre  existoit  encore 
»  et  se  répandent  secrètexaent.  Le  grand  nombre  de 
»  dénonciations  qui  me  ftirenl  faites ,  dans  la  suite, 
))  contre  des  religieuses  et  contre  des  demoiselles  qui 
»  avoient  reçu  chez  elles  leur  éducation,  pie  con- 
y>  firmèrent  dans  ces  justes  craintes,  et  me  convain- 
»  quirent  de  plus  en  plus  de  la  nécessité  d'user  des 
»  plus  grandes  précautions,  tant  en  sacrant  des  mi- 
»  nistres  pour  le  sanctuaire,  qu'en  admettant  des 
y>  vierges  à  la  profession  de  la  vie  monastique  (e). 


{e)  Rifugge  l'animo  ^  rammentare  si  çnormi  empiéta.  Ma^  oh 
/IHo!  in  quali  abissi  non  si  getta  l'aopio  .abbandonato  da  yoîI.m. 
iDi  .oerti  più  sablimi  misteri^  dice^a  questa  disgraziata,  non 
.tutti  sono  capaci ,  e  percio  bisognaya  passare  per  ferro  e  fuoco^ 
prima  di  esserq  ,Gondotti  alla  via  della  perfezione,  Quèsto  fefto 
.*  iuoco  era^io^  secondo  lei,  quei  crudeli  rimorsi  della.  co- 
.scienza^  çh'çUa  cercava  di  spfii^gare;  prima  d'iniziore  alcuna  ai 
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)!>  La  spiiitualité   des  îsaa  directeurs  qui  rodent 

D  continuelleinent  autour  des  CùarenSy  t^a.  le  plus 

»  souvent  d'autre  but  <|uq  Fintérêt)  et  finit  en 

»  lasciyetés  de  tout  geùre.  he$  èvêques  devroient 

»  être  plus  yigilans  sur  ce  point  qu'ils  ne  le  sont 

}>  d'ordinaire  ^  pour  ne  pas  se  rendre  coupables  de 

y>  la  perte  de  tant  d'ames  qui,  par  défaut  de  voca- 

:»  tiou  et  par  les  mauvaises  qualités  tle  guides  ou 


mm» 


più  orrendi  misteri  d^i^uità%  —  Le  leggi  di  Mosè,  di  G.  G. 
e  di  ogqi  fdtro  legîslatoi^ ,  che  proibivano  ç^te  azicmi  y  doveano 
TÎguardarsî  corne  faite  per  mantenere  il  buon  ordine/e  percib 
doyeano  estemamente  osservam  ^  ma  diveirsa  era  la  cosa  per  gli 
atti  intçrni  ed  occulti.  Qm  quella  massâma,  ella  si  onostrava 
molto  esatta  ed  osservante  nella  regoh ,  e  coâ  attiraya  pih  &cil- 
mente  4x>lla  sua  ipocri&ia  altre  al  suo  pai^to.  I  suoi  talenti  ji 
una  certa  regokrità  di  yita  negli  atti  comuni ,  tutto  servira  a4 
accpiistarle  credito  e  stima  presso  le  sué  compagne  ;  specialmente^ 
presso  le  più  gioyani,  che  fîiroiio per  quakhe anïio  affidate  alla 
di  Id  costodia.  Le  teorie  sulla  m  illmiiiiiatiTa ,  purgativa ,  uiii->^ 
tiva  su  cui  non  senza  pericolo  ^  una  oàmale  .dpiritualità  moha 
si  coiifondouo  certi  deboli  mistici ,  erano  da  lei  spîegsite  seconda 
il  sistema  di  un  deciso  quietismo ,  p^  oui  adesoate  le  sue  disgra^ 
Kiate  proselite  nei  più  in&mi  traviamenti  caniali>  più  facilmente 
adottavano  le  altre  empie  massime  dd  suo  sbtema^  tra  le  qpali  ei« 
anche  q[uella  di  negare  la  immortahtà  dell'anima^  o  di  ammettçre 
al  più  la  trasmigrazione  iiï  altri  coipi,  seiiza  conoscere  premiô  ne 
penad<^la  présente  yita.  Questa  era  la  somma  dei  suoi  più  grari 
errori^  nei  quali  ebbe  la  disgraua  di  condurre  altire.  Yoglia Iddio 
ayere  usata  lorô  miâericordia^  con  dar  loro  la  grazîa  di  una  sincera 
conyersione ,  di  una  oondegna  penitenza.  lo  cbbi  certamcnte  il 
tammarico  di  sapere  che  il  maie  si  era  esteso  anche  fiior  del 
(ïonyento^  e  seppi  pure  che  prima  délia  mia  istallazione  al  ves- 
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»  aveugles  ou  mercenaires  y  se  précipitent  finale- 
»  ment  dans  la  damnation  étemelle  {/).  » 

«  Cette  erreur  et  cette  ccnT\iption  d'esprit,  dit 
»  encore  à  ce  sujet  M.  Tabbé  X,  à  propos  des  deux 
»  religieuses  de  Prato^  ne  pouvoîent  pas  être  l'ou* 
))  vrage  de  peu  de  mois.  Ce  fut  là  la  réflexion  qui 
)>  fit  naturellement  craindre  à  réyêque  Ricci,  que 
»  les  moines ,  <kpuis  long-temps  et  par  le  moyen 
»  d'un  ténébreux  système  de  séduction ,  n'eussent 
»  préparé  les  voies  pour  vaincre  peu  à  peu  la  pu- 
»  deur  naturelle  de  ces  vierges ,  et  pour  les  accoutu- 
»  mer  à  mener  une  vie  toute  sensuelle  et  luiique- 
»  ment  consacrée  à  la  débauche.  Cette  gangrène 


covado  di  Pistoja ,  era  morta  qualche  persona  distinta^  con  non 
equivoci  indizzj  di  incredulità. 

Per  quanto  Tallontanamento  di  alcuni  soggetti  dalla  città, 
Fesilio  di  alcimi  frati  dallo  stato  mostrassero  l'impegno  del  prin- 
cipe in  estirpare  questo  male^  ebbi  perb  sempre  molivo  di  temere 
.che  il  maie  serpeggiasse  nascosto*  Le  moite  denunzie  che  mi 
Temiero  in  segoito^  e  di  monache  e  di  gioTani  state  in  edu- 
cazione^  m  confirmarono  in  questi  giusti  timori,  e  sempre  piii 
mi  convinsero  délia  nécessita  di  usar  molta  cautela  nella  ordi- 
nazione  dei  ministri  del  santuario^  e  nell'ammi$sione  délie  ver- 
gini  alla  professione  délia  yita  monastica. 

(/)  Le  spiritualità  di  questi  felsi  direttori,  che  si  frequente- 
neute  sono  intomo  a'  conventi  ;  per  lo  piii  non  hanno  altro  scopo 
che  Finteresse  e  finiscono  in  camalità.  I  vescovi  dovrebbero  su 
questi  punti  essere  più  yigOanti^  per  non  farsi  rei  délia  perdita 
di  tante  anime,  che  per  difetto  di  vocazione  e  per  cattività  di 
guide  G  cieche  o  mercenarie ,  si  dannano  etemamente»  •—  Ibid» 
f"  31  recto. 
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»  ayoit  pénétré  dans  d'autres  saintes  retraites,  et  le 
y>  Seigneur  permit  que  les  dominicains,  par  leur  or- 
y>  gueil ,  forçassent  les  autorités  à  dévoiler  tout  le 
»  mystère  {g).  » 

{g)  Questa  aberrazione  e  corruzione  di  spirito  non  poteva 
esser  l'opéra  di  pochi  mesi  >  e  perb  quanto  ebbe  motivo  il  vescovo 
di  temere  che  da  lungo  tempo  con  un  tCDefaroso  sistema  avessero 
i  frati  preparate  le  vie  per  vincere  la  naturale  yerecondia  di 
quelle  vergini^  ed  assuefarle  ad  una  "vita  sensuale  e  perduta» 
Serpeggiava  (juesta  cancrena  anco  in  altri  sacri  chiostri^  ed  il 
Signore  permise  che  i  frati  si  ostinassero ,  etc.  -^  Ahate  X, 
vita  MS«  del  yescovo  Ricci;  p.  35. 


if 
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BIGCI  ^  BUTTB  A   LA  HAINE  DE  TOUS   LES  PARTISANS   DE  LA  COUR  DE 
koME.    —   SES   TRAVAUX   DANS   SON  DIOCÈSE. 


Les  deux  affaires,  celle  du  sacré  càsut  de  Jésus 
et  celle  des  dominicains  (47))  devenus  les  plus  fi- 
dèles alliés  des  jésuites  y  firent  de  tous  les  ex- 
membres de  la  société  et  de  tous  leur  partisans,  les 
ennemis  les  plus  acharnés  et  les  plus  irréconcilia- 
bles de  l'évêqùe  de  Pistoie.  Mais ,  dit-  il ,  ce  cdu- 
))  yaincu  de  la  vérité  de  ce  que  dit  d'Alembert , 
»  savoir,  que  lorsqu'on  a  une  fois  tiré  Tépée  contre 
»  les  jéswtes,  il  faut  brûler  le  îTourreau  (à),  » 
Ricci  se  ménagea  encore  moins  qu'auparavant.  Il 
saisit  toutes  les  occasions  de  prévenir  les  fidèles 
contre  les  dangers  qu'Us  a  voient  à  craindre  de  la 
part  des  loïolistes  :  il  ne  cessa  point ,  ajoute-t-U , 
en  fidèle  pasteur,  de  cnisr  aux  loups ,  et  de  prê- 
cha publiquement  «  la  vérité  de  la  foi  dans  la  di- 
»  vinité  de  Jésus-Christ,  contre  les  erreurs  d'A- 
»  rius  et  de  Nestorius ,  renouvelées  par  le  jésuite 
»  Berruyer  9  et   sourdement    répandue^,   sous  le 


(a  )  Conyinto  di  quel  che  dice  d'ÂIembert  ^  che  tirata  fuori 
una  Yolta  la  spada  controi  gesuiti^  bisogna  bruciare  il  fodero. 
•*•  Ricci,  memor,  MS.  f»  21  yerso* 


i 
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»  manteau  dWd  dévotion  douce  et  facile ,  à  k 
7>  vérité,  mais  funeste  et  erronée  (ô).  » 

Ici,  nous  conviendrons  sans  peine,  que  Ricci  avoit 
tort,  parce  qu'un  sectaire,  quelqu'éclaire  et  quel- 
que vertueux  qu'on  le  suppose ,  n'en  est  pas  moins 
dans  une  fausse  route,  et  qu'un  homme  à  préju- 
gés, s'il  veut  réformer  les  abus  qui  existent,  ne 
fera  jamais  que  mettre  de  nouvelles  erreurs  à  la 
place  des  anciennes.  Les  jésuites  étoient  diqigereuz^ 
oix  ne  pouvqit  trop  le  répéta  :  mais  ce  n'étoit ,  ni 
comme  ariens ,  m  comme  nestoriens ,  ni  comme 
disciples  de  Berruyer ,  tpu^  gens  dont  la  plupart 
des  fidèles  du  diocèse  de  Pîstoie  avoieut;  le,  bou- 
heur  de  ns'avoir  jamais  eutendu  parW.  Ce  n'étoit 
pas  même  coxmiiç  ^j^^^  du,  sacré  cœur,  qwi» 
après  tout,  .vaut  bieu  le  très^S€fint  prépuce,  et 
n'est  ui  plus  siQguli^r  ,  vi  moins  bienséant  que 
lui.  Les  jésuites  seroient  ;encor^  dangei^ux  aujpur-f 
d'hul,  il  faut, le  répétei;  à  chaque  instant,  si  l'es- 
prit du  siççle  Jeiir  permettoit  d^ètredcn'énavant  plus 
que.  prpyi?oirçmeui€?it  tracaiisi^rs  ^  génans^  dans 
las  pays  où  i]b  iSout  queLqu'appaiitioci  mpmeiatanée. 
Mai»  gfirdpns-^ous  Hçu  de  TquliHr  les  faire  passer 
pour  hérétiques,  r 

<c  lie  nombre/ x^è  céuxi  qu'avoit  irri^  la  chute 


(  h  )........  la  verità  délia  fede  nella  divinità  di  Gesù  Çristo , 

contre  gli  errori  di  Ario  e  di  Nestorio,  rinnuovate  dal  Ber- 
ruyer,  e  chctamente  disseminate  sotto  il  velame  di  ùna  doke  c 
facile  devozione ,  ma  falsa  ed  erronea.  —  Ibid. 
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^dés   dominic^s    àlloit    toujours  croissant,   dit 
»  Ricci  :  outre  les  religieuses  elles-meme^ ,  toutes 
»  leurs  com]pa^e$  du  ticrs-ordjre  et  beaucoup  de  fem- 
»  mes  du  peuple,  y  eifilié^  à  leurs  diyex:§es  confré- 
»  ries,  prirent  FallarniQ)  soit  par  siuipUcité  d'es- 
)x  prit,  soit  par  intérêt  de  corps  (c).  »  La  résolution 
(jue  manifesta  le  grand-duc  d'ôter  tous  les  couyens 
de  religieuses  à  la  direction  de§  r^ulier$ ,  mit  le 
comble  aux  murmures.   Cette   circon^tai^K^e  donna, 
une  espèce  d'unité  et  dfaisemble  au  parti  des  feu-, 
teurs  de  la  cour  de  Rome  et  de  ses  abus,  et  à  celui^ 
des  adverssdres  pironpnççs  du  gouveruemeiit  toscan, 
et  de  ses  réformes;  le  danger  commun  fit  naturel- 
lement q[ue  les  £@ictiei^.  placèrent  le  nonce  à  leur 
tête.  Mais  on  mêloit  le  nom  de  Ricci  à  toutes  lea 
plaintes  qu'on  faisoit  du  prince ,  parce  que  ce  pré- 
lat avoit  été  FijpstruQGtent  de  la  mesure  qui  excitoit; 
le  méconteihenient  le  plus  général,  et  qu'il  ne  met- 
toit  point  de  prudence  dans  l'exécution  de  ce  qu'il   ** 
croyoit  son  devoir.  Aussi,  continue-t-il,  <c  n'y  eut- 
»  il  plus  à  l'avenir  de  réformes  en  matière  ecclé- 
D  siastique  ,  ni  »  d'ordonnance  de  Léopold  qui  dé- 
y>  plût  à  Rome,  dont  on  ne  me  fît  l'hoimeur  de 


(c)  n  numéro  dei  malcontenti  si  ando  perb  aumentando 
nell'affare  dei  dom^çani  ^  giajcchè  le  monache  ^  le  loro  terzia- 
^  )  e  moite  Tolgari  donne  affiliate  aile  loro  diverse  congrëga-r 
zioni,  o  per  semplicità^  o  per  interesse  dei  corpo^  vkamente  si 
^^'âïniarono.  —  Ibid.  f»  21  recto. 
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»  me  croire  l'auteur  ott  du  moins  Finstigateii  priii^ 
»  cipal  (^).  » 

Il  n'y  avoit  que  la  protection  particulière  de 
Lécipold  5  et  l'estime  que  ce  prince  témoignoit  hau- 
tement pour  sa  personne ,  avec  la  fermé  résolution 
de  le  soutenir  en  toute  rencontre,  qui  pussent  le 
soustraire  aux  embûches  que  les  intrigans  et  lès 
malveillants  dressôient,  sans  cesse ,  sous  ses  pas;  maïs 
ce  qui  étoit  pour  lui  un  moyen  de  salut,  dévénoit, 
en  même  tempâ,  un  motif  d'augmenter  le  nombre 
de  ses  ennemis,  en  y  joignant  tous  les  courtisansi 
envieux  et  tous  les  ambitieux  de  la  Toscane ,  parmi 
lesquels  Sersitti ,  également  ami  dé  Martini  et  du 
nonce,  tenoit  le  premier  rang.  Ce  secrétaire  du 
grand-<luc  étoït  d'autant  plus  irrité  ^  qtie  c'étoit  à 
lui  ordinairemeKnt  que  Léopold  dictoit  les  assuran- 
ces les  plus  flatteuses  de  sa  satisfaction,  qu'il  faisoit 
continuellement  donner  à  l'évêque  dé  Pistoie,  en 

;  -.  .-,1'  ' 

lui  renouvelant  la  promesse  d'une  protection  sans 
bornes,  (c  Mais,  pour  notre  malheur ,, dît  celui-ci, 
»  il  lie  s'est  que  trop  vengé  de' ces  humiliations, 
))  quand ,  par  la  faveur  dont  il  jôuissoft  auprès  dé 
))  la  reine  de  Naplës,  il  a  pu  étendre  le  cercle 
»  d'activité  de  ses  petits  talens ,  et  faire  ces  fausses 


(  c?)  Non  vi  lu  più  in  awenire  rifortiia  ecclesia^tica ,  o  altra  rî- 
soluzione  presa  dal  principe  é  dispiacente  a  Roma ,  di  cuî  non 
ini  abhiano  fatto  l'onote  di  riputarmi  Tautore  e  l'isligatoire.  — 
Ibid,  fo  21  verso. 
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D  danarches  et  ces  opératbii&impoUtiqueg^.qw 
^,  ebsuite  entraiaé  la  To6p^e,YerS;im  état  d^.i^e 
»  que  lui-ini^me  n'ayo^t  jamais^  su  préyQir  {«y  » 
Bicci  coniKns^odt  parfaitement  la,,8QÇFèt0  iiû^ii^é  d^ 
Serattij  mais  il  dissimubit  par  pru4èjii^|  ét.parpi^- 
sbit  t^iajQurs  lui  Accorder  sa  cw^iance  touteAtii^re. 

Ce  prâat,  comme  nous  l'arbns  dity  a  voit  rédigé, 
par  ardre  du  gouVerîiement,  un  plan  d^oadéttie 
eodésiâsiil^  pour  les  arclievâchéa  deFlérenoç^^dé 
Siène  et  de  Pise ,  lorsq[u'il  n'étoit  encore  que  yi- 
èaire-^énéral  dans  la  premièrë^de  ces  yOles.  Nous 
ayons  dit  ausd  que  ce  tràVàil  y  entrepris  ayQc  i  d^-- 
leur  et  activité,  avoit  été^  en  grande  partie,  r^lé 
sur  les  conseils  deé  jansénistes  de  France  et  de 
Hollande^  et,  pour  ainsi  dire,  càlqiié  sur  les  plans 
d^  séminaires  dé  S^Willibrord  à  Amersfort ,  et  de 
SM3arbe  à  Paris.  Le  momeiit  vint  de  présenter 
formellement  un  projet,  dont  Léopold  désiroit  beau- 
coup voir  l'exécution^  Surtout  dans  sa  cajûtale.  Mais 
c'eàt  été  un  trop  grand  triomphe  pour  l'évéque  de 
Pistoie,  et  l'archevêque  Martini  trouva  le  moyen 
de  faire  échouer  son  zélé  collègue.  Dans  le  rapport 
qu'il  fit  sur  le  mémoire  de  Ricd ,  il  dépeignit  son 


(e)  Ha  per  nostra  dûgrazia^  di  troppo  si  è  reindeimizzato 

di  questi  disgusti ,  qiiando  per  il  ÊiTore  deUa  r^;ma  di  Napoli, 

si  è  potato  estendere  colla  picooiezza  dei  suoi  talenti^  a  fare  quet 

passi  e  quelle  operazioni  impolitiche^  che  condussero  poi  la  Tos- 

Gana  in  quella  roirina  die  egli  non  seppe  mai  preyedere.  —  Rid. 

^  21  verso* 

Ton.  I.  9 
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plan  comme  inexécutable,  à  cause  de  sa  trop  grande 
étëtÈànèy  et  deë  dépenses  énornies  qu^  occasionne- 
roiti  au  gouTmiëmétit ,  et  il  pnnmt  de  fonder  lui- 
même  une  académie  ecclédsoti^e  /  pour  laquelle 
il  ne  dèinan&  que  le  local.  Il  détint  à  cet  effet 
tAbbà/^  (la  Badia)'de  Flesole,  dont/  depcâs  lors, 
il  se  sertit  comme  d'une  maiso»  de  campagne  pour 
awr  propre  uisagé;  et  Faoadémie  ecclésiaÉtîque  ne 
lot  plus  «âme  nommée  ^Z*). 


T^ 


</)  ibiâ,  f»  21  recto. 
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Visite  pastobale  de  ricci.  —  montagke  de  pi^toie. 

t  »  .  .     "  • 

^%  •  '  ;  . 

L'éréque  Bioei  crut  de  son  deymr  de  TÎintar  le  c&h 
cèse  tout  entiier  de  Pistoie  et  Frato ,  et  ncnmnémeiit 
de  pénétrer  dan^  les  .yîUagés  les  moms  âiocessibles  et 
par  eanâéqaent  les  plus  n^l^|és;  e^étoieat  ceux  de  la 
partie  des  Apennins  qu'on  appelle  Zo^  iUim/c^fne  de 
Piito&  y  ou  aimjdement  la  Mimtognè  ^  pay»  autre- 
fois' pipesqae  sauirage  et  désert^et  qùé  les  soins  phi- 
lantrbpiqpes  du  gnoud- duc  Léopdid  tenoient  de 
oonqaérn*  à  la  cohure  et  à  la  dviUsation.  Gela  four-^ 
mt  au  .ptréiat  Une  occasicxi  austd  briiknte  que  légi^ 
time  de  louer,  son  maitne.  H  noiA  feût  d'abmd  une 
description  ehanoante  de  U  Mbraàgne;  û  nous  la 
fidt;  Ton"  ridie  en  productions  de  tiiute  eqpèce^  et 
méùie  en  hommes  que  la  nature  doue  de  cette  dis- 

• 

position  au  talent  y  qui  les  rend  proppes^^  à  tcut  ce 
que  l'éducation  leur  inspireca  d^eatreprendn^ 

H  nous  mùaùe  ensuite  une  population  natur^e^ 
ment  dMide  et  rânj^^  obligée,  arrant  lé  r^e  de 
Léûrfiotd)  de  s%edgrer  en  masse/tous  les  ans ,  pour 
aller'  gagn^  daftis  les  trataùx  déai  Éfaremmes  (les 
boràftmarécfi^eam  de  la  infei^)^  de  quoi  proïongei' tme 
ttnéraUe  tié,  q^  leu^  sol  natal  ne  suffisoit  pis  i 
9oMsmt.  Les  fen^nés  et  les  envois  demeuroîent  serub 
à  ia  toièÊGtk  ;  siom  la  carde  du  eoré  du  Village.  Mai^ 
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sa  vigilance  étoit  le  plus  souvent  mise  en  défaut  : 
l'éducation  entièrement  n^ligée,  pendant  la  longue 
absence  des  chefs  de  famille  y  préparait  la  mauvaise 
conduite  future  des  habitans  ;  les  femmes  et  les  filles 
privées  de  leurs  soutiens  naturels  y  cédoient  ùncile^ 
ment  à  la  séduction,  et  dévoient  ensuite  fiiir  en 
^ys  élranger/pour  éviter  Ëi  colère  d'un  époux  et 
dfun  père.  Tous,  ces  désordres  cessèrent,  dès  que,  par 
les  ressources  que  fit  naitre  une  nouvelle  route  sur 
Mbdène,  tracée  au  travers  de  la  Montagne,  et  par 
les  privilèges  et  les  encouragemens  acccnrdés  à  ccsox 
qui  aurdittit  bâti  des.  maisons  sur  sçs  bords ,  les  Ea- 
iHtans  se  virent  fi^és  chez  eux  d'une  manière  stable, 
y  devinrent  aiséf  d'abord  et  ensuite  riches,  et  intro* 
duisirent  peu  à  pieu,  ap^  la  culture  des  tares^ 
l'industrk ,  les  jaurts  et  même  le  luxe.  Cette  heureuse 
métamorphose  eut  enccxre  un  autre  résultat  paie- 
ment satâisfaisant  îles  MaremmanSy  privés  du  se- 
cours des  Montagnards  sur  lesquels  ils  s'étoient  tou- 
jours reposés  juiiqu'alôrs  pbur  tous  leurs  besimis^ 
dureiit  travailler  par  ^eux-mêmes,  et  ils  y  gagnèrent 
sensiblement  en  vigueur  et'  en  énergie,  autant  qû'ik 
laijigmentèrent  et  leur  fcnrtune  (^  leur  .pQpulatàbn. 
C'est  ainsi  que  les  bien^ts  de  Ij^éopold,  créèrel»t| 
pour  ainsi  dire ,  deux  nouvelle  pi*ovinoes  .po«:p  la 
Toscs^ne.  a  Si  la  perte  d'i^n  prince  aussi  grand  qite 
»  Léopold,  dit  Bicci,  iu>us  a ^  par.  un  dépl(»'aUa 
y>  enchain^nent  d'^yésnemens  m^lheuarçux  ^  ^eidi^é 
i>  beaucoup  d'avantages  et  de  biens  qu'il  ?  nous 
p  avoit.  déjà  .  proçii^réç^  e^r  d'autres  en.  plus  gritid 
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1»  noBihre  encore,  qu^  aycdt  l'intention  de  nous 
1»  (Procurer  dans  la  suite,  espérons  du  moins  que  les 
»  lumières  qu'il  a  aidé  à  répandre ,  et  que  la  malignité 
D  des  temps  et  des  hommes  n'a  pas  pu  réussir  à: 
1^  i^^indre  entièrement ,  serviront  un  jour  à  faire 
x>  goûter  au  monde  les  effets  réels  de  ses  dispodtions 
»  jbienydllantés.  (a).  » 

Ricci,  dans  sa  visite,  trouva  que  l'établissement 
d'une  paroisse  à  Boécblungo  étoit  nécessaire  à  la  co- 
lonie ,  et  qu'elle  pourroit  y  avoir  Je  résultat  le  plus 
avantageux.  Il  écrivit  au  grand-duc  qui ,  malgré  ses 
ministres ,  fit  aussitôt  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  et 
dépensa  même  une  forte  somme  de  sa  cassette,  pour 
rédification  de  la  nouvelle  ^ise.  Son  utilité  ne  tarda 
pas  à  être  hors  de  tout  doute,  par  le  grand  nombre 
de  familles  étrangères  qui  vinrent  former  le  village 
dont  le  temple  désignoit  le  centre  {b). 

Au  milieu  de  ces  actions  louables  sous  tous  les 

# 

rapports ,  Ricci  ne  put  s'^npêcher  de  laisser  échap- 
per quelque  trait  de  sa  foiblesse  de  sectaire.  Il  ne 
voulut  pas  dédier  les  ^lises  qu'il  consacroit ,  aux 


(a)  Se  la  perdita  di  un  principe  si  grande  corne  egli  fu,  ci 
ba  per  una  trista  série  di  awenimenti  privato  di  molti  yan- 
taggi  e  di  molti  béni  da  lui  fettici  ^  e  di  altri  piu  che  ne  me- 
ditava ,  speriamo  che  non  essendosi  potuto  spengere  dalla  ma- 
lignità  deitempi  e  degli  uomini  quei  lumi  cV  egli  avea  sparso^ 
tomeranno  a  rivivere  gli  effetti  délie  benefiche  sue  prowidenzc. 
^  Ibid»  f>  22 — 24» 

(b)  Jbid.  f»  24  verso  c  aS  recto. 
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saiot3  modernes^  mpiiis  respectables ^  selon  kd^  ^a 
les  anciens^  maïs  qui  avodent,  du  moins,  jbw  eii:^^ 
ie  précieux  avantage  d'être  plus  coniii}^  ^et  J^m  po* 
pulaire^  II  ressuscita  le^  pères  de  l'église  et  «ut  Mea 
scnn  d'y  mêler  1/es  ^^ints  ^vorables  ^m.  jaosépisfeàs  : 
tels  sont  S^A»gustpi,S^-Thède,SwPplypi^^,  S^ 

Jean-Chrysostôpie ,  S^yriJi^j^  v$H5w®^f^  dî*  fo 
grand  y  S^Baâle ,  S^Ij^ace  le  martyr  9  S*-Prudwi)e , 
S^-Remi ,  SMjrer|nai|i^  S^Jjcmp ,  etcu  ,etc.  (c). 


(c)  AbfUe  X,  TÎta  HS«  4i  |iKimig%  d^'  Rîccî ,  p«  4^« 


CHAPITRE  VllSÛt-toEtJXIÈME. 


I^SÀGJS   DU    GBAS   PENDANT    LE   CAr£mÉ«.— ^  DUrFÉRENOS    ENTRE   BICÇI    E;r 

SON   CLEIU^É. 


Riod  élôit  jansémste  t  nous  eïi  avons  d^tmé  im 
grand  nombre  de  preuves.  Cependant,  confie  cfeât. 
probalJemesojk  h  ce  d^^t  <{tt@  Aoiis  devG^  auisfii  ses 
boiiaes  quaUt^i^  ^  le  l»ea  cpi'il  chercha  à  &ire^ 
Qoctô  noms  gan^ops  de  trop  1^  bl&ioef  •  Il  iieré^ 
formoit  que  coiiaiae^jansém^)  et  la  plupart  de  aes 
réfonaoes  étc^t  vi3ihlepQte^t  Utiles.  XL  vouloit  aussi  ^ 
il  est  vrai,  rétablk  l'andenne  rigueur  ,de  la  discal 
j^ine  eodésiasticpie  I  sur  des  pomts  où  elle  est  au 
moins  superflue,  quand  elle  n'est  pas  eu  même  temps 
pernicieuse ,  ett  appr^Q;au1t  à  con&udre  des  pratiqueH 
frivoles  avec  des  dcn^wa  réels.  JMbia  r^échissous  que 
ce  ssele  d'austérité  èhÂ%  nature  à  me  secte  nou-r 
veQe,  toujours  en  hutte  aux  vexations  de  la  secte, 
dominante.  Le  îansénisme ,  eu  trioi^phant ,  aurdit  £aiit 
tpu^^  Ifiniportante  vérité,  que  la  religion  est  une 
affîdre  de  l'autre  mondé  «  et  uue  ses  ministres  n'ont 


gB!(»(<l"W«»-'!»- 


rien  à  démêler  avec  lea  intârêta  de  celui-^  2  ce  tiiom*^ 
phe  auroit  bientôt  ùit  flédor  sa  roideur  et  adouci 
saradessei  Et,  quand  même ,  contre  le  eours  on& 
naire  des  choses ,  cette  secte  eût  vouki  comerver  si 
rigueur  prinûtiye,  elle  risquoit  par  là  de  se  voir 
abandonnée  ;à  un  très-rpetit.  ncanbre  de  zélateurs ,  ce 
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qui  n'étoit  pas  un  grand  mal.  Elle-même  ppus  avoif; 
appris  que  le§  moyens  de  contrainte  .n'étoieut  paa 
en  son  pouvoir;  et  c'étoit  précisépieQt  par  là  qu'elle 
ayoit  réussi  à  démontrer,  pour  1^  première  fois,  qup 
la  religion  catholique  n'étoit  pas  tout-à-fait  incopi- 
palible  arec  les  lois  d'une  société  TpHen  organisée; 
qu'elle  pouvoit  être  professée,  ânon  pfff  un  philosor 
phe  j  Ku  moins  par  un  ))Qn  f^ôloyen  et  iw.  bpniiête 
homme, 

L^évêque  de  Pifttoië  cammenoe  la  ètârièiiù^ -^ùtlcr 
àe  ses  Mémoires  y  par  des  plakctes  sar^hi  &eîlité  fffçp 
grande,  selcm  lui,  aVec  laquelle ,  sous  fe  pcmttficat 
de  V\e  VI,  bii  accordint  la  pernlis^lop  4e  £iire  ghns 
pendant  le  carême.  H  se  tessouyenoit  que,  p^pdant 
sa  jeunesse,  les  induits  généraux:  n'etbieiil  jamfds 
que  pour  l'usage  des  oeufs  et  du  lâil^ge,  la  premièi>g 
et  la  dernière  semaine  toujours  e^eeptées,  lônsi  qua 
le  mercredi,  le  vendre^  et  le  samedi  4e  toutes  les 
auta^,  et  les  vigiles  de  r.^inonciati(m,  et  de  la 
S^nJoseph.  Outre  cda ,  la  liomee  cjue  Braoe  aoeoi^ 
doit  en  ces  circonstances,  étoit  accempegnée  d'un 
ordre  à  chaque  éyèqtte  dlnstruire  ton  peuple  sur 
la  sainteté  de  l'institution  du  car^nç ,  et  d^alppayer 
«ir  la  nécesâté  d'observor.  le  précepte  qui  défend 
aux  fidèles  de  &ire  jdus  d^tax  s&û  repas  le  jour.  'En-» 
finy  l'éyéque  qui  se .haaaidmt  à  demafider  WÊe  f^-r 
reille  lieenoe,  deux  >  années  dé  soî^ ,  en  étoit  rade» 
ment' réprimandé. par  le  S^iége.^  , 

=^^e  fut  ilprès  Benoît  XIV  que  ces  pi^aftiques  salu- 
taires (c'est  toujours  Ricci  qKi  piatle)  tombèrent  peu 
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0  peu  en  >désuétu^âoùaPie  VI/oii^«ar^mt  j^^ 
accorder^  tous  les  ans ,  et  à  toas  les  éyé^ues ,  les  îar- 
jcultés  néces^^  pour  pç^ixiçltre  1^  gras  daus  leur 
dioc^9  90U5  1^  sieyle  œndition  qu'ils  ^sroiait  cUd- 
remeut^  pept^  h  leur  troi^peau,  que  cette  conqes- 
âon  veitfnt^  du  pape,  et  ne  pouvoit  l€^^^ï|smm% 
venir  que  de  luji,  pocuf  ént^  ce  que  d'siulbres  pré- 
y>  lats  uq  .wivi^sept .  l'expoiple  de  mq^siçigneur.  de 
»  Sergen  y  éy^que  de  Mantoue,  et  ne  donus|6sent  de 
»  sonblables  induits,  en  cas  de  nécessité  et  seule- 
»  ment  en  vertu  de  leur  autorité  ordinaire  (a).  y> 

Cette  ocjcasiou  jie  iaoutrer  à  ^la  fois  beaucoup  de 
ferveur  religieuse  et  unç  juste  indépendance  de  la 
oour  de  Rome,  parut  trop  brillaiite  à  Ricci  pour  qu'il 
pût  se  résoudre  à  la  n^liger.  Pans  la  ^première  année 
de«c9p|i  épi^pd|t,  î|  fut  sourd  à  toutes  les  demandes 
qui  lui  furent  fûtes,  de  s'adresser  au  S^-Si^e  pour 
en , être  aut^^isé  à  permettre  le  gras  pendant  le. ca- 
rême à  s^  diocésains  ;  jûsà» ,  de  ison  propre  chef , 
il  déclara  publiqueiment  qu'on  pouvoit  se  nourrir 
d'œufe  et  de  laitage.  U  s'attendoit  bien,  nous  dit-il 
lui-même,  à  ce  qu'on  l'auroit  ta^i^é,  tout  pour  le 
moins ,  de  vouloir  se  singulariser.  On  fit  plus  :  «  on 
)»  commença  alors  à  l'accuser  de  ne  pas  croire  au 


(a) che  altri  vescovi  sull'  esempio  di  moiuSg.  di  Sergen , 

vescovo  di  Mantova  accordassero  in  casi  di  nécessita  simili  in- 
4ulti^  per  l'autorità  loro  ordinaria*— Ak^c^^  memor.  MS.  parte  3^ 
P  1  recto. 
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K)  ;mï^  y  âimme  si  oe  nouvel  actide  de  ]G>ioàt  (été  le 
»  sigiie  cinractérâtiqae  du  cathoisciabe  {b).  y> 

lia  première  dispense  de  fSdre  maigre  pendant  le 
carême,  sous  le  r^ne  de  Clément  Ailt^Fan  1767, 
ajoute^t-ii,  àvcnt  excité  un  cri  générsi  ^  désappro- 
bation et  même  dliarreùr  :  ce  sentiment  s^étoit  de- 
puis telliement  afibiblî,  que  Févâque  dé  Pistoie,  qui 
vouloit  (foison  fit  maigre,  fut  r^ardé  comme  un  ri- 
goriste ndîcule. 

Ce  prélat  croit  qu^  seroit  n,écessaire  d'en  revenir 
petit  à  })etit  à  Tancienne  discipline  de  l'église,  à  la- 
<{udQë  c^  né  feroit  que  les  seuls  cliangemens  impé- 
rieqi^emeht  exigés  par  les  circc»islànces.  Par  ex^nple, 
U  voudroit  que,  jmr  un  règlement  à  faire  entre  le 
pdpé  et  le  corpis  des  évêqctôs ,  ûù,  abr^e&t  le  carême 
dés  catholiques;  qu'on  permit  les  oeu&  et  lé  laitage 
pendant  iovLï  ce  temps  de  jeàne,  mais  jamais  le  gras; 
et  que  l'on  défeuffit  de  £iire  plus  d'un  repas  le  jour, 
hormis^  les  jeudis  et  les  dimanches  qui  ne  serment 
pbîïif  coniprîs  dans  ce  rârême.  Après  cda ,  il  Êtudrmt 
que  toutes  dispensés,  quelles  qu'elles  rassent,  de- 
lùeurassent  imposfi3)les  à  obtenir.' 

Ce  système  seroit  la  p^té  du  pouvoir  de  Rome , 
leîjuel  né  rèjpose ,  eh  grande  partie ,  que  sur  la  gê- 
nante multiplicité  des  préceptes  et  des  défenses,  et 


{h)  Da  questa  ne  venne  la  prima  (juerela  cb*  io  non  creclevo  nel 
papa ,  quasi  che  questo  nuovo  articolo  di  fede  fosse  la  tesscra  del 
pattolicismo.  —  Ibid.  f»  i  verso. 


rêt  fîe  l».ppw  po^ilifical^  .,        ,      ^    : 

E^  17612,  ^Bicdi  fit  comme  l'gpnée  'préoèàeolb^yel 
lés  magÎBtfmts  et'  les*  laqdèckis  de  I^stoie  approuvé-^ 
r^it  enfin  cses'd^nfiitiom^  coi^^  ^et  raîMn-^ 

nables.  Ils  cliaiigèrent  d'idée  et  de  langage ,  lorscpie 
Farcliexêqu^  i^  florenfifiiJfîUE.  C(aï^^  pu- 

blié son  mandement  pour  permettre  l'usage  du  gras  ^ 
dans  son  diocèse.  Qs  réclamèrei^t ,  mais  en  yain; 
leur  pasteur  tint  ferme,  et  même  leur  reprocha 
ironiquement  leur  versatilité ,  ce  qui ,  comme  il  l'a-e 
voue  lui-même  >  lui  en  fit  autant  d'eimemis  (c). 

Voilà  bien  des  puérilités.  Mais  je  ne  fais  ici  que 
copier,  pour  ainsi  dire,  les  Mémoires  d'un  dévot 
qui,  quelque  éclairé  q^'^l^it  d'ailleurs,  ne  peut 
s'empêcher  d'être  souvent  puéril. 

Le  clergé  de  Ricci  étoit  piqué  contre  lui,  et  cher- 
choit  toutes  les  occasions  de  lui  témoigner  son  dépit  : 
d'un  ai^tre  côté ,  l'évêque  ne  vouloit  pas  qu'on  man- 
quât au  respect  qu'il  avoit  droit  d'exiger;  et  de  là 
naissoient ,  sans  cesse,  des  incidens  qui  exaspéroient 
les  deux  partis.  Rondinelli ,  évêque  de  Gomacchio , 
par  imprudence  ou  plutôt  par  simplicité  (^),  se 
rend  à  Prato ,  sans  en  avertir  ni  l'évêque  ni  le  vi- 
caire ,  pour  entendre  un  prédicateur  qu'il  estimoit  : 
il  y  reçoit  tous  les  honneurs  que  le  chapitre  lui  rend, 


{(i)  Per  impiudenza  0  piuttosto  per  semplicità, 
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MISSIONKAIBU*  -»  CATicBISUBS* 


et  Ce  qui  me  donnoit  le  plus  d'inquiétudes ,  dit 
))  Rkxny  c'étoit  là  dodrine  peu  saine  que  répan-^ 
»  doient  généralement  tous  les  pre£cateurs  de  ca- 
y>  rêmes.  Il  n'est  que  trop  connu  que  ces  apôtres  ya- 
»  gabonds  exercent  d'une  manière  si  yile  leur  saint 
D  nmiistere,  qttô,  comparés  à  ceux  qui  vendent 
y>  leurs  talens  pour  les  r^résentations  théâtrales  y 
l>  ilâ|  ont  été  ajppelés  piq:  mépris  les  histrions  sa-- 
i>  ctés  (a),  i  Us  recherchent  avec  soin  les  qglises  les 
plus  fréquentées,  les  chaire»  les  plus^en  r^pràtation^ 
et  ils  mettent  en  cravre  toute  sorte  de  moyens  et 
d^tiigues,  pour  se  fidre  choinr  par  les  magistrats 
ou  lé  corps  de  qui  ce  choix  dépend.  C'est  encore 
lien  |HS  dans  les  tDampàgnes  :  ils  y  vcNcit  chaînés  de 
sermons  qu'ils  ont  reçus  en  héritage,  ou  qu^ils  ont 
extraits  des  nrchives  de  leurs  couvens.  Dès  son  ar-^ 


(a)  VSk  assai  di  qaesto  perb  mi  dette  m^uietudini  la  pooo 
dottrÎQa ^che generabnente  spargevano  i  predicatori nella 
^narpftîma»  È  ormai  tn^po  noto  che  ({uesti  yaganti  apostofi  eser- 
^tano  ooà  nbnente  il  loro  sacro  ipinistero ,  che  asscmiigliati  a 
^uei  che  TeùdoDO  Popera  loro  nelle  teatrali  rappresentanze^  sono 
|)er  ischemo  chiamati  i  sacri  istrioni  (  Yid«  Dante ,  paradi$o  ^ 
^-  39  )•  -*  Jbid.  t>.  3  recto. 
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rivée  à  Pistoîe ,  le  zélé  pasteur  tonna  contre  tous  ce^ 
niissiomiaiiies  ^:  en  i^pienaç^  pludeiirs^  $t  tlélissit  à  ai 
intimider  quelques-uns,  au  point  qu'ils  n'osèrent 
plus  reparoître  en  chaire ,  de  peur  d'être  interdits. 
Pendant  le  carême  ^e  1782,  le  moine  qui  prê- 
choit  à  la  cathédrale,  ne  tarda  pas  à  dévoiler  sa  fa- 
n|diq^e  iApDobifîûti;  :  des  ;  ofiémtà^i^o»  4tt  ^nvieme- 
nuQBf.  Bim>  lui  SA  m^v  J^  :  àfuprUdmicèi  et  ku  jre^ 

sur  k»  }aal«ita^f  eéfoiwQs  <^  que  ^  da|^  les  lâmp^ 
»  de  IWpetiBUr  Fi^çittS'  6ts(|ejMMMKThâr^    l'on 

y^  voîeiKt  aIms  «nr  «ta  |diai  i|^a»éteii4u  j^s6u&ksâèia 

>  langUsiies^ ùèr»^  Aoaei^  ^ >lié<^di ( 47) ^b );  ih Le 

miamiffialqe  <  fiN9iil^  4t 

àoitm9Lymlt  4k  a»«dis€Qiii)s^]iQ0iipasfikga9!'i^ 

d».  mdkmier  à  4c  mer  pôikif^  ^bfle  0q>pliiiifâisc  que  ?  daïis 

n  ;  43»  ^psj'^  huUiUwtai»l<  9bmsm  à  lUf  toui^  .d^  Howe 

)i  el  a«i  tribuml  deil'iiiiqii^lîi»i;(a)i  ^sMaî*  il:  »é 

tf»t  {IWKi  piirQk9LA,^}bii»tM;iq^às!)>ilS0£!uneflM 

violente  «edlitse  kakis  tmi^Oi'aiaov^^ 

du  clergé ,  contre  celles  sur  le  luxe  excessif  des  pom- 


::  »    ;,î    *.:!'••.     .  ; .      '   >    i  . 


:       I     ,'.. 


(j^^..*  salutari  riforme^  che  fitno  d'aï  teinpi  deU*  unperatore 
Francesco  ê  di  Maria  Teresa  ,  si  erano  fiitte  nei  statî  éreâitari 
austriaci  e  in  1*0803113,^  ç  cïie.  più  estesameute  si,  pros^jfiiyano 
dai  due  augusti  fratetU  (jiuseppe  e  ,Leopoldo, -7  ipK?«  ,    .  . 

(c)  Dî  correggere  e  diresecare  tiitto  cib  chç.inpaçsî  cujrîali  ^ 
inquisizionarj  poteva  essere  applaudito.  —  Jbid. 
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pes  f ttnèbnes ,  etc.^  4c  comtoe  di  ces  dispositions  du 
j»  législatew  éuAexA  lUie  atbicpie  dirigée  contre  les 
)>  fcmdemens  de  fe  rdl^ioh.\F%tialeme!at,  le  mœne 
»  se^plaignit  de  c0  qiie  Fim  n'aeeôrdoit  plus ,  comme 
»  afatrefois,  une  obéissance  aveui^e  kxat  décrets  et 
n  aux  eoi^tutiixis  des  souverains  pontifes,  ce  qvi^ 
ï^  présenta  sous  Padpect  ^une  véritable  ierreur  contre 
»  k  foi  (df).»  I/évéqiie^  ctn*  cfu'iî  detôit  arrêter 
ce  scandale  :  le  prédicateur  f)M  fixement  répri-^ 
mandé;  il  menaça  dé  quitter  la  vîHe,  parce  qu^* 
savoit  bien  que  cette  d&narché  auroii  pu  y  faire^ 
naître  des  troublés,  à  cause  de  la  noblef^  qui  le' 
aoutenoit  de  foj^t  sompouToir*  Ricci  ^  de'  son  côté^ 
hd  conseilla  de  bien  réffiécliîr  à  ce  qu'if  alloît  faire , 
et  il  avertit  le  gouvernement  de  tout  ce  qui  se  pas- 
aoit.  Att  mcmic^irt  où  on  àlloit  prendre  des  mesures  ^ 
le  tinjmlent  mis^nnairé  ,*  saisi  d'une  tireur  pani- 
que y  se  ac^mint  à  son  pasteur  et  Itd  donnsi  toutes 
les  assurances  cPune  eiMière  et  sincère  conversioii. 
Cette  nouveHe  annoncée  à  LeopoM,  coittribua  à  sus- 
pendre le  coup  qu'a  se  préparoit  à  porter ,  poui* 
dotinér  un  exemple  propre  à  effi^yer  les  fenatiques. 

L'archevêque  Martini  qui  avoit  pris  le  parti  dé 
contrarier  son  collègue  de  PistçHe,  dam&  toutes  ses. 
actions ,  ordonna ,  à  cette  époque  ,  que  les  réguliers 


rfi*iB«aaM««4ÉMaÉfeM**HMMhMiMi«««M«aé«M*a*^^i^*Mi««^*< 


{d)  Quasi  che  oon  queste  si  fossero  attaccati  i  fondamenti 
^Ua  religione  ;  e  iinalmente  si  estese  suUa  cieca  obbedienza 
<^lie  piîi  non  si  prestaVa  ai  decreti  e  costituzioni  pontificie^  corne 
^^ua  vera  mancânza  alla  fede. 


\ 
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de  son  diocèse,  qui  n'avoieiàt  point  chaîna  drames/ 
deyroient  se  rendre  utiles  aux  Mièieây  m.  Maânt  y 
tous  les  dimanches  et  jours  de  fél^^le  C9^éAieitùe 
dans  les  ^lises.  Cette  disp^Ns^tioii  f  dit  E^eùiy  étoit 
faite  pour  suiprçiidre  toi;L$  ceux  qm 
les.  plaintes  si  Inen  fondées  de  l'éyêque  Bm^o 
Albrtelli9.au  concile  de  Trente,  contre  l'eïiseîgiie- 
ment  des  mojnes.  Néannu^ins,  le  secrétaire  dû  la  ju- 
ridiction de  la  œurcMine  (rf  egre^orio  del  regio  dirHto^ 
cita  ayec.  éloges  l'exemple  du  .pasteur  florei^n ,  dans 
une  lettre  circulaire  aux  éyêques  de  TiO6j8an0.  SUqcî 
se^  yit  oUigé.d'en  référer  au  grand-^i]jQ9:e1^i))hi^re-^^ 
présenta  le  danger  d'une  mesure  qui  pouyoit  deyep^iir 
générale.  U  sgou^  kc  ^lele»  r^uliers  ayofient  sou- 
»  yent  abusé  de  leurs  priyil^es  et  de  Jeura  exemp- 
D  tions,  et  qu'ils  ayoienV  exposé  aux  pli#  graiids^ 
)^  périls  la  pureté  de  la  religion  et  la  tranquillité 
»  des  états  ;  que^  tout  récemment  encoiref;  cm  aypit 
»  eu  de  nouyeUes  preuyes  en  Allemagne  eit  en  Tobt- 
»  cane ,.  de  l'énorme  abus  par  lequel  la  ch^i*^  4^ 
»  yérité  et  les  t^onfessionaux  étoient  deyenus  des 
»  nioyens  d'exdter  le  peuple  contre  leur  souye- 
»  rain  et  contre  leurs  pasteurs  légitimes  (e^),  i^  Léo- 

(«)  Corne  i  regolari  tante  tolte  abusando  dei  loro  privilegj 
éd  esenûoni ,  aveano  messo  a  -eîme&fco  la  parità  deUa  religieiie 
e  la  tnmqxdllità  degli  stati.  I  freschi  esempj  che  .ne  avevanio 
ndla  Germania  e  in  Toscana,  dove  il  pulpito  e  il  confessionario 
con  énorme  abuso^  è  servito  a  indisporre  i  popoli,  e  contro  U 
sovrano;  c  contro  i  pastori  lègittimi;  etc.  —  Ibid.  f»4  wct<>» 
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pold  approuYa  Ricci ,  et  le  fit  assurer  de  sa  protection 
pour  toutes  les  réformes  qu'il  en^epreudroit  d'in- 
troduire. 

Cet  évêque  émit  alors  un  décret ,  par  lequel  il 
ctoit  défendu  à  tout  r^ulier  de  prêcHer  dans  son 
diocèse ,  ayant  d'aydir  soumis  sa  doctrine  et  ses  prin 
opes  à  un  examen  préalable.  Il  en  résulta  que  les 
moines  cessèrent  de  se  présenter  pour  la.  prédication  ^ 
et  que  même  ceux  qui  étoient  dqà  engagés  d'ayance , 
se  retirèrent  sans  youloir  monter  en  chaire.  Ricci  au- 
roit  pu  borner  là  son  zèle;  mais  il  youlut  faire  dayan- 
tage.  Appuyé  sur  une  déciâon  du  concile  deTrente  (y), 
il  obligea  les  réguliers  à  aller  preiidre  la  bénédiction 
de  leurs  curés ,  ayant  de  prêcher ,  même  dans  leurs 
propres  églises  ;  et  cette  humiliation  les  aigrit  plus 
contre  lui  que  tout  ce  qu'il  ay oit  encore  fait.  Rien 
ne  rairétmt  dans  sa  marche  :  elle  lui  étoit  tracée  par 
sa  conscience,  et  il  ne  se  eroyûit  pas  permis  de  s'en 
détourner  le  moins  du  monde.  Il  suppléa  pour  les 
dévots  au  yuide  que  laissoit  le  manque  de  sermons , 
par  des  instructions  qu'il  ordonna  aul  x^urés  et  à 
leurs  coadjiill;eurs  de  donner  aux  fidèles,  les  jours 
d'exposition  du  S^-Sacrement. 

Un  autre  moyen  d'éclairer  le  peuple  étoit  la  pu-" 
blicatioH  d'un  bon  catéchisme.  Ricd  choisit ,  entre 
tous  les  catéchismes  jansénistes ,  celui  qui  lui  parut 
le  plus  propre  à  ses  desseins  :  le  catéchisme  de  Gol-^ 


(/)  Dé  reformât,  sess.  5 ,  c.  2« 

Tov.  I.  10. 
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bert  et. celui,  si  excellent  d'ailleurs ,  dit-il,  de  Me- 
sengui  {g)  furent  rqfetés,  parce  qu'ils  ayoient  été 
condamnés  à  Rome,  et  qu'il  faut  éviter  non^seole- 
ment  la  mauvaise  doctrine ,  mais  même  le  soupçon 
de  la  mauvaise  doctrine.  L'évêque  de  Pistoié  leur 
préféra  le  caléchîffiie  de  Gvurlm^  déjà  imprimé  à 
Naples,  où  il  avoît  été  dédié  à  la  reine ,  et  à  Ve^ 
nise,  où  il  fut  accompagné  d'une  approbation  de 
l'inquisition;  il  avoit  aussi  été  recommandé  à  la  lec- 
ture des  séminaristes  par  Ij^liti ,  son  prédécesseur 
sur  le  siège  de  Pistoie  et  de  Prato  {h).  Rioci  en 
prépara  la  poldication  par  une  lettre  pastorale  ^  dans 
laquelle  il  s'attacha  surtcnit  à  combattre  a  plusieure 
y>  erreurs  que  les  prédicateurs  avoiafit  répandues  dana 
y>  son  diocèse^  d'abord  en  appelant  l'étude  de  la  re- 
:»  ligion  une  curiosité  insolente  ;  ensuite  en  fiôsant 
»  révérer  comme  des  articles  de  foi ,  les  opnionâ  et 
»  les  décisions  de  l'école,  qui,  quelqu'autoritéqu'eHea 
»  eussent ,  n'avrâent  cependant  jamais  été  sanction- 
»  nées  par  le  ccxosaiteniait  de  toute  l'élise  catbo- 
D  lique.  Outre  cela ,  ils  avoient  enseigné  aa  peuple 
»  les  maximes  perverses  sur  le  dc^ne  &  sur  la  mo* 
»  raie,  dont  ils  étoient  imbus;  et,  en  débitant 
»  sans  cesse  de  grandes  phrases  vuides  de  sens ,  ils 
}i>  àvoient  détourné  les  fidèle^  de  l'étude  de  l'écri- 
D  ture  sainte,  ainsi  que  de  celle  de  tout  bcm  livre 
»  qui  auroit  pu  les  illiiminer ,  et  cela  au  moyen  de 


{g)  Quello  si  buono. 

[h)  Ricci,  memor.  MS.  f»  4  verso. 
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»  la  peur  qu'ils  leui"  inspiroient,  en  leâ  menaçant 
))  a  tbùt  prc^)06  d'excommumcations  et  de  condam- 
))  nations  pour  des  liérjésies  imaginaires  (  i).  »  Le  ca- 
téchisme et  les  autres  livres  que  Ricci  fit  distribuer 
aux  pasteurs  de  son  diocèse,  ou  dont  il  leur  con- 
seilla seulement  la  lecture,  furent  parfaitement  ac- 
cueillis du  public ,  surtout  les  Instructions  pour  les 
dimanches  et /êtes ,  par  Tévêque  de  Soissons, 


MMÉM*MMMMatMMaM«MMaaMip 


.  •  ' 

(£)  Molti  errori  sparsi  dai  predicatori^  cbe*  chiamayano  una 
iiisolenlè  cunosità  lo  studio  délia  réligione,  ché  pieni  di  stbrté 
masaiiiie  sol  domma  e  sôUa  morale  >  veneraTano  corne  articdfi 
di  fede  le  opinioni  di  waioh^,  e  le  riflduzioni^  die  per  Çtuoitè 
fos$ero  autorevoli;  non  erano  sanzionate  dal  Yoto  délia  dûtù. 
cattolica ,  e  cosi  cpn  grandi  parole  vuote  di  senso ,  ritraevano  i 
fedeli  dalla  lettura  délia  sacra  scrittura  e  di  ogni  buon  libro 
che  potea  illantinargli^  Spaténtandogli  col  timoré  di  scomuniche 
e  di  eresié  immagmasîe.  ^^  Ibid.  f*  5  reeto. 
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i'ABOUTION   de    L*INQXJISITX0K    en   toscane,    attribuée   a   RICCI.    

PETITE 
PILLAT. 


PETITE   YBNOEAKCE   DE   ROME.    —    CONTINUATION   DES   TRAVAUX   DU 


Rome  ayoit  eu  peine  à  contenir  son  indignation  ^ 
lors  de  la  suppresâon  de  toutes  les  taxes  que  la  Tos^ 
cane  lui  ayoit  scrupiUeusement  payées  jusqu'à  cette 
époque  y  et  auxquelles  Léopold  ne  youloit  plus  per- 
mettre à  ses  sujets  de  satisfaire  :  elle  perdit  entiè- 
rement patience ,  au  moment  de  l'afbolition  du  tri- 
bunal de  Finquisition.  Ce  tribunal  ayoit  toujours 
été  tenu  en  Toscane  par  les  frères  mineurs-con- 
yentùels ,  dit  Ricci ,  et  il  cite  les  Nouvelles  de  Bo- 
cace  pour  le  prouyer  (a),  (c  Son  autorité  fut  grande 
y>  et  terrible  sous  le  gouyemement  absolu  des  Me- 
D  dicis,  surtout  lorsque  le  prince  régnant^  par  quel- 
))  que  motif  d^intérêt  priyé ,  ou  parce  que  sa  nullité 
»  naturelle  l'y  portoit,  trayailloit  à  le  rendre  plus 
»  redoutable.  Je  me  rappelle  que  ^  dans  mon  en- 
»  fance^  l'inquisition  ayoit  des  prisons  et  des  ar- 
»  cbers  pour  exécuter  ses  ordres ,  et  tout  cela  en- 
D  tièrement  indépendant  du  souyerain  (&)•  » 


(a)  Decamerone^  giorn.  i*,  nov*6* 

(6)  Grande  e  terribile  fù  l'autorità  di  questo  tribunale  sotto  il 
govemo  principesco  dei  Medici  y  specialmente  se  il  privato  inté- 
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L'imprudence  d'un  moine  inquisitetu*  contribua 
à  loi  fiuré  ôtêr  toute  sa  puissance  ^us  le  gouvemè- 
ment  lorrain.  Thomas  Grudeli,  homme  de  lettres, 
alors  enfermé  dans  les  prisons  du  S*-Office  (c), 
trouva  moyen  dt  faire  conndtre  son  état  à  ses  amis, 
et  de  leur  faire  savoir  qtie,  s'ils  ne  se  hàtoient  de 
le  dâivr^ ,  les  ^mauvais  traitemens  qu'il  essuyoiV, 
joints  au  dérangement  et  à  k  foihlesse  de  sa  santé, 
ruinée  par  une  Icmgue  et  cruelle  détention^  l'au- 
Toient  bientôt  fait  succomber  à  ses  souffrances.  Le 
comte  de  Richecotirt,<;hef  de  la  régence,  fut  ins- 
trait  de  to^t  par  ceux  qui  avoient  encore  le  cou- 
rage de'  s'intéresser  au  sort  de  cette  victime  du 
&natisme  :  aussitôt  il  arracha  Grudeli  à  ses  bour- 
i'eaux ,  et  demanda  à  Vienne  la  destruction  de  l'o- 


resse  dd  régnante ,  o  la  rnibeciUità  di  alcuno  di  essi  concorreva 
a  renderk)  piii  nspettabUe.  lo  mi  rammento  dalla  eû  mia  fànciul- 
ksca^  che  Pinquisitore  avea  caroeri  e  bàrgdlo,  per  eseguire  gli 
ordini  suoi ,  indipeâdentemente  dal  iovrano.  —  Ricci ,  memor. 
MS.  f»  5  Tcrso# 

(c)  Cëtoitei:!  JjSg* 

Xi  n'y  avoit  que  seiteans ,  que  le  dernier  auto-dar^fé  solennel  I 
avoit  eu  lien  en  ItaUe  :  on  avoit  condamne  à  Palerme,  en  1723,  \ 
dix-sept  personnes  qu'on  appeloit  hérétiques^  à  diverses  peines ^ 
et  entre  autres^  deux  au. bûcher.  Cette  horrible  sentence  fut 
exécutée  publiquement ,  comme  on  voit  dans  la  relation  histo^ 
rique  qu'on  fit  imprimer  avec  beaucoup  de  magnificence,  la  même 
année  (vid.  Osservator  fiorent.  quart.  S.  Groce  >  part,  i ,  Ckiesa 
di  S.  Simone,  tom*  5 ,  p.  i'44ï  Firenzé,  1821.) 

Le  docteur  Crudeli,  de  Poppi,  étwt  un  poète  aimable,  dont 
le  seul  crime  étoit  d'être  accusé  de  penser  un  peu  librement  sur 
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^use  mqijdsiUon.  Qn  eutra  en  XM^ooiatiâii^  avec 
la  cour  de  Rome,  qui  résista  laug^-temp^.   Xjû  gou*t 
y  ornement  fa^au^^  de  son  côté,  par  respect  pawi 
Béuoit  Xiy  qui  occupoit  alors  la  cbaîré  de.  Sv-y 
Pierre,  ne  voulut  pas  pousser  les  choses  à  FeK-* 
trénadté  :  il  ^  o^nteuta^  d'un,'  açeomiuodepeàit  qui 
liât  le  SM3ffice  daus  se^  états,  j^ur  Ije  .mmie  pied 
qu'il  étqit  à  Venise,  c'^t-à-dire,  qui  y  fit  intro- 
duire trois  députés  laïques,  chargés  par  le  prince 
d'assister  à  tputes  las  congr^ations ,  d^  les  diriger 
dans  leurs;  délihératianâ ,  et  même  de  suspendre 
leurs  résolutiom,  A  elles  hlessoient  ou  la  justice  .ou 
les  droits  de  la  puissance  piviJe. 

ce  L'inquisition  ayant  ainsi  été  privée  de  ses  pror- 
»  cédures  ténébreux,  de  ses  prisons  et  des  exér- 


^ L-  ^ ..  ^-i  !  •.«•  J-Wi 


,Ie^  matières  dç  foi.  U  seroit  mort  dans  l^s  affireux  cachots  de 
l'inquisition j  pendant  qu'on  y  instmisoit  son  atroce  procès^  dit 
V  Obpejvafeu^  flpr^afin ,  si  h  gouvernement  ne  l'en  ayoît  ar- 
jraçhf^»  Ce  fut  lài'origine  de  la  chute  de  cet  infime  tribunal  en 
Toscane  (vid.  Osseryat.  fion  ibid.  Conuento  di  S.  Croce  ^  p.  lo). 
Le  sage  Lëopold  j  considérant  d'aBord  que  le^  prétendu  ^^ffice 
étoit  encore  dangereux ,  même  iqprès  qu'on  l'eut  mis  hoxs  d'étaf 
de  nuire;  ensuite  qu'il  no^fl^t;  p^  d'f^voir  4^tru4|  les  institution^ 
anti^social^ ,  mais  qu'il  faut  encore  d^ruire  les  idées^  ^y  s'il 
se  peut>  jusqu'aux  mots  qui  leç  rappellent^  enfin  i  que  l'exi»: 
tenoe  des  formes  et  même  du  seul  nom  d'^/s^i^Âsi^Kiii  pouvoit  ser- 
vir^ un  }our^  de  premier  degré  à  la  /«tfioMnrtffPT»  de  oe  fld^ 
nous  ont  légué  les  sièel^  de  harbme,  et  que  d'ailleurs,  ces  fiar- 
mes  et  ce  nom  étaient  une  insulte  coutinufillc;  faite  au  genre 
'  humain  i  Léopold  les  abolit  entièrement  et  définitivement  ^  dan^ 
•^foute  la  Toscane ,  le  5  juillet  1783* 
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y>  cuteurs  de  ses  ordres,  ce  tribonal  n'eidsia  p\m 
»  qu'aa  apparence,  et  ses  séances  se  réduisioent  à 
^  iine  rânple  fcormalité;  Lambertini  qui  étoii;  très^- 
»  au  fidf  des  choses,  et  auquel  il  ne  mianquoit  ni 
»  intdligefice  m  finesse ,  Tavoit  prévu  ;  maiâ  oçtte 
»  oml»*e  de  S^ffice  lui  suffisoit,  pour  ayw*  l'air 
»  d'être  sorti  avec  honneur  de  la  n^ociatiou.  Des 
»  p^iscmnes  qui  l'ont  intimement  coniui ,  rapportent 
»  qu'il  disoit  isQiiveiM; ,  en  disoouiant  confide^tielr• 
»  lement  avec  ses  amis,  que  A  les  princes  savoient 
»  jusqu'où  s'étendent  leurs  droits,  il;&roient  plus 
»  qu'ik  ne  font ,  sans  en  demander  la  permission  à 
»  Rome  ;  mais  que  puisqu'ils  la  d^nandoient ,  lL 
•y>  iallcHt  se  montrer  &eile  à  la  leur  accorder ,  et 
y>  être  encore  fort  satisfait  de  ce  qu'ils  témoignoient 
»  tant  de  çc»idescaidance  (4)..» 

Pie  VI  étoit  loin  de  montrer  des  dispositions  aussi 
Conciliantes  et  atussi  raisonnables  :  il  ne  vouloit  cé- 
der en  rien*  Fin»lëmeiit,  son  déjÂt  ccmtre  Joseph  II 


{d)  Tolta  cosi  la  tenebrosa  procedura  dell'inquisitore,  tolte- 
gli  le  carceri  e'gli  esecutori^  il  tribunale  diventb  di  pura  appà- 

^nvA  j  ^  yî  ri ^^|(yfffiY>  y  ^yigwgawnni  aH  iinn  mfira  fflrmâlità^  Lam- 

herûm  inteso  didla  oos^^  e  abbastanza  acoorto,  ben  lo  avea 
preveduto;  ma  gli  bastb  questa  ombra  di  tribunale^  per  disim- 
pegnarsi  con  decoro  dall'afiare ,  mentre  per  quanto  ho  inteso  da 
persone  che  pienomentè  lo  conoscevano^  egli  era  $olito  dire  par- 
lando  con  alcuno  confidenzialmente^  che  se  î  principi  conosces- 
sero  bene  i  loro  diritti ,  farebbero  moite  cose  senza  chiederle  a 
Koma  ;  ma  poichè  le  chiedevano ,  bisognava  essere  facile  ad  ac- 
cordai e  ,  e  contentai  si  che  mostrassero  taie  defeicnza. 


i 
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et  léoipolà^  et  contre  leurs  r^onnes,  devint  si  peu 
mesuré,  a  qu'il  soufiiit  que  de  yils  et  fanatiques 
»  écrivains  fissent  imprimer  au  sem  de  ses  états,  des 
»  gazettes  et  des  libelles  diffamatoires ,  pleins  d'in- 
»  jiures  contre  les  deux  souveraix^ ,  -et  même  sé^ 
y)  ditieux  (e).  »  Mais  sa  colère  tomba  principale- 
ment sûr  Ricci ,  que  l'affaire  de  Prato  a  voit  exposé  a 
toute  la  haine  de  la  cour  de  Rome ,  et  que,  depuis 
lors,  on  supposqît  être  l'auteur  ou  l'instigateur  de 
toutes  les  mesures  dont  cette  cour  croyoit  devok* 
se  plaindre  :  ce  les  ministres  d'état  de  liéopold ,  à 
f  y>  qi|i  leur  peu  de  lumiàres  &isoient   voir  avec 

)  »  peine  les  grandes  réformes  de  leur  maître  (/*),  y^ 

contribuoient  à  accréditer  c^te  opinion.  <c  Le  grand- 
y>  duc  étoit  trop  éclairé  pour  avoir  besoin  de  mes 
»  inspirations ,  dit  l'évêque  à  ce  propos ,  et  il  seroit 
»  absurde  de  ma  part,  de  vouloir  me  Ëiire  un  mérite 
»  personnel  de  la  moindre  de  des  opérations  (gr)«  )» 

Home  vouloit  se  veng^  :  malheureusânent  pour 
elle ,  il  ne  s'en  o&it  qu'une  occasion  peu  impor- 
tante ;  cependant ,  eUe  s'empressa  de  la  saisir.  Un 
monâgnor  Amaduzzi  a  voit  l'iatention  de  dédier  à 


^r^ 


'  («)  Tollerb  che  da  scrittori  vili  e  fanatici  si  stampassero  nel 
suo  stato  délie  gazzette  e  dei  libri  indecenti ,  ingiarîosi  aile  per- 
sone  dei  due  sovrani ,  ed  anche  sediziosi. 

{f)  Qualche  ministro  che  mal  vedeva  coi  suoi  pochi  luim 
operare  si  grandi  cose  al  sovrano,  etc. 

(  ^  )  Leopoldo  avea  troppi  lumî  per  non  abbisognar  de'  miei 
suggerimenti ,  e  sarei  ben  sciocco  a  farmi  un  merito  di  alcune  sue 
operaBÎoni,  —  Ibid. 
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Ricci ,  son  ami ,  quelques  homélies  inédites  de  S^ 
Césaire ,  qu'il  se  proposoit  de  publier.  Le  père  Ma- 
machi  profita  de  cette  circonstance  favorable  à  ses 
projets  5  pour  calomnier ,  auprès  de  Pie  VI ,  l'éditeur 
qu'il  n^aimoit  pas,  et  il  réussit  à  le  perdre  momen-* 
tanément  dans  son  esprit,  ce  Le  pape  convaincu  à  la 
»  fin,  de  la  fausseté  des  accusations,  rendit  ses 
»  bonnes  grâces  à  Amaduzzi  ;  niais  il  lui  dit  qu'il 
))  ne  convenoit  pas  de  louer,  à  H^ine  même,  un 
»  évêque  qui  a  voit  si  peu  mérité  les  louanges,  par 
»  toutes  les  extravagances  qu'il  a  voit  faités^  (  A  ).  i> 
U  ne  di^rada  pas  le  père  Mamachi  qui  n'àvoit  fait 
que  fiaiire  briller  ses  talens  de  courtisan  et  demome. 
.  Ricd  vexé  de  toutes  parts,  ne  laissa  pas  de  conti- 
Buer  ses  travaux  de  pasteur.  Puissamment  aidé  par 
3on  prince,  à  qm  il  s'étoit  adressé  avec  confiance 
-à  cet  effet,  il  trouva  à  sa  disposition  les  moyens 
nécessaires  pour  mettre  en  hem  état  deux  édifices 
obstinés,  l'un  au  palak  épiscopal,  et  l'autre  au  sé^ 
minaire,  à  Prato.  Il  se  plaint  de  ce  que  son  suc^ 
cesseur  immédiat  sur  ces  deux  si^es ,  ne  reconnut 
pas  les  grands  avantages  qu'il  a  voit  procurés  par  là 
au  diocèse  :  l'évêque  qui  vint  après  cqlui-là ,  se 
montra,  dit-il,  un  peu  plus  juste  et  un  peu  plus 
reconnoissant  (  /). 


(  À  )  n  papa  coa^into  délia  Ëdsità  délie  accuse,  ridcmb  la  sua 
^;razîa  all'Amaduzzi,  ma  disse  ^  che  non  conveniva  darsi  elogj  in 
Koma  ad  un  vescovo,  che  se  gli  era  demeritati  cou  taiite  sue  stra- 
^aganze.  —  Rid»  f?  6  verso. 

(i)  Ibid.  f?  7  redto  e  \ersO. 


*/ 
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pOPULi^IIlB^. 


{^e  printemps  4e  Faimée  178:1  âToit  été  fort  hu-^ 
pû4e  en  Toscane,  et  les  {4iiies  excessives  qiù  ne 
oe^spient  de  tomber,  faisoiait  craindre  que  la  ré- 
colte ne  lût  que  peu  abondante  ;  k  on  ^ngea, 
^  cpnune  o'étoU;  l'habitude  dans  de  pareUs  cas,  à 
y^  découvrir  quelqu'une  des  images  que  le  vul- 
,,  gàîi^namw  improprement  mil^iculeuaes.1^  a v^ 
»  des  gardiens  des  ^lises  et  des  diapdUes  où  se 
]»  conservent  les  images,  profitent  volontiers  de  ces 
})  circonstances  pour  amasser  de  nouvelles  riches-^ 
)>  ses,  et ,  au  grand  scandale  des  fidèles,  sous  pré- 
^  texte  de  religion,  on  fomente  à  la  fois  Fignorance 
y>  du  peuple  et  l'avarice  du  clergé  (a).  » 

On  pense  bien  que ,  conâdérant  les  choses  sous 
06  point  de  vue,  Ricd  ne  se  contenta  pas  de  don* 


(a)  Fù  pensato^  corne  è  solitoin  tali  easi,  al  disooprimento 
di  <piftldbe  immagme,  die  impropriamente  dal  Tolgo  si  dice  mi- 
racolofia.  Di  queste  circtmstàhze  Voleiiticri  profittâno  gl'  interes- 
aati  custodi  délie  chiese  o  degli  oratoq  ,  me  A  conaenran  le  sacre 
iaunagini^  per  radonare  naove  rîccheue^  e  oon  iscandalo  dei 
fedeli^  sôttopretesto  di  religione^  si  fomenta  la  ignoranza  nel  po- 
polo ,  l'ayarizia  nel  clero.  —  Ibid.  f»  7  verso. 
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aer  sij»p}jexoept  avis  au  peuple  de  cette  cérémome, 
comme  a  voient  fait  ses  prédécesseurs.  Çétoit  k  Vierge 
dite  Madorma  delVumiltà  que  Fou  vouloit  ^ij^por- 
ser  au  pul^lic,  et  on  soumit  à  l'évéque  le  modèle 
de  l'amiQUce  accoutumé,  pour  qu'il  la  sigiiât. 

I4W  de  le  faire,  il  saisit  cette  oocagion  pour 
imtniire  ses  diocésains  sur  Finvocation  des  saints 
0,  le  culte  des  images ,  qu'il  cherchoît  à  débarrasser 
de  bpattqoup  d'idées  exagérées  et  de  pratiques  super- 
stitiw^es.  <ic  Cela  déplut  tellement,  nous  dit^il  lui- 
))  même,  aux  ignwans  K^tinés,  et  à  tous  ceux  qui 
D  trafiquent  des  choses  saintes  et  qui  satisfont  leur 
»  rapacité  aux  dépens  de  la  religion  (i) ,  »  qu'ils 
accusèrent  Ricci ,  «  ou  de  manquer  de  savoir ,  ou 
»  de  vouloir  répandre  dçs.opiniQn§  hérétiques  (<?).» 
L'opposition  qu'il  rencontra ,  le  fit  s'expliqua  plus 
clairemait  encore ,  à  l'époque  de  la  procession  de 
la  Vierge  de  V humilité  :  appuyé  sur  les  décisions 
du  concile  de  Trente,  il  appela  les  saints  nos/rè- 
res,  qui  s'intéressent  pour  nous  auj^ès  de  Dieu, 
en  vertu  de  l'union  de  charité  qui  nous  confond 
tous  en  un  seul  corps,  dont  Jésus  ^Christ  est  le 
chef-  Il  avoua  que  Marie  méritoit  d'être  distinguée 
entre  tous  les  autres  bi^xiheureux ,  mais  qu'il  faut 
toujours  bien  se  garder  de  la  placer  au-dessus  de 


[b)  Dispiacque  agli  ignoranti  ostinati,  e  a  tulti  quei.che 
fanno  traffico  di  avarizia  sulle  cose  sacre.  —  Ihid.  f"  8  recto, 
"(c)  Un  ignorante,  o  fautor  di  ereticali  sistemi. 
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l'auteur  de  toute  grâce;  et  il  ajouta  qu'on  ne  pou- 
T(Ht  compter  sur  son  intercession ,  qu'en  cherchant 
à  imiter  ses  vertus.  H  défendit ,  surtout ,  de  mettre 
sa  confiance  dans  aucune  des  images  delà  Vierge, 
et  de  les  r^arder  ce  comme  si  elles  ayoient  quelque 
\  >>  vertu  particulière;  ce  qui  seroit  imiter  exacte- 
y>  ment  les  païens  {d).  j>  Il  sait,  dit-il,  que  l'invo- 
V  cation  des  saints  et  le  culte  des  images,  tels  qu'ils 
étoient  alors,  ne  causoient  aucun  mal  visible,  et 
que  la  manifestation  de  sa  doctrine  allmt  momen- 
tanément troubler  cet  état  de  tranquillité;  mais  sa 
conscience  le  lui  ordonnent,  en  ne  lui  laissant  voir 
.dans  ce  calme  <c  qu'un  repos  de  torpeur  qui,  par 
»  cela  même,  donne  enfin  la  mort  (a).  » 

Rîcd  voulut  appliquer  ces  principes  à  la  dévo- 
tion vulgairement  appelée  via  crucis  ou  des  sta- 
tions. Poiu*  réussir  à  en  faire  éliminer  beaucoup 
àe  détails  qui  lui  paroissoient  dangereux,  il  fit 
imprimer  un  petit  livré,  ^rit  par  un  moine  du 
M<mt-Cassin  (/*) ,  et  d'après  le  contenu  duquel 
auroient  dorénavant  dû  se  régler  ceux  qui  vouloient 
mettre  cette  dévotion  en  pratique.  Une  telle  démarche 
attira  sur  le  prélat  la  haine  de  tous  les  membres  de  k 
nombreuse  famille  de  S*-François ,  en  possession  de 
statuer  despotiquement  sur  tout  ce  qui  tenoit  à  la 


(df)  Quasi  che  in  lei  fosse  qualche  spécial  yirtù;  poichè  sa- 
rebbe  questo  uno  imitar  i  gentili* 

(*e  )  Una  certa  quiète  che  in  sostanza  è  mortifera,  —  IbicU 
(f)  Ahate  X,  vita  MS.  di  raonsig.  de*  Ricci,  p.  58. 
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via  crucis  ,  et  ce  qui  étoit  encore  plus  important, 
de   vendre   les  instructions   et  les  prières  qui   y 
a  voient  rapport*  Ces  <  moinçs  ne  gardèrent  aucune 
mesure  :  ils  attaquèrent  ouvertement  le  livre  r&4 
commandé  aux  fidèles  par  leur  pasteur*,  Us  Tac-, 
cusèrent  (c  de  renfermer  des  propositions-  fausses,' 
D  erronées  et  hérétiques  (g^).  »   Les  plus  savans 
même  de  leur  ordre  prirent  fait  et  cause  pour  ce 
que  Ricci  avoit  signalé  dans  leurs  écrits  et  leufô 
formules  d'oraisons,  ce  comme  étant  entaché  d'înexàc- 
D  titude  et  d'erreur  {h).  »  Toute  la  dispute  rouloit 
sur  la  question  de  savoir,  si  l'on  pouvoit  ou  noii 
ajouter  aux  circoiistances  de  la  Passion ,  réimportées 
par  les  évangélistes,  des  historiettes  que  l'évêque  de: 
Pistoie  disoit  avoir  été  inventées  par  quelque  moine 
à  imagination  dérangée,  et  puis  soutenues  par  tous 
sfis  confrères ,  toujours  animés  par  l'esprit  de  corps  ;       \ 
il  citoit  entre  autres ,  les   trois  chÀtes  de  Jésus- 
Christ  sur  le  Calvaire ,  l'anecdote  de  la  S*«-Véro-^       . 
nique,  ete,,ete.  :     y 

Une  guerre  de  plume  paroissoit  trop  peu  con-^ 
duante  aux  religieux*,  ils  en  vinrent  aux  voies  de 
£adt.  Leurs  premiers  exploits  furent  d'insulfer  et  de 
faire  insulter  par  le  peuple,  au  milieu  des  rues,  les 
prêtres  attachés  à  Ricci  et  qu'on  soupçonnoit  de 
professer  les  mêmes  opinions  que  lui  :  on  les  for- 

[g)  CoioB  co^tienente proposizidni  false ,  erronée  ed  eretiche. 
—  Ricci ,  memorie  MS.  f*»  8  verso. 
(h) Le  inesattezze  e le  èrroneità > 
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çoit  à  châhter  dda  chansons  populaires  qui"  cpnté- 
noient  des  injures  c(Hitre  eux-mêmes.  Hors  de  Ist 
Toscane ,  l'ordre  entier  des  franciscains  eiitra  dans 
la  Uce ,  au  point  que ,  juÉcp^oUk  amis  dé  Ricci  fini- 
rent par  croire  que  son  livre  sur  les  siaiions  con- 
tenoit ,  en  effet ,  quelques  expressions  imprudentes , 
propres  à  ébranler  les  esprits  et  à  les  entraîner  vers 
ITiérésié  àes.  phantaslastes  (i).  Le  prélat  répondit 
plilâieùrs  fois  à  leurs  remarques ,  et  finalement  ïes 
rédui^t  au  silerice ,  par  tlii  article  qu^il  fit  insérer 
dans  lés  Annales  ecclésiastiques ,  sous  là  date  du 
4  juillet  1783  (A).  C'étoit,  avant  cette  insertion, 
que  leë  '  moines  avoient  appelé  les  troubles  et  la 
sédition  au  secours  de  leurs  intérêts  lé^.  ce  11^ 
»  avoient  coutume  de  joitïdre  des  indulgences  pon- 
))  tificalès  à  leurs  livrets ,  et  ils  en  retiroient  par  là 
»  un  grand  profit ,  qui  vîiit  tout  à  coup  à  manquer. 
»  Leur  désir  de  Vexer  léixr  évêqae  et  de  se  ven- 
y>  ger ,  fut  si  bien  secondé  par  les  malveillans,  que, 
»  à  défaut  de  bonnes  raisons ,  ils  prirent  le  parti 
y>  ordinaire  d'exdiar  du  tsumulte  dans  le&  ^lised ,  où 
y>  la  dévotion  en  question  se  pratiquoit.  Les  choses 
»  furent  pousséed  au  point  que^  dans  beaucoup  d'en- 
3>  droits  les  plus  fiinatisés  par  les  moines,  les  curés 
»  durent  s'abstenir  de  faire  exercer  cette  dévotion 
»  par  les  fidèles ,  de  peur  d'expdôér  lés  églises  à  de 
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(i)  Sectaires  qui  n'aceordoient  à  Jësus-Ohn'st  qu'un  corps 
Êintastique. 

{k)  Ibid,  fo  9  recto. 
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if>  nouvelles  irrévérences.  Les  moines  frémissoient  de 
»  rage ,  et  en  soulevant  le  peujdle  contre  ses  pas- 
»  teurs  Intimes,  ils  préparoient  à  la  cour  de  Rome 
D  le  tri(nuphe  qu'dle  ambitionnoit  depuis  long-^ 
y>  temps.  Elle  l'obtint  enfin  ce  tricnnjjie ,  au  moyen 
y>  des  désordres  qui  arrivèrent  dans  la  suite ,  quand 
D  ses  zélés  partisans  et  leurs  nombreux  éoiissaii^eg  eu- 
»  rent  soufflé  dfiois  tous  les  cœurs  le  feu  de  la  disQDr^ç 
)>  et  de  la  révolte  (/).  )D 

(  /)  Attaccavano  la  indulgenza  ai  soliti  loro  libretti^  e  questo 
portaya  un  lucro  che  yeniva  a  mancare*  L'impegnô  in  somma 
fà  taie ,  dhe^mancando  di  Wone  ragioni ,  presero  i  lûâlevoK  fl 
flolito  partito  di  bte  tmnulto  neUe  chiese,  ove  «i  pratkiiva 
questo  egereirio ,  «echè  ia  molti  kioghi  più  btïatiîÊSLti  dai 
firati^iparochi  si  aBlennero  dal  iarlO|  pet  non  e^pom  la  tsbidB^ 
a  nuoye  irrererenze.  I  £rati  firemevano,  e  indisponendo  il  |)o- 
polo  contro  i  pastori  legittimi ,  preparayano  alla  ïomana  curia 
quel  trionfo  che  ambiya,  nelle  soleyaziom  che  poi  successerd, 
ed  in  coi  per  metxa  ai  ta&ti  émiser)  so£Sayabo  i!  fiiôco  dc^h 
dîyiuoiie  e  ddla  molta  i  2elali€i  curiali.  -^  JbidL  i"  9  yeriô» 
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KxiévTiaV    DU    plan   D*ACAd£mIE   ECCltoASTIQUE   A    PISTOIE.    — 
'  DirnCOIiTiS   QUI  LS   MINlSriBB  TOSCAN   SUSCITE   A   l'^VÂQUE. 


'  ( 


Sur  tes  entrefaites,  le  grand-duc  approuva  le  plan 
de  Rièci  pour  rétablissement  à  Pistoie  d'une  aca- 
démie ecclésiastique;  et,  afin  de  lui  procurer  un  local 
cpnymable  9  il  lui  donna.le  couvent  des  oUs^étains^ 
qu'il  étoit  sur  le  point  de  supprimer  à  cette  occasion. 

Muni  du  décret  de  suppression ,  Tévêque  ^  de  peur 
de  fraude ,  le  fait  inopinément  signifier  aux  moines 
réunis  au  réfectoire,  à  l'heure  de  leur  dîner  :  il  fait 
prendre,  au  même  instant,  possessdon  du  couvent  et 
de  deux  maisons  de  campagne,  qui  appartenoient  aux 
religieux  ;  et  il  fait  apposer  le  scellé  sur  tous  les  pa- 
piers,  et  dresser  un  inventaire  exact  de  tous  les  efifets 
et  àp  tous  les  meubles ,  après  avoir  eu  soin  cepen- 
dant que  les  choses  se  plissassent  sans  bruit  et  sans 
scandale.  Les  nobles  de  Pistoie  ne  purent  s'empêcher 
de  témoigner  le  plus  vif  chagrin  de  cette  mesure, 
qui  les  privoit  d'une  maison  où  ils  plaçoient  ceux 
de  leurs  enfans  qui  gênoient  leurs  projets  d'ambition 
et  de  fortune;  maison,  d'ailleurs,  dont  l'existence 
donnoit  quelqu'éclat  à  leur  ville ,  et  qui  leur  four- 
nissoit  une  ressource  constante  pour  dissiper  par  le 
jeu  et  la  conversation  leur  oisiveté  et  leur  ennui  (a). 

(a)  Ibid.    f>  9  verso. 
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.    On  trouva  des  preuves  du  genre  d'àmusemens  de 

ces  religieux.  «  Les  tables  du  quartier  de  Pabbé  étoiasit 

»  encore  couvertes  de  chiffres  qui  avoient^  servi  à 

j>  marquer  les  inddens  du  jeu,  et  qui  montroient 

»  clair^mait  quelles  étoient  leurs  occupations  Ibrs 

y>  de  leurs  réunions  du  soir.  A  la  villa  de  Seané ,  il  y 

»  avoit  une  telle  provision  de  cartes  à  jouer,  qu'il 

»  ne  put  pas  rester  le  moindre  doute  sur  la  manière 

»  agréable  pour  eux ,  dont  les  moines  et  leurs  amis  y 

))  passoient  le  temps.  La  Inbliothèque  de  ce  coû* 

))  vait  5  tenue  pêle-mêle  avec  de  vieu^  registres 

ï>  d'administration,  et  misérablement  CTitassée  dans 

D  un  petit  corridor,  n'atteignoit  pas,  en  tout,  au 

»  nombre  de  cent  volumes.  Les  saintes'  écritures 

x>  divisées  en   plusieurs  petits  tomes ,  n'y  étoiçnt 

»  pas  même  complètes.  Il  n'y  avoit  d'un  peu  de 

>  valeur  que  quelques  éditions  de   i4oo.  Tout  le 

y>  reste  étoit  de  vieux  casuistes  et  autres  livres  inu-, 

)>  tiles;  tellement  que  le  grand-duc,  en  voyant 

»  cette  collection ,  me  dit  :  Je  ne  vous  eh  donnerois- 

»  pas  diac  pauls  (fr.  5, 60  cemv^.  i^  décadende  àsr 

»  cet  institut  monastique,  pour  l'ignorance  et  lé  re- 

y>  lâchement  de  la  discipline,  m'étoit  dqà  connue j 

»  maôs  je  n'aurois  jamais  pu  me  figurer  qu'elle  ar- 

>>  rivât  à  ce  point ,  comme  je  m'en  convainquis  par 

»  moi  -  même ,  lors  de  la  suppression ,  et  conmie 

^  je  l'appris  encore  par  les  vieux  domestiques  du 

»  couvent  (t).  »  Les  bâtimens  en  viUe  et  le3  mai- 

(6)  In  Êitti  i   segni  da   giocoy  ch'  erano  nei  tayolini  <kl^ 

TOM.    I.  II 
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fions  de  campagne  se  trouvoienl  dans  le  meilleur 
état,  et  ayoient  été  décorés  et  meublés  dans  le  goût 
le  {Jlus  moderne ,  ayec  beaucoup  d'él^ance. 

Cette  précieuse  aoquiâtion  mit  Ricci  dans  la  pos- 
sibilité d'ouvrir  son  académie ,  après  les  vacances.  Il 
la  dédia  solennellement  à  S*-Léopold.  Un  bon  lec- 
teur en  théologie  étoit  celui  des  professeurs  qu'il  avoit 
mis  le  plus  d'importance  ^  bien  choisir.  N'ayant  pas 
cru  pouvoir  le  trouver  en  Toscane  tel  qu'il  le  dé^ 
siroit,  il  le  demanda  au  célèbre  Tamburini,  chef 
de  la  nouvelle  école  théologique  de  l'université  de 
Pavie;  celui-ci  lui  envoya  le  docteur  Jean-Baptiste 
Zanzi ,  de  la  même  école ,  et  des  principes  duquel 
il  étoit  sûr. 

Ici  Ricci  rend  compte  des  dispositions  qu'il  prit 

quartiere  dell'  abate  n^  erano  un  chiaro  riscontro ,  e  mostra- 
vano  le  serali  occupazioni  di  quelle  adunanze.  La  yilla  poi  di 
Seano  era  cx>si  ben  fomita  di  carte  da  gioco ,  da  non  dubitare 
che  \i  passassero  bene  il  loro  tempo*.  La  libreria  di  questo  mo- 
nastero ,  confusa  coi  vecchj  libri  di  amministrazione ,  e  mala- 
mente  ammassata  in  un  piccolo  andito^  non  credo  che  potesse 
in  tutto  aiTivare  a  cento  volumi.  La  divina  scrittura  in  pic- 
coli  tometti  non  vi  era  intera.  Yi  era  solo  da  yalutarsi  qualche  an- 
tiea  edizione  del  4<^ ,  ed  il  restante  erano  anticbi  casisti  e  altri 
libri  di  niun  conto,  in  modo  cbe  il  G.  D.  nel  Tederh  mi  disse  : 
Non  Tene  darei  dieci  paoli.  La  decadenza  di  questo  istituto  mo* 
nasticOy  e  nelle  scienze^  e  nella  regolare  osservanza,  mi  era 
già  nota ,  ma  non  mi  «arei  imaginato  che  arrivasse  a  tal  segno^ 
corne  toccai  con  mano  in  questa  soppressione  ^  e  come  seppi 
dagli  antichi  seryenti  del  monastero.  —  Ibid.  £«  lo  recto.     ' 
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poiu*  rayantage  de  son  ^nouvel  établissement ,  soit  en 
joignant  à  l'andenne  bibliothèque  du  sàninaire  tous 
les  saints  pares ,  la  collection  des  conciles ,  les  com- 
mentaires sur  la  Bible ,  les  principaux  historiens  ec*- 
désiastiques,  les  controyersistes^  les  apologistes ,  etc.  ; 
soit  en  préparaAt  et  en  £aiyorisant  le  plus  possible  les 
pr(^ès  des  élèyes  dans  les  études  sacrées  ;  soit  enfin  en 
leur  prescriyant  les  réglemens  nécessaires  au  bon  or^ 
dre  et  à  ses  yues.  Toutes  ces  choses  sont  de  peu  d^- 
térêt  aujourd'hui^  et  il  nous  suffit  de  sayoir  que  Fé- 
yéque  ne   décida    rien  ^   si  ce    n'est  après  ayoir 
consulté  ses  amis ,  les  jansénistes  de  France  et  de 
Hollande  (  c  ).    Le  succès  répondit  pleinement  à 
son  attente  ,  car  il  se  loue  du  grand  bien  qpe  fit 
sa  nouyelle  institution  {d)y  et  il  ne  tarit  pas  sur  les 
regrets  qu'il  éprouya ,  lorsqu'il  apprit  sa  destruction 
subséquente,  qui  fut  une  conséquence  de  sa  propre 
chute,  ce  Puisse  le  ciel ,  s'écrie-t-il ,  pardonner  aux 
»  personnes  qui  ont  causé  cette  destruction,  le  mal 
y>  qu'elles  ont  £dt,  en  priyant  le  diocèse  d'une  mai- 
"»  son  qui  lui  apportent  tant  d'ayantages ,  et  l'état , 
»  de  toute  l'utilité  qu'il  en  auroit  incontestablement 
»  retirée  !  Car  il  n'y  a  que  des  ministres  insensés  et 
»  imbéciUes,  qui  puissent  nier  qu'il  importe  gran- 
»  dément  à  la  prospérité  des  gouyememens  d'ayoir 
3)  à  la  tête  du  peuple,  des  curés  instruits,  de  bonnes 


(c)  Ibid.  P  lo  verso. 
{d)  Ibid.  f>  II  recto. 
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:»  mœurs  et  d'une  piété  solide  (e).  »  Ce  généreux 
souliait  est  suivi  des  actions  de  grâces  que  le  prélat 
rend  à  tout^  lea  personnes  qtii'  l'ont  aidé  dans  ses 
travaux  pour  la  fondation,  la  direction  et  enfin  l'ep- 
tier  perfectionnement  de  sou'  académie  ecclésiasti-^ 
que,  à  laquelle  il  ne  manquoit  plus  rien  de  tout  ce 
que  l'on  pou vœt  désirer ,  lorsqu'en  donnant  sa  dé- 
mission, il  se  vit  obligé  de  la  confier  aux  mains  de 
ceux  qui  vouloient  ^anéantir  (/)•  » 

Mai^ ,  avant  d'arriver  à  cette  catastrophe ,  Ricci 
avoit  encore  bien  deâ  vexations  et  des  persécutions 
à  endurer  ;  il  se  voyoit  de  toutes  parts  environne 
^'ennemis,  (<  parmi  lesquels  figuroit  même  le  mi- 
»  nistère  de  Léopold,  instigué  sans  cesse  par  les 
»  menues ,  et  par  tous  ceux  qui  étoient  jaloux  dfe 
))  la  faveur  dont  le  prélat  jouissoit  auprès  du 
»  prince  (g).  »  On  commença  par  l'accuser  d'avoir 
mis  à  exécution ,  d'une  manière  scandaleuse ,  le  dé- 
cret du  gouvernement,  concernant  la  suppression 


{e)  Iddip  perdoni.a  chi  fh  la  cagione  délia  destnizione  di 
quel  luogo  9  che  tanto  vantaggio  recava  alla  diocesi^  e  di  grande 
utilità  sarebbe  riuscito  allô  stato^  per  la  cui  prosperità  i  soli  stolti 
e  imbeçiUl  ministri  iiegano  che  sommamente  înfluisca  l'ayere  dèi 
|>arocclii  dotti^  ben  cc^tumati  e  di  una  soda  pietà*  —  IbùL  {°  il 
verso. 

{g)  Per  parle  ancora  del  ministero^  istigato  dai  monaci  e  da 
chimique  avea  invidia  al  favore  ch'  io  godevo  del  principe!  — 
Ihid.  f«  i3  recto,  / 
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àes  olivétains  y  et  les  moines  né  négligèrent  rien  paup 
le  noircir,  ce  Quoique  nobles  dé  naissance  et  religieux 
D  de  profession,  ils  ne  se  distinguoient  pas  tous  ^a> 
))  lement  par  les  qualités  essentielles  à  leur  état  et 
»  à  letqr  rang  (A).  »  L'abbé,  cependant,  rendit 
pleinemait  justice  au  prélat,  et  peu  à  peu  la  plu- 
part  des  moines  suivirent  son  exemple. 

Pendant  qu'on  le  calomnioit ,  on  cheif  choit  aussi 
à  entraver  sa  marche  par  une  foule  d'obstacles  mCon 
faisoit  ndttre  deyant  lui.  Par  exemple ,  on  essaya  de 
grever  le  patrimoine  du  couvent  supprimé,  de  tant 
de  charges ,  qu'il  deviendroit  par  là  inutile  au  but 
auquel  Ricci  vouloit  le  faire  servir.  «  Je  passerai 
»  sous  silence ,  dit  célûi-<î ,  les  basses  et  les  petites 
»  intrigues  qui  furent  soutenues  de  tous  les  moyens 
ih  que  pouvoient  employer  les  premiers  ministres  et 
ï>  leurs  subalternes  (  i  ).  »  Il  attribue  leur  achame- 
nement  à  l'envie,  aux  secrets  ressorts  que  faisoient 
jouer  à  propos  la  coUr  de  Rome  et  ses  partisans, 
et  au  dépit  d'être  continuellement  arrachés  à  leur 
indolence  et  à  leur  paresse  naturelle,  par  les  projets 
d'un  prince  actif  et  réformateur. 

Uii  des  moyens  que  la  cour  pontificale  mit  en  oeu- 


{h)  Benchè  nobiîi  per  nascita  e  monaci  per  professions,  non 
tutti  si  distinguevano  per  le  qualità  corrispondenti  aUo-  stato  e' 
d  gi*ado  loro. 

{i)  lo  tirascurero  le  viltà  e  le  piccolezze  in  cui  presero  parle 
K  mi^isU-i  priiharj  e  subaUemi*  '^tbid.  f>  i3  feclo. 


( 
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yte  pour  s'&pproprier  le  patrimoine  du  couvent  snp- 
primé  d^oUvétains,  fot  déjoué  d'une  manière  trop 
piquante ,  pour  ne  pas  mériter  une  pkce  ici.  Le  gé. 
néral  de  cet  ordre  se  prétendit  créancier ,  pour  une 
somme  énorme,  de  ce  patrimoine  ;  il  produisit  ses 
titres ,  et  eut  l'adresse  de  les  faire  légitimer  par  les 
ministres  toscans,  peu  au  fait  de  ces  matières,  dit 
Févêque  de  Pistoie.  Celui-ci  se  hâta  de  prouver  au 
gouTcmement  qu'il  n'étoit  question  que  d'une  de  ces 
taxes  imposées  par  le  S^iége  et  voilées  sous  un  ti- 
tre supposé,  taxes  que  le  grand-duc  avoit  stricte- 
ment défendu  de  payer  encore  à  l'avenir.  D'aiUeurs , 
Benoît  XIV ,  qui  avoit,  long-temps  auparavant ,  prévu 
la  cessation  du  paiement  de.  cçs  sommes,  pour  ne 
pas  exposer  les  revenus  de  sa  cour  à,  de  trop  fortes 
pertes,  s'étoit  £ùt  rembourser  les  capitaux ,  dont  les 
taxes  étoient  censées  être  les  intérêts.  Les  couvons, 
pour  éteindre  cette  dette ,  furent  obligés  d'en  con- 
tracter une  autre  ;  mais  l'argent  qu'ils  levèrent,  ne 
leur  coûtoit  pas  autant  que  ce  qu'ils  avoient  payé 
jusqu'alors  au  S^iége ,  et  par  là ,  au  moyen  d'un  peu 
d'ordre  et  d'une  bonne  administration ,  ils  se  trou- 
vèrent entièrement  libérés.  C'étoit  l'histoire  du  géné- 
ral des  olivétains,  dont  les  prétentions  étoient,  par 
conséquent,  sous  tous  les  rapp(»rts,  fausses  et  injus- 
tes. Cependant,  Ricci  ne  put  se  tirer  d'embarras  que 
par  le   moyen  d'une  transaction  et  du  paiement 
d'une  légère  somme  d'argent,  les  personnes  chargées 
par  le  grand-duc  de  l'arrangement  de  cette  aflfaire, 
n'ayant  jamais  su  ou  voulu  saisir  le  véritable  état  de  la 
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qnestion  (A).  Mais , comme  un  des  collèges  de  Prato 
réclamoit  yainement,  depuis  plusieurs  amiées^  à 
Rome  y  le  remboursement  d'une  créance  à-peu-prèâ 
pour  la]  même  somme,  créance  qu^elle  avoit  justifiée 
à  la  charge  de  cette  cour ,  Léopold  fit  payer  le  mon- 
tant de  la  somme  fixée  par  la  transaction ,  à  ce  même 
collée ,  et  ordonna  à  celui-ci  de  céder  sa  créance 
sur  le  S^i^e  au  général  des  oliyétains  (  /). 

Ce  difféi^id  ne  fat  entièrement  terminé  qu'en 
1 786  ;  et  y  quoique  le  succès  n'eût  pas  répondu  à  ce 
qu'on  ayoit  droit  d'attendre,  ce  à  cause  de  l'opposi- 
D  tion  constante  de  quelques  membres  du  ministère , 
»  néanmoins ,  j'eus  la  satisfaction ,  dit  Ricci ,  d'avoir    ) 
»  réussi  à  mettre  le  grand-duc  en  garde  contre  les    v 
y>  tromperies  et  les  chicanes  de  la  cour  de  Rome ,  et    \^ 
»  contre  la  Nonchalance  et  la  mauvaise  foi  de  ses     [ 
7>  ministres  (m),  »  "^^ 


(i)  Ibid,  f*  i3  verso  e  14  recto. 

(/)  Ibid.P  14  verso. 

{m)  •••••  per  la  costante  opposizione  di  alciini  del  ministero* 
Perb  ebbi  il  contento  di  aver  messo  in  guardia  il  granduca  con« 
tro  moite  ùoêâ  e  cavilli  curiab,  e  contro  la  indolenza  e  la  mala 
iede  di  qaalche  mimstro.— i&Mf.  f*  i5  recto. 
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]£tUOE$  ECCL^SIÂSTIQUSS. — IGKOB&KCB  DES    MOINES.— LIYBES   RÏPANDU^ 
PAR   AICCI   Et   D^SAGR^MENS    QUI   EN   RlésULTENT   POUR   LUI. 


Ricci  youloit  qu'on  tînt  exactement ,  •  dans-  don 
diocèae^  J^  conférences  morales,  mais  noi^  plus 
pour  la  forme  seulement,  conmie  oa  ayoit  fait  jus^ 
qu'aloi^  :  il  désiroit  qu'elles  servissent  à  rendre  par- 
tout uniforme  l'enseignement  de  la  doctrine,  aussi 
bien  que  celui  de  la  morale  elle-même.  C'étoit  pré- 
cisément à  l'époque  où  Léopold  avoit  soumis  tQU^ 
les  réguliers  de  ses  états  à  la  juridiction  des  éyê*- 
^ques.  Celui  de  Pistoie  en  profita  pour  les  forcer  à 
assister ,  avec  les  prêtres  séculiers ,  aux  çoiiféx 
rences  qu'il  indiquoit  une  fois  par  mois;  et  il  y 
réussit,  après  quelques  difficultés,  mieux  qu'A  ne 
l'avoit  pensé  d'abord,  surtout  quand  il  eut  bien 
clairement  prouvé ,  que  tous  ses  efforts  ne  tendoient 
qu'à  faire  oublier  les  aiiciennes  divisions  et  les 
vieilles  haines. (a). 

L'ordre  qu'il  ayoit  reçu  du  gouvernement ,  de 
surveiller  les  études  des  réguliers,  l'obligea  à  aller 
visiter  le  couvent  des  mineiu*s-observantins ,  à 
Giaccherino,  près  de  Pistoie,  où  il  sa  voit  qu'il  y 


{a)  Ibid»  P  iS  e  i6 recto. 
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àyait  xùie  bîbUolbèque  choisie.  «  Mais/  par  un 
»  abus  tppp  ordinaire  dans  les  conimunautés  reli- 
»  gieuses,  ce  grand  nombre  de  bolis  liyries  n'étoit 
»  aucunement  à  la  disposition  des  étudians^  La 
»  'mauvaise  méthode  qui  y  étoit  en  usage  pour  les 
»  études,  et  l'éducation  irrégulière  et  ridicule  qua 
»  donnoient  ces  moines,  n'étoient  pas,  de  nature  à 
»  pouvoir  permettre  que  les  élèves  profitassent  de 
»  ces  livres.  Lors  de  la  tournée  que  je  ne  tardai 
))  pas  de  faire ,  comme  visiteur  des  eouvens  et 
))  des  monastères  de  mon  diocèse  ^  ma  première 
y>  demande,  après  celle  de  voir  l'église,  fut  tou- 
»  jours  d'examiner  la  bibliothèque.  On  croira  que 
))  j'exagère ,  mais  malheureusement  ce  que  Je  vais 
))  rapporter  n'est  que  trop  vrai.  La  chambre  où  se 
))  trouvoient les  livres,  étoit  ordinairement  le  lieu 
y>  le  moinâ  connu  et  le  moins  fréquenté  de  toute 
»  la  maison.  Il  y  eut  même  des  supérieurs  de  cou- 
»  vens  qui,  lors  de  ma  visite,  ne  surent  pas  m'in-» 
»  diquer  où  étoit  la  bibliothèque ,  et  qui ,  en  s'ex-. 
0)  cusant^  par  honte,  sur  œ.  qu'ils  n'habitoient  lé 
»  couvent  que  depuis  peu  de  temps,  me  suivirent 
)>  pour  apprendre  eh  cette  occasion  où  leurs  livrée 
»  étoient  déposés.  C'étoit,  à  Giaccherino,  dans  lui 
»  petit  réduit,  avec  les  vieux  registres  et  autres 
»  papiers  de  l'administration  du  couvent.  Les  toiles 
»  d'araignée  qui  pendoient  au  plafond  et  me  ba^ 
y>  layoient  le  visage ,  faisoient  clairement  voir  que 
y>  cette  chambre  ne  recevoit  jamais  les  personnel 
»  de  la  maison.  La  difficulté  de  trouver  une  clef 
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D  xjoi  put  en  ouTiir  la  porte,  m'avoit  déjà  donné 
y>  des  soupçons.  Néanmoins,  la  confusion  et  la  honte 
»  qu'éprouva  le  supérieur,  furent  telles,  que  ye 
»  ne  pus  m'empêcher ,  en  partant ,  de  me  montrer 
))  satisÊdt  des  protestations  d'amendement ,  qu'il  me 
»  &i8oit  pour  l'avenir  (&)•  » 

Au  couvent  des  paolotti  de  Pistoie,  «  ayant  de- 

»  mandé  où  étoit  la  bibliothèque,  un  des  moines 

»  me  répondit  franchement  que,  si  je  voulois  le 

»  vase  destiné  à  tel  ou  à  tel  usage  pour  les  com- 

D  médités  ou  les  agrémens  de  la  vie ,  il  me  l'in- 

»  diqueroit  sur    l'heure;   mais  que,    si  je   cher^ 

»  chois  les  livres  qu'on  conservoit  dans  la  maison 

»  pour  l'instruction   et  l'avantage  de  la  commu- 


(6)  Ma  per  disgrazia  troppo  comune  aile  comunità  rdigiose, 
tan^i  buoni  libri  non  erano  per  loro.  Il  cattivo  metodo  dei  studj , 
e  la  goffa  e  indiscreta  educazîone  di  quei  firati  non  permetteYa 
loro  il  profittame.  Nella  visita  che  subito  intrappresi  dei  conventi 
e  dei  monasterj  ^  la  mia  prima  rioerca  àoiço  la  Ghiesa,  era  la  li-^ 
breiia.  Pana  esagerazione  ^  ma  pure  %  tnqppo  Tero  quel  ch'  io 
sono  per  dire.  Era  questa  la  stanza  la  men  conosciuta  o  la  men 
frequentata.  Qualche  superiore  in  occasione  di  visita^  non  seppe 
dirmi  neppure  ove  fosse^  e  scusandosi  per  vergogna ,  con  dirmi 
di  essere  venuto  a  quel  luogo  di  fresco,  venne  in  mia  compagnia 
per  iraparare  ore  fosse  situata.  Era  questa  situata  in  piccola  stanza  y 
oye  erano  gli  antichi  libri  di  amministrazione.  Le  tele  di  ragno 
pendenti  dal  palco ,  che  mi  davano  in  &ccia  ^  &cevano  argomen- 
tare  che  quella  stanza  era  inospita  alla  Êuniglia.  La  difficoltà  di 
trovar  la  chiaye  che  aprisse  la  stanza^  me  ne  avea  dato  un  indizio; 
ma  la  confusione  e  la  vergogna  che  n'cbbe  il  superiore  fu  tanta... 
che  me  ne  paru  accettando  le  di  lui  proteste»  •—  Ibid.  f»  16  vcfirso. 


K 
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»  naùté,  il  ne  pouvoit  me  montrer  que  le  calen- 
»,  drier  dans  la  sacristie  et  l'almanach  daifis  la  ctii- 
D  sine  (  c  ).  »  Le  provincial ,  jugeant  que  les  livres 
étoient  des  meubles  inutiles  an  couvent,  avoit  ùàt 
transporta  tous  ceux  qu'il  y  avoit  trouvés,  à  la 
maison  du  même  ordre  à  Florence,  afin  de  s'en 
£ùre  im  mérite  aux  yeux  des  moines  de  la  capitale. 
<c  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  faîit-il 
y>  s'étonner  si  les  r^uliers,  surtout  dans  les  pro- 
»  vinces,  où  manque  toute  émulation  pour  l'étude, 
»  étaient  d'une  ignorance  crasse,  et  s'ils  vivoient 
»  dans  la  plus  enti^  n^ligence  de  tout  ce  qui 
D  Goncemoit  leur  état  monastique,  livrés  à  l'oisiveté 
y>  et  aux  dissipations  de  toute  espèce  {d)l  »  Et 
puis,  non-seulement  il  y  avoit  défaut  d'émulation , 
mais  il  y  avoit  aussi  quelque  fois  prohibition  de 
s'instruire  :  quelques  supérieurs  de  couvens  défen- 
doient  strictement  à  leurs  moines  de  se  procurer  des 
livres,  quand  même  ils  eussent  uniquement  été 
pour  leur  usage  personnel,  et  qu'ils  les  eussent 
achetés  de  leur  propre  argent. 

(  o  )  Rieercando  io  della  libreria ,  mi  disse  apertamente  uno  di 
essi ,  che  se  cercavo  del  vaso  destinato  a  tal'  uso,  me  lo  avrebbe 
additatp,  ma  che  s' io  cercavo  dei  libri  che  si  conservassero  a  co- 
mun'  uso  e  yantaggio^  egli  non  sapeva  additarmi  che  il  calen- 
dario  nella  sagrestia  ^  e  il  lunario  in  cucina* 

(c?)  Dopodi  qnesto^  e  egli  da  maravigliarsî  che  îregolari, 
specialmente  in  provincia^  dove  mancano  caii  stimoli  allô  stu- 
dio^ fossero  cosi  ignoranti  e  cosi  trascurati  in  tutto  ab  che  ri- 
guarda  la  loro  professione ,  che  fossero  cosi  dediti  all'ozio  e  alla 
dissipazione ,  etc.  ?  —  Ibid.  fo  1 7  recto. 


■'^-v 
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«  Ricd  voulut  s'assurer  de  l'ortliocbxié  '  de  Is^ 
y>  doctrine  qu'on  enseignoit  à  Giacckerino.  A  cet 
»  effet ,  il  fit  plusieurs  fois  examiner  en  sa  présence 
))  les  jeunes  élèves ,  et ,  les  trouvant  tous  également 
y>  ignorans,  ou  mal  instruits,  et  cela  seulement 
»  de  choses  qu'il  ne  leur  importoit  guère  d'appren- 
))  dre,  il  demanda  à  voir  les  leçons  que  leur  didoit 
»  le  lecteur  en  théologie.  Le  style  le  plus  barbare, 
y)  dit-il,  le  plus  grossier  péripàtéticisme,  les  ^es- 
y>  tions  les  plus  inutiles  de  l'école ,  présentées  comme 
))  il  falloit  qu'elles  fussent  pour  être  mises  à  la 
))  portée  de  ces  étranges  scholastiques ,  étoient  en- 
»  core  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  repolissant  dans  cet 
»  insipide  fatras  de  cahiers,  que  lés  malheureux 
»  étudians  étoient  forcés  dé  copier,  ou  d'écrire  souà 
»  la  dictée  du  maître.  Les  matières  de  la  grâce  du 
)>  Rédempteur,  et  de  la  prédestination  des  saints  et 
>)  des  élus  de  Dieu ,  étoient  traitées  d'une  manière 
»  si  absurde  ,  que  Molina  lui-même  n'auroit  pas 
»  osé  s'en  montrer  satisfait.  L'infaillibilité  du  pape, 
»  son  pouvoir  absolu  sur  le  temporel  des  princes , 
»  et  toutes  les  prétentions  ridicules  de  la  cour  de 
»  Rome,  soutenues  par  Roccaberti,  étoient,  à  leurs 
»  yeux ,  les  dogmes  théol(^ques.  les  plus  indubita- 
y>  blés ,  et  ils  en  tiroient  les  conséqences  les  plus 
y>  extravagantes  (  e  ).  »   Lorsque  les  étudians  sa- 


(e)  Per  assicararmi  délia  dottrina  che  vî  si  insegnava,  io 
tenni  più  volte  davanti  a  me  l'esame  dei  giovaiii  studenti,  e  tro- 
vandogU  si  pocoe  à  maie  istruitî;  volli  vedere  gli  scritti  chc  delr 
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voient  bien  toutes  ces  choses  par  cœur,  leur  édu- 
cation étoit  terminée.  Et,  de  peur  probablement 
qu'elle  ne  le  fû.t  trop  tôt ,  on  avoit  soin  de  les  en- 
voyer, à  chaque  instant,  d'un  couvent  à  un  autre, 
de  manière  .  qu'ils  ne  réussissoient  jamais  à  finir 
complètement  le  cours  qu'Us  avoient  commencé. 

«  GeiUL  qui  portait  l'habit  de  S*-François ,  dit 
7>  Ricci ,  sont  pour  la  plupart ,  aujourd'hui ,  des 
y>  personnes  sans  la  moindre  instruction ,  et  qui 
»  ont  à  peine  reçu  quelque  légère  notion  de  la 
))  grammaire,  sous  un  vieux  curé.  La  langue  latine 
y>  leur  est  presque  absolument  étrangère,  comme 
»  j^ai  eu  l'occasion  de  m'en  convaincre,  lorsque  je  les 
))  ai  appdés  à  des  exam:ens(y).  »  Us  n'en  savoient 


tava  loio  il  lettoreXo  stile  il  più  barbaro^  il  più  ruyido  peripate-, 
tîcismo^  le  inutili  questioni  scolastiche  trattate  corne  si  conveniva 
a  sifiTatti  scolastici ,  erano  cio  chè  di  più  sofiOibile  poteva  leggersi 
in  quella  ihsolsa  Êuragine  di  cartolari  ^  che  i  disgraziati  studenti 
erano  oostrettia  copiare ,  o  a  soivere  a  dettatura  del  maestro.  Le 
niatferie  deUa  grazia  delRedentore,  e  délia  predestinazione  dei  sanli 
edeletti  di  Dio  erano  cosi  malmenate^  che  lo  stessoMolina  non  nç 
sarebbe  stato  contento*  La  infallibilità  pontificia ,  la  potestà  più 
estesa  sul  temporale  dei  principi  ^  e  tutte  le  più  ridicole  prêtent 
sioni  curiali  del  Roccaberti ,  erano  il  luogo  teologico  il  più  si^ 
euro  y  sa  oui  si  fondassero  le  conseguenze  le  più  strane.  —  Ibich 
{f)  I  soggetti  che  vestono  questo  abito^  sono  per  lo  più  in 
oggi  massimamente  9  persone  senza  lettere  e  campagnuoli,  che 
a  stento  ayranno  avuto  qualche  nozione  di  grammatica  da  un 
vecchio  parocp.  La  lingua  latina  è  quasi  loro  estraneaaffatto^ 
corne  ho  potuto  yedere  in  occasione  di  chiamargli  ad  ésaine.  — * 
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pas  assez  pour  traduire  les  décisioius  du  ccmcile 
de  Trente,  ou  le  catéchbme  romain ,  ou  les  Uyres 
historiques  de  l'écriture  sainte.  Il  y  en  ayoit  même 
qui  n'entendoient  les  leçons  qu'on  leur  dictoit ,  qu'a- 
vec l'aide  d'un  dictionnaire.  De  leur  propre  aveu, 
les  plus  habiles  d'entre  eux ,  c'est^à^-dire  ceux  qu'on 
jugeoit  capables  d'apprendre  quelque  chose ,  ne  corn- 
mençoient  à  s'instruire  un  peu  jdcs  matières  qu'ils 
aUoient  être  dans  le  cas  de  devoir  enseigner  aux  au- 
très ,  que  lorsqu'on  les  avoit  déjà  nommés  aux  places 
de  docteurs  en  théologie  et  de  ]n*ofesseurs.  Les  au- 
tres (c  qui  avoient  moins  d'intelligence  encore  (c'est- 
a  à-dire  ceux  qui  nétoient  bons  à  rien),  étoient 
ce  aussitôt  destinés  à  remplir  les  charges  de  confies- 
(C  seurs  et  de  prédicateurs,  surtout  dans  les  campa- 
(<  gnes,  où  l'on  sait  combien  les  uns  et  les  autres 
ce  sont  recherchés,  lors  des  fêtes  multipliées  des  pa- 
«  roisses  (gr)-»  Tout  leur  savoir  se  bomoit  alors  à 
consulter ,  selon  l'occurrence ,  quelqu'anden  casuiste 
vulgaire,  et  à  mettre  à  contribution  les  sermims 
qu'ils  avoient  copiés  au  hazard  dans  les  archives  de 
leur  couvent. 

Afin  d'introduire  autant  que  possible  une  meil- 
leure méthode  d'enseignement  parmi  les  r^uliers, 
Ricci  ordonna  à  leurs  lecteurs  en  théologiei  de  se 


{g)  •••••  che  mostravano  minor  talento  e  capacità^  passavano 
subito  ail'  uffizio  di  amfessori  e  di  predicatori,  specialmente 
nella  campagna^  dove  ognuuo  sa  quanto  sono  riœrcati  neUe 
moltiplici  feste  délie  parocchic.  — -  Ibid.  P  18  cecto. 
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servir  du  cours  de  Montauzet ,  archevêque  de  Lyon. 
Mais  les  moines ,  soit  par  entêtement ,  soit  par  pa- 
resse, trouvèrent  toujours  les  moyens  d'éluder  toutes 
ses  mesures.  Pour  troubler  lés  nouvelles  études ,  ils 
cliangeoient  continuellement  le  provincial  et  le  lec^ 
teur.  Lampredi,  frère  du  j»x)fesseur  de  Pise,  ayant 
été  destiné  à  desservir  ce  dernier  emploi ,  voulut 
encore  mieux  mériter  de  ses  confrères  :  il  se  crut 
assez  bien  appuyé.à  la  cour,  pour  pouvoir  Êdre  ces- 
ser entièremaat  les  études  à  Giaccherino ,  et  trans- 
p(H*ter  les  élèves  ailleurs.  Ricci  se  plaignit  au  grand- 
duc,  «  qui  connoissoit  ce  moine  à  fond  (A),  »  et 
qui  lui  fit  défendre ,  sous  peine  d'encourir  son  indi- 
gnation ,  d'exécuter  son  projet.  Ce  qui  étoit  le  plus 
fâcheux  pour  l'évêque  de  Pistoie ,  en  cette  circons- 
tance ,  c'étoit  la  négligence  de  ses  coliques  qui , 
craignant,  plus  que  toute  autre  chose,  l'indignation 
de  la  Cour  de  Rome  et  la  vengeance  des  moines, 
laissoient  croupir  ceux-ci  dans  leurs  anciens  désor- 
dres, ce  De  cette  manière,  ils  réussissoient  à  plaire  à  - 
y>  certains  ministres ,  opposés,  par  principes,  à  toutes 
ï>  les  entreprises  du  prince ,  et  ils  méritoient  la  fa- 
»  veur  des  religieux ,  qui  n'ont  que  trop  d'influence 
»  sur  l'ignorant  vulgaire  (  i  ).  » 

Ricd  ne  perdit  pas  courage.  S'appercevant  que 


{h)  Che  oonosceva  a  fondo  ^esto  fraie.  —  Ibid.  f<»  18  verso. 

[i)  Cosl  ^avano  nel  geiiio  a  qualche  mînistro ;  contrario  per 
massima  al  sovrano^  e  si  procuravano  il  favore  dei  frati;  che 
troppo  influîscono  ncUa  iguosante  moUitadiiie*— i&û/. 
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Giaccherino  d^ieuroit  privé  de  bons  étudians,  paf 
le  soin  cjue  prenoient  les  moines  de  les  en  arracher , 
sous  divers  prétextes ,  dès  qu'il  se  montroit  quelqu'un 
qui  manifestât  la  moindre  disposition  à  feire  des  pro- 
grès, il  avertit  Léopold  de  ce  nouvel  abus,  et  en 
reçut  toutes  les  assurances  possibles  de  protection  et 
dç  secours.  Mais  ce  prince  étoit  si  mal  servi  en  tout 
cç  qui  concemoit  les  lois  sur  l'organisation  dû  culte; 
ses  décrets  étoient  si  mal  rédigés  et  susceptibles  de 
tant  d'interprétations  différentes ,  a  par  le  peu  d'in- 
»  telligence  des  rédacteurs ,  ou  par  la  mal  veUlance 
))  de  ceux  qui  étoient  chargés  de  cette  partie  de 
»  l'administration  (A),  »  que  toutes  les  tentatives 
furent  vaines.  On  eut  une  nouvelle  preuve  de  ce 
qu'avance  le  prélat,  lorsque  le  gouvanement  défen- 
dit d'ordonner  prêtres,  plus  de  r^uliers  que  le  be- 
soin des  fidèles  n'en  requéroit  ;  et  d'en  ordonner 
)]!autres  que  ceux  qui  étoient  capsd)les  de  f  emplir  les 
devoirs  .qu^ils  :s'imposoient  à  eux-mênies ,  et  enfin 
lorsqu'il  déèida  que  la  prêtrise  ne  pourroit  leur  être 
conférée  que  par  l'évêque  du  lieu  ou  s'étdit  faite'  là 
vêture  de  l'habit  monacal.  Les  provinciaux  éludèrent 
cette  loi  avec  la  plus  grande  facilité ,  au  moyen  des 
fréquentes  translations  de  leurs  moines,  qu^  ne 
proposoient  de  sacrer ,  qu'aux  seuls  évêques  dont 
ils  étoient  sûrs  ;  ils  les  leur  envoyoient  pour  re- 
cevoir les  ordres,  munis  d'un  simple  certificat  de 


.{k)  l^er  la  poca  intelligena»  negli  estensori,  o  per  la  malizia 
dei  commissionatû^r^i^ic^.  f«  19  recto. 
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capacité  et  dé  bonne  conduite  ^  qui  leyoit  tous  les 
obstacles,  sans  aucune  rérification  préalable ,  et  sans 
qu'on  cràt  nécessaire  de  prendre  la  moindre  précau- 
tion ccmtre  tant  de  ruses  et  de  tromperies.  La  Tos- 
cane continua  ainsi  à  nourrir  une  foule  inutile,  et 
même  nuisible,  de  prêtres  ignorans,  tpujoiu^  em- 
jdoyés,  comme  confesseurs  ^  dans  les  campagnes 
et  dans  les  \illes,  et  comme  coadjuteurs  ordxnaines 
des  curés ,  aux  époques  des  fêtes  solennelles  de  l'é- 
glise. 

c(  Le  trafic  qu'on  &it  du  redoutable  ministère  de 
»  l'autel,  est  peut-être  l'unique  titre  sur  lequel  sont 
»  appuyées  beaucoup  d'ordinations  ;  je  firémis  d'hor- 
ï>  reùr ,  dit  Ricci,  en  me  rappelant  que  plusieurs  su- 
»  périeurs  de  réguliers  insiistoiént  fortement  pour 
»  avoir  des  prêtres  et  des  confesseurs,  et  cela  seule- 
»  ment,  afin  que  les  profits  de  ceux-ci  procuras- 
»  sent  un  peu  plus  d'aisance  à  leurs  couvens  (/).  y> 
Cela  lui  inspira  le  désir  de  yoir  supprimer  enfin  les 
provinciaux  de  tou9  les  monastères ,  cet  emploi  n'étant 
que  l'anneau  intermédiaire  qui  attache  les  moines  à 
leurs  généraux  à  Rome ,  et  à  la  cour  pontificale;  ce 
sont  les  provinciaux,  en  effet,  qui  transmettent  les  or- 


(/)n  traffice  che  si  &  dd  tremendo  ministero è fme ^1^ 
titalo  di  moite  <»rdiiiazioniy  ed  io  firemo  di  orrore^  rammentan- 
domi  le  insbtenti  pramtire  di  qoaldie  supericnre  regQlar0>  per 
ayer  dei  saoerdoti  è  dei  cOnfessori ,  che  col  loi^  ministero  proci^T 
rassero  una  più  oomoda  sossistenza  ai  eonventit  «—  JUd.  t*'tg 
verso. 

ToM.  ^.  la 
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dres  de  céUe-ci  à  leur  couvent ,  et  qui  font  passer  à 
la  daterie  le  produit  des  tributs  et  ded  taxes  qu'impose 
le  S^iége.  Tant  qu'ils  existeront^  ajoute  le  prélat, 
les  inoines  ne  dépendront  que  d'eux-mêmes  et  de 
Rome ,  en  dépit  de  toutes  les  prohibitions  du  gou^ 
vemement,  eX  de  toutes  les  lois  qu'il  aura  inutile- 
ment émises  pour  les  soumettre  à  leurs  évêqiiés  : 
seulement  le  inal  sera  plus  dissimulé,  pluà  caché  et 
par  là  même  plus  dangereux,  ce  Léopdid  eflrayé  par 
:»  les  vaines  terreurs  que  cherchoient  malignement 
»  à  lui  inspirer  ses  courti8aiis--ministres  ,  qui  ne 
»  faisoient  qu'obéir  au  nonce  et  aux  fiiuteurs  dé 
»  la  cour  dé  Rome,  crut  que  le  temps  n'étoit  pa^ 
»  encore  venu  pour  pouvoir  opérer  cette  réformé 
»  d^une  mahière  durable  (m).  » 

Mais  quelle  autre  réforme  y  aVoit-il  à  faire,  tant 
qu'il  s'agissoit  de  moines ,  que  celle  de  les  renvoyer 
tous ,  c'est--à-"dire ,  dé  les  rejeter  au  milieu  de  la  so- 
ciété,  dont  ils  ne  s'étoient  retranchés  que  pour  vivre 
à  ses  dépens  et  pour  lui  nuire?  Le  récit  de  Ricci  né 
prouve^t-il  pas  à  satiété  que  les  moines  sont  essen- 
tiellement ignorant  ,  méchans  et  incorrigibles  ? 

Quoiqu'il  en  éôit,  les  conseillers  du  grand-duc  ne 
lui  kàssQÎent  jon»»  prendre  cpiB  des  demi-mesures^ 


1    ft  ï    I         r-m  1' 


(m)  Crô&  Lèo^Idô  per  qu^i  vahi  tîiïiôri ,  che  gÛ  inôiitevano 
ad  arté  i  cortigiatii  mitiistri,  pet  sec<mdare  il  fiuiîzio  éd  i  éiuton 
dfella  roinàna  curia^  tht  ifon  tùsàe  ancôra  il  tem^  ^^[)ortunOk 
'^Ibid.  f**  19  yerso. 


f 
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SDUS'  lé  ^|léçieUx  prétexte  de  ne  pas  heurter  trop' 
fortem^t  le»  préjugés  du  peuple  y  Uia  fes  lui  fai^oîent 
lieuvter  plus  souvent^  et  cëk  dans  ce  qui  Tinté-^ 
resse  davantage  ^  les  détails.  Une  grande  réforme , 
Heaik  méditée  et  radicale^  Fëût  frappé ,  à  la  yérilé , 
mais  luie  seule  fois  ;  il  sex)it  demeuré  dans  la  stu- 
peur et  dans  le  silence.  «  Souvetit',  dit  Btcci,  qui' 
y>  fait  ces  Réflexions,  je  n'ai  pu  m'enipécher  de  gémir- 
»  6ur- le  naturel  malfaisant  des  personnes  qtd  ap-^' 
»  proehoient  le  prince  de  plus  près  (/2)«» 

Malgré  tant  de  désagrémeâs ,  Tévêque  travailla 
avec  ferveur  à  répandre  dans  son  diocèse  les  livrés' 
qu^  croyoit  les  plus  utiles,  et  qui  lui  paroissoient , 
en  même  temps,  être  à  la  portée  de  Fîntelligence 
du  phis  grand  nombre  :  il  en  fit  même  réimprimer 
plusieurs  kseâ  frais.  En  1783 ,  il  fit  commencer  le  re- 
cueil des  Opuscoti  intéréssanti  la  rel^ione  {O'pus-  ' 
cillés  intéressant  la  religion) ,  qui  fiit  continué  jus- 
que dix-septième  volume,  après  leiquel  dévoient 
venir  les  traités  des  saints  pères ,  traduits  en  italien, 
lorsque  la  retraite  forcée  dé  Ricd  arrêta  toute  pu- 
blication ultérieiu^. 

A  peine  cette  entreprise  fut-elle  connue ,  qu'elle 
eut  pour  ennemis  tous  les  adversaires  du  zélé  prélat. 
Le  lieutenant  du  gouvernement  à  Pistoie  étoit  un  ^ 
homme  imbu  de  tous  les  prqugés  de  la  cour  de 


{n)  Kk  ToUe  ho  domto  gemere  sidla  nudigna  mèoU  di  cU 
più  gli  stava  d'appresso.  -—  Ibid.  f*  20  recto. 
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Rome  qu'il  aYOÎjt  autrefois  servie.  Sacrifiant  san$ 
scrupule  son  h$N»]|eur  et  son  devoir  aux  circons- 
tances du  temps,  <c  qui  faisaient  obtenir  la  faveur 
y>  de  certains  ministres  par  touB  ceux  qui  contra- 
)>  noient  les  vues  de  Léopold  et  de  ses  plus  sincères 
)^  serviteur»  (o),  »  il  s'empressa  d'attaquer  le  nou- 
veau recueil  d'Opuscules ,  qui  déplaisoit  fortement 
à  la  i^ur  pontificale  et  à  ses  partisans.  Non  con- 
tent de  cette  dénpfarche  ^nérale  ^  il  voulut  Pi- 
core spécifier,  sur  quoi  portoit  particulièrement  ^spn 
accusation ,  et  il  prétendit  qu'u|i  des  volumes ,  mis 
au  jour  par  Ricci ,  contenqit  les  erreurs  de  Zy^ringle, 
et  de  Calvin,  parce  qu'il  y  étoit  question  de  la  prér-. 
sence  spirituelle  de  Jésu^-Christ  dans  l'Eucharistie.  > 
L'afiaire  fut  jugée  par  les  théologiens  de  Florence, 
qui  décidèrent  que  l'expression  suspecte  étpit  très- 
orthodoxe;  sur  quoi  le  grand-duc  défendit  à  \soa 
lieutenant  de  jamais  se  mêler  à  l'avenir  de  ce  qui 
ne  le  regardoit  point. 

Les  réflexioitô  de  Ricci  à  ce  s>ujet,  quoique  entiè-,; 
rement  théologiques,  c'est-à-dire  plus  qu'obscures,: 
méritent  d'être  conservées.  Il  taxe  son  accusateur  de 
capharnaïsme  y  pour  ne  pas  avoir  reconnu  que  la 
présence  spirituelle  jsst  aussi  réelle  que  la  présence 
corporelle;  que  ce  n'est  nullement  pour  cela  une 
présence  figurée  (/>).  «  S'imaginer  cet  aliment  ado- 


rrr 


(o).^.,  in  cuî  contrariare  Le(qpoI4o  e  i  suoi  più  \eri  servitori, 
era  un  tilolo  di  mertlo  presse  a  qualche  ministro.  —  Ibid, 
f"  20  verso. 
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))  rable(r£ucharistie)  comme  une  chose  matérielle, 

»  grossière  et  semblable  à  la  chair  des  animaux  de 

7>  boucherie,  dit  le  prélat  ,'C^est  Voàhnr  mériter  le 

»  reproche  du  Sauveur  :  Spiritus  est  quivA^ificat; 

D  caro  non  prodest  <]uidquam  {lohan.  6  ^  64*  )  (C'est 

D  l'esprit  qui  vivifie  ;  la  chair  ne  sert  de  rien  a  per- 

D  sonne).  4$/9irii^i/e/ , /i;ra/ et  ree/ nç  se  contredisent 

.))  point  (^).  » 

Après  cette  dispute,  où  l'évéque  avoit  si  complè- 
tement en  le  dessus ,  ses  opuscules  ne  furmift  plus 
attaquées  ^sa  Toscane,  a  II  me  survint ,  néanmoins , 
»  à  ce  sujet ,  bien  des  traverses  et  beaucoup  de  tour-- 
y>  mens  de  la  part  de  la  cour  de  Rome,  continuet-t^il  \ 
»  die  ne  pouvoit  endurer  le  chagrin  de  me  voir , 
»  sans  cesse,  combattre  ouvertement  ses  maximes, 
x>  et  «lie  eut  pour  alliés  les  jésuites  et  les  autres  ré* 
»  goliers,  à  qui  ne  eonvaioient ,  ni  la  doctrinCique 
y>  je  cherchois  à  établir,  ni  les  réformes  qu'elle Ber- 
ï)  vmt  à  favorisa,  (r).  D 


mm 


(  g  )  11  p*en<)ere  idea  di  quel  cibo  adorabîle  corne  di  oosa  mk- 
teriafe;  grossolâna  ie  siniik  ledla  came  délié  bestie  dà  maceHo^  è. 
^  meritaKsi  il  rimprovero  del  Salvatore  :  Spiritus  eèt  qai  vivi- 
fiiSit  >  caro  non  prodest  quidq[uain  (  lohàn*^  6  >  64  )•  Spiritoâle  >  tero 
e  reale  non  si  oontradicono.  —  Ibid.  P  22  recto.     , 

(  r  )  Mi  vennero  bensi  moite  trayersie  e  molli  trayagli  per  parte 
dellà  cortè  di  Roma ,  che  non  poteva  so£Prire  di  veder  combatteré 
a  faccia  scoperta  le  sue  massime ,  e  a  lei  si  unirono  i  gesuiti  éd 
•tJtri  regolari ,  ai  quali  non  facevano  comodo  i  ne  le  massime  che 
•i  spargevano  ;  ne  le  riforme  che  si  eseguivano.  —  Ibid^ 
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*  Lé  gouvernement  chargea  Ricci  de  preiilfe  la 
surintendance  de  trois  congrégations  de  prêtres  qu'il 
y  avoit  à  Pistoie,  de  faire  le  relevé  de  Pétat  actif 
et  pasiif  de  leurs  reveiius,  et  de  le  ^umettré  au 
^èasaèb^ènc^ ^  avec  lin  jurojet ,  soît  pour  les  réfowner', 
sait  pour  les  supprimer  èntièremeiit ,  comme  il  le 
jugéi'oit  le  plus  convenable.  Léopold  avoit  reçu' sur 
,oet  objet  tm  mémoire  aoaonyme  qtt'<^  ^t,  ensuite, 
avoir  été  dressé  par  un  prêtre  ïionmié  Giannonî, 
membre  d'une  de  ces  congrégatioiïs ,  et  qui  repré- 
sentoit  qu'eHes  possédoient  un  revenu'  d'un  dèmi- 
million  d^éus  (fr.  3,800^000  )(  a  )  ;  qiûl  y  régnmt  d' in- 
nombrablfs  abus  dans  tous  les  genres ,  et  surtout-  en 
matière  d'administration  ;  qu'on*  ne  pouvoifc  y  ap- 
poi^  aucun  remède^  vu  qu'elles  étoi^^  i»dép€in* 
dantes  de  l'évêque;  qu'dle^  entretenoient  ixi^e  fo^e 
de  prêtres  oisi&  et  inutiles  ^  et  $e.f(PU£K)ieiit  sans  cesse 
dos  pajTtisans  parmi  le  peuplb,  par  les  dots^pi'elles  di»- 
tribument  aux  jeunes  filles  des  basses  classes,  etc.  {h). 
La  commission  étôit  des  plus  délicates,  j^incipia- 
leraent  pour  Tévêque  de  Pistoie,  que  tant  de  réforme 


(a)  Abate  X,  3rita  fiS»^  di  moxisig*  dcV  Kicçi ,  p*^  Bi». 
{b)  Ricci-,  Tnemorîc  MS.  part.  3,  f»  22  verso» 
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*  . 

précédentes  ayoient  exposé  a  toute  Façizi^idyersion 
tles  dévots,  et  ipie  la  de^ruction  des  corps  poissans 
£^vec  lesquels  ou  le  jnettqit  aux  prises,  alloît  finir 
de  perdre  epatièrement.  a  Une  {dbcé  dans  ces  con- 
))  gr^atioiis,  uous  dit-il ,  étoit  réputée  le  cardinalat 
»  des  Jbàbitans  de  Pistoie,  et  le  mamement  dW  re^ .. ,. 
».  ream  très-couâdérable  mettoit  tous  les  prêtres  qui* 
)x  eu  £ûs(»ent  partie,  à  m^e  de  se  faire  beauccmp 

»  decréatures  dans  la  Tille  et  dansies  campagnes 

))  La  faculté  de  conférer  un  grand  nombre  de  dots 
y>  pour  inarier  Içs  jeu^^  filles, ,  rcD^dpit  leur  ppo- 
»  tectipn ,  en  quel:<iae  iqoajojière ,  néçess^^r^  i^U  pei*- 
»  pie;  et  le  droit  qji'U»  ^voiwt  4^  çppouûquer  aw^ 
»  places  vacantes  dç  la  çQpgri^gfttîpja  ,  s^e^ierçont 
»  pr^^e  toujours  en  faveur  de  frèa^^waes  ^eni^f 
y>  il  en  résultoit  de  scaii^daliepses  pla^i^teries  de  la 
»  part  du  vujgaire,  qui  considérait;  ces  nominations  " 
))  comité  une  espèqç  de  récqmpei}se  pour  1^  en&ns 
»  des  commères  (des  maîtresses)  dl^  chacun  de  ces 
»  prêtres  (c).  » 


■#-MaM 


\ 


(c)  n  posto  dî  congrega  si  valutava  il  cardinalato  dei  Pis- 
tajcsT,  é  il  maneggio  ai  cospicue  rendite  metteva  quei  preti  nel 
grado  di  arere  moltt  dipeudenti  neHa  città  e  ticl  conlado...... 

La  çolkuoiie  Ji  varie  dO*i  per  nnuritare  ragasze ,  rcndeva^  comc 
mi^9f^  f^hfO.  fevow»  ç  a  diritlD  di  nomina  ai  p«ti  vacanti 
di  congrega ,  esercitandosi  moite  volte  a  prb  di  piccdi  ragazzi , 
davaJoi^  d  piii  S{;andâlô§i  motteggl  de!  popolo^  che  riguar'» 
dava  tali  nomine  come  un  favorç  ai  fig^i  <leUc  rîspettive  cofnan. 
•^  Ibid.  ^  23  recto. 


f 
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La  congi^égation  de  S^«-Marie  dite  di  piàzza  étoit 
la  moins  riche  (elle  possédoit  pour  enyiroti  cent  mille 
écus  par  an  (fr.  Sôo^cioo)  ;  mais  elle  étoit  b  mieu^ 
administrée  des  trois.  Celles  de  la  Trinité  et  du  S^ 
E^i»it  ay oient  des  fonds  plus  considérables,  m^ 
plus  «en  désordre.  Après  aycnr  épuisé,  sans  succès, 
tous  les  moyens  de  douceur  pour  leur  faste  rendre 
compte,  Ricci  dut  recourir  à  la  force,  rien  n'étant 
capable  de  yaincre  leur  obstination  et  leur  mauTiôse 
volonté-  ^ 

Dès  qu^il  fut  parvenu  à  son  but ,  il  forma  un 
plan ,  en  vertu  duquel  les  richesses  des  trois  corp» 
eeclésiastkpies  dévoient  procurer  une  honnête  ai- 
sance aux  curés  du  diocèse,  qti'il  étoit  urgent'  de 
mettre  hors  de  la  nécessité  de  devoir  trafiquer  des 
choses  saintes,  comme  ils  Favoient  fait  jusqu'stlôrs; 
Ce  plan  fiit  immédiatement  adopté  par  le  grand-duc , 
<c  malgré  toutes  les  oppositions  qu'il  éprouva  de  la 
»  part  de  ses  miiiistres  (  é?)  ;  »  et  Tévêque  de  Pistoie 
reçut  ordre  de  rédiger  lui-même  la  loi  par  laquelle 
son  projet  devoit  être  mis  à  exécution.  Il  le  fit ,  et 
Léopold  signa. 

Ricci  saisit  cette  occasion  pour  représenter  au  sou- 
verain un  abus  dans  le  genre  de  celui  qu'il  venoit 
de  détruire.  Les  bénéfiçiers  de  la  cathédrale  de  Pistoie 
jouisscdent  d'un  riche  revenu,  sans  xendre  a^cun 


(c?)  A  fit)iite  ddOle  opposiziom  der  suoi  minislii..—  Ibid. 
P  a3  yerso. 


à 
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service  à  FégUse  :  ils  la  faisoient  desservir  par  des  cha- 
pelains ,  leurs  substituts  9  au^upiels  ib  ne .  donnoient 
qu'un  très-petit  salaire ,  et  que ,  parconséquent ,  ils 
ne  pouvoient  prendre  que  dans  le  rebut  du  clergé , 
c'est-à-dire,  parmi  les  prêtres  les  plus  pauvres  et  leis 
plus  ignorans.  La  même  chose  avoit  lieu,  lorsque 
les  bénéfices  étoient  donnés  aux  cardinaux,  aux  pré- 
lats et  aux  autres  courtisans  du  siège  apostolique  ^ 
ce  qui  n'arrivoît  que  trop  souvent.  Ricci  fut  encore 
chargé  de  minuter  le  décret  qui  devoit  mettre  fin 
à  ce  désordre ,  et  il  le  fit  avec  zèle  et  sans  ména- 
gement. «  La  nouvelle  loi  déchaîna  contre  elle  Fava- 
»  rice  du  clergé  séculiier  et  régulier,  et  fut  en  butte 
»  à  toutes  les  déclamatidis  des  superstitieux ,  à  toute 
»  la  violence  de  la  cour  de  Rome,  qui  fut  bientôt 
»  soutenue  par  beaucoup  d'évêques  et  par  plusieurs 
»  ministres ,  irrités  de  voir  échapper  de  leurs  naains 
»  un  ^ès  pluis  puissans  moyens  de  se  faire  des  par- 
»  tisans  (e).  » 


j 


(«)•••••  contro  ciu  si  scatenb  l'avarizia  del  clero  secolare  en* 
gohre^  et  ccmtro  cui  tanto  declamb  la  supcrstizione ,  e  tanto  s'fr- 
ritb la  romana  curia^  ch'  ebbe  poi  in  socGorso  molti  dei  vescovi, 
e  molti  del  ministei'ô  ^  cbe  temerono  di  perd^  il  mezzo  di  gua- 
dagnarsi  dei  dienti ,  etc.  —  Ibid.  f»  24  ^^^lo. 


ij .    !..    L    n '■     ..xu.."    ■'«,"  ,fc',ii.iiiir  ji  I  fca  ji..  ',,.;.' 
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«OMI  IT  IBS  MOnrtS  S*ACSA1lirzifT  COWTAE  itICCT.   •<-••  tCKTAtlVES  VOVR 


C'est  ainsi  que  se  passa  Tannée  1782. 

L'année  suivante  vit  redoiitler  iVchamèirieht  dés 
«nnemiii  àe  "Ricici  et  lé  zèle  de  celui-ci  pour  faire  son 
dievoir,  au  risque  de  les  indisposer  encore  davan- 
tage et  d'en  être  enfin  là  victime.  Ce  prélat,  au  com- 
mencement de  la  quatrième  partie  dç  ses  Mémoires) 
fait  résulter  tous  les  maux  qu'il  a  soufferts,  de  la  né- 
cessité où  sa  position  Tavoît  mis,  ce  de  heurter  sans 
»  cesse  .les  moines  et  la  cour  de  Rome  {a).  y>  11  ré- 
pète que  le  parti  une  fois  pris  de  les  sacrifier  sans 
scrûptde  à  ce  qu'exigeoit  dé  lui  le  ministère  dont  il 
étoit  chargé,  il  a  mis  de  côté  tout  ménagement,  dans 
la  persuasion  que,  lorsqu'on  les  avoit  iine  fois  atta- 
qués ,  tout  espoir  de  réconciliation  s'évanouissoit  sans 
retour ,  et  qu'il  n'y  avoit  plus  à  faire  que  ce  que 
conseille  d'Alemhert  à  ceux  qui  ont  tiré  Tépée  contre 
les  jésuites,  c'est-à-dire ,  hrûJer  le  fourreau. 

:  Les  premières  menées  de  ses  adversaires  tendirent 
à  le  faire  passer  poto  hérétique  dans  Tesprit  du  peu- 
ple :  c'étoit,  en  effet,  le  plus  grand  mal  que  l'on  pût 


■Vi-i»î|»i 


(a) ai  dispiacere  ai  frati  e  alla  curia  romana.  —  Ihid* 

parte  4;  f*  i  recto. 
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hiv^  à  cette  épqque  (  et  celui  qui  poi4.oit  ôtm^  soi 
Içs  plus;  horribles  ccpséqueuces),  à  ui%  hoizmie  qiie 
les  devoks  de  sa  i^aoe  retenoiait  au  milieu  d?etr^ 
ignorans^  superstitieux  et  fanatiques.  La  veille  *des 
Rois^  on  lut  itT^c.  étdnnement  sur  les'  portes  de  Ifi 
cathédride  de  Pistoie ,  une  affiche  portant  ces  mots  ^ 
en  gros  i^amctêres.  :  Qrate  pro  episcopo  nostFo^hiter 
rodoaoo  (Priez.pour  notre  évéque  qui  est  hér^que). 
On,  chercha  Weutôt  à  spécifier  le  genre  d'hérésie 
dont  ànraccusoit  :  d^abord ,  dit-il  ^  ce  fut  le  Jaiisér- 
xiisnie^  sans  que -ses  ennemis  sussent  eux^nnèmes  ce 
qu'iJis  Touloientdii^;  ensuite,  ce  fut  de  vouloir  dé- 
truire ia  religion  chrétieiuie  tout  entière.  Léapdd, 
à  qmi  une  vigilante  police  ne  tarda  pas  à  faire  con,« 
ncNitre  les  prmdpaux  instigateurs  de  ces  ténébreuses 
naachinatioiis ,  m  fit  sérieusement  avertir  de  changer 
)^'  de  '  conduite  quelques^ims  de^  secrets^  agens\dç 
]^  Home.  Un  des  prinéipaux  d'entre  eux  étoit  ua  cer^ 
»  tain  chaiioine  Nelli^  maître  de  chambre  du  nonce 
»  Crivefii ,  et  qui  reçut  même  j  à  cette  occasion^  ^elt 
»  que  mortification  ^  comme  étant  suspect  d'avoir 
»  eu  part  à  la  publication  de  l'affiche  difFamatoiré 
))  dôiit  nous  venons  dé  parler  (&).!»  ' 

.  Mais  >  ce  n'éttaent  là  que  le$  entreprises  le§  pUiSf 


^t 


mmm 


(A)^.».  fece  seriamente  ammonire  qualcuno  dei  segreti  agenti 
^i  Aoina^  tr»  quali  lu  notato  un  canonico  Nelli^  maestro  di 
camora  del  nunzio  Chvelli,  eh'  ehbe  in  tal  circostansa  qualde 
Ku>rlificiffiio!Qe ,  cxmiesoqpeltodiaTeravuto  parte  Nell'  afissioxie 
dei  cdrl^IIo  medesimof  ^^  7^* 


s 
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innocenter  contre  l'évèque  de  PisbMe.  (c  Combien  de 
1»  lettres  anonymes,  pleines  de  menaces ,  ne  rece- 
»  yoit-il  pas,  tous  les  jours,  dit  M.  l'abbé  X  dans  la 
7>  vie  inédite  de  Ricci!  Que  de  craintes  ne  cherchoit- 
»  on  pas  à  lui  inspirer ,  soit  de  poisonis  préparés 
»  pour  le  £sdre  mourir ,  soit  d'assasâns  tdujo^s  prêts 
»  à 'lui  percer  le  cœur!  Et  ce  n'étoiënt  point  dé 
y>  Taines  terreurs.  Non-seulement  on  tenta  de  su- 
y>  borner  quelques-uns  de  ses  domestiques,  pour  avoir 
»  secrètèméat  l'entrée'  libre  dans  ses  bureaux  et  dans 
»  son  cabinet;  mais  même  Févêque  fut  averti  de 
»  bien  se  tenir  sur  ses  gardes,  lorsqu'il  se  rendrôit 
^  a  sa  maison  de  campagne,  parce  que,  dans  un 
À  concHiabule  de  scélérats ,  on  avoit  mis  sa  tête  à 
7>  prix,  et  qu'un  d'eux  s'étoit  offert  pour  le  tuer 
»  d'un  coup  de  feu ,  si  oa  vouloit  lui  donner  cent 
»  écus  (fr.  56o)  (c).  »  Tant  de  dang^  avœent 
éloigné  du  prélat  ses  parens  et  même  ses  amis  :  les 
ministres  du  grand-duc  et  ses  propres  coll^[ues  pro- 
fitoient  de  cet  abandon ,  pour  le  contrarier  dans  tout 


**mm 


(e)  Quante  lettere  <âeche  piene  di  minâccie  non  gli  parreni- 
yano  continaameiite;  quanti  timori  nou  gli  s'iugerivano  di  veleni 
preparatî^  e  di  sicarj  pronti  a  traffiggeriio!  Ne  erano  questi  yani 
jpauracchj.  Non  solo  (b.  tentato  di  subomare  qualche  suo  domes- 
tico  per  avère  l'accesso  libero  nelle  sue  officine  e  nella  sua  segretc- 
ria ,  ma  fù  anco  aTvisato  l'istesso  vescoro  a  stare  cautelato  nel  por- 
târsi  neUa  sua  villa  ^  perche  in  un  conciliabolo  di  uominiper- 
yersi^  era  stato  messa  a  prezzo'Ià  ^cÈiTita^  mentit  uno  scellerato  si 
«ra  èsibito  di  ucdderlo  con  un  èolpo  di  fuoco>>se  gli  si  desseri» 
cento  scudi.  —  uibaie  X,  vita  MS«  di  monsig.  de'  JUcci  ^  p»  90. 
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ce  qu'il  entreprenoit ,  et  pour  lui  susciter  toujours 
de  nouveaux  obstacles;  ils  parvinrent  même  à  lui 
faire  des  ennemis  jusque  dans  la  famille  du  prince. 

'  Rome  voulut  aussi  entrer  dans  le  complot.  Tout 
ee  qu'elle  put  faire  pour  le  moment ,  ee  fut  de  défen- 
dre le  catéchisme  que  Ricci  avoit  adopté  et  publié 
pour  l'usage  de  son  diocèse.  Il  est  vrai  qu'elle  ne 
s'attacha  qu'à  l'édition  qm  en  avoit  été  donnée  à 
Gênes,  laquelle  étoit  dédiée  à  un  simple  évêque  : 
les.  deux  autres  éditions  italiennes  étoient,  ai  quel- 
que manière,  à  l'abri  de  ses  coups ,  cdle  de  Naples 
étant  dédiée  à  la  rdne,  et  celle  de  Venise  étant 
munie  de  l'approbation  de  l'inquisiteur-général  dç 
la  république ,  dont  le  S*-Siége  s'étoit  engagé  à  ne 
jamais  casser  les  arrêts ,  concernant  les  livrés  publié^ 
et  mis  dans  le  commerce  en  vertu  de  sa  permission. 
Cette  circonstance  fit  que  l'évêque  de  Pistoie  se  tira 
&cUement  d'embarras  ;  il  ne  prit  la  condamnation 
de  Rome  en  aucune  considération,  et  conserva  son 
catéchisme ,  qui  n'étoit ,  disoit-il ,  que  la  réimpresr- 
sion  de  celui  de  Venise  {d). 

Pendant  que  cela  se  passoit  ^  Ricci  eut  quelques 
différends  avec  Mancini,  évêque  dé  Fiesole,  qui 
avoit  été,  comme  nous  l'avons  vu,  un  de  ses  amis 
et  de  ses  admirateurs.  Le  motif  en  est  trop  singu- 
lier pour  que  nous  n^ligions  d'en  parler. 

es  d'une  des   w7/a  de  l'évêque   de  Pistoie, 


[d)  Ricci f  memorie  MS.  paît.  4i  ^  >  verso* 
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située  dans  la  province  du  Chianti  ^  dxocè^  de  Fie^ 
sole  y  il  y  avoit  uae  ^ise  ou  ehapeûe,  dont  Hicci 
atoit  le  ipatronage.  Cette  église  étoit  dédiée  à  la 
Vierge  qui  y  avoit  une  image  peinte  ^^i^  le  mûr, 
eu:  très-?maavais  état^  mais  mx  grande  yénératiau 
2uprè&  du  peupla  Sa  dernière  re$t;an9*a;^ou  av^rài 
été  faite  par  un  maçon  qui  l'avait  même  rebar-^ 
bouillée  tout  entière ,  xc  et  tellement  diffoirmée  ^e^ 
»  lorsqu'cm  âUût  un'  mécKigit  petit  rideau  qui  liai 
))  0(miax>it,  elle  exdtoit  tout  autre  sentiinent  que' 
y.  la  dévotion  (  e)-  »  A  l'oçcasioii  d'une  forte  ré^ 
{toation  qu^ii  laisoit  faire  à  cette  ^lise,  Tévâque  de 
Pfôtoie  fit  placer  une  belle  ims^e  de  la  Vierge  sur 
le  maître^rautel ,  et  un  portrait  de  S^-Catherine  der 
Ricd  au^ndessus  de  l'autel  latâral^  précisément  sur 
l'ancienne  image  de  la  Vierge,  à  laquelle  il  fît 
préalablement  donner  unç  coudbbe  de  blanc.  C'étôit 
bien  là  une  imprudence  inutile  à  tout  autiie  qu'à 
un  dévot  U  ^toit  indifférent  si  le  peuple  adaroit 
inse  bella  Vierge  nouvellement  peinte  à  l'huile  et 
placée  au  milieu  de  l'église,  ou  bien  une  figure 
ri^eulc  coloriée  à  la  détrempe  par  un  maçon.  Voici 
ce  qui  arriva  à  îlicci  pour  avoir  préféré  l'une  pra-^' 
tique  supei^titieuse^àrautrev.^ 

Un  mcÂné ,  curé  à  Passigi^ano^  paroiâse  voisines  de 


-'  '<  M  «^  •-  -'^ 


(  e  )..e  talmente  disformata  ^  che  nel  togliersi  un  cattivo  mantcl- 
lîno  di  cui  cra  coperta ,  a  twtt'  altro  mtwcr»  cKé  à  cfirtroricme^  — 
Ibid.  f>  2  1'ecto.     .  "       •' 


I 
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ht  chapelle  de  Ricci,  se  rendit  peu  après /avec  touteé 
ses  ouailles ,  à  cette  chapelle ,  conune  il  avdit  cou- 
tume de  faire  :  c'étoit  ce  ^'on  appeloit  visiter  la 
Madonrie.  Ssius  s'arrâter  devant  l'imiige  du  maiti*e-* 
autel,  il  alla  droit  à  Tautel  où  avoit  été  placée  là 
S^f-datherinCj  et^  ayant  Fair  de  chercher  Tanciennè 
Vierge  qu^  savoit  pourtant  hien  avoir  été  effacée  ^' 
il  feignit  d'être  trèsH^andalisé  de  ne  plus  trouver 
qu'un  niur  blanchi,  et  il  scandalisa  réellement  lé 
peuple  venu  avec  lui  en  procession,  ce  Déjà  les  feus-^ 
))  ses  idées  sur  le  vrai  culte  des  sainte  et  sur'  les 
»  saintes  images ^  dit  le  prélat,  commençoient  à  l'è- 
))  naître  et  reprendient  tous  les  jeiu^  du  rcrédit  efc 
»  de  la  Videur  I  par  la  faute  de  eeux  qui  avoieni 
))  iptéret  à  tromper  les  dévots,  pour  étaJ^  un  hon-^' 
^  teux  trafic  si^  leurs  préjugés  (/)•  >v  Hbs  £siuss6S 
idées  consi^to^ent  priuicipalement  en  ce  qiitil  appelle  - 
l'eiTeur  condamnable  au  plus  h»ut  d^ré  :{g^) ,  er^' 
reur  qui  règnoit  alors  avec  force^  a  de  croire  que 
»  telle  ou .  telli^  autre  image  possédé-quelque  vértix 
^  particulière  (A  )v^)  Pour  excuser  ^autant  que  pos^' 
sihle,  aux  yeux  des  personnes  sensées  y  seé  puérils 


.  ir)Gm.  le  ëlUc  idée  sol  verq  culto  dei  santi  e^ulle  s^^cre  iin^' 
magini^  tomavano  a  riviTere  con  maggior  forza,  per  opéra  di  chi 
vi  avéra  interesse ,  feoendoneim  \ergogiioso  tir^oo«*-^ii^k^  2r 
verso. 
(  ^  )  Somtnàmàite  cotidaiinabile. 

{k)  U  siippeare  che  una  qualdhe  speciik  virtil  èsiste  in  uaa  o 
ût'àllta  immagine.' 
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scrupules,  Ricci  ajoute  que  les  saints  canons  cH*donh 
nent  rigoureusement  ce  d'éloigner  les  fidèles  de  ceUe 
»  espèce  d'idolâtrie  {£).  » 

Mancini  mal  prévenu  contre  tout  ce  qui  portoit 
le  nom  d'innovation ,  fut  fort  irrité,  lorsqu'on  lui  eut 
fait  le  rapport  de  cette  affaire.  Sans  se  rappeler  que 
la  chose  s'étoit  passée  selon  les  règles  ;  que  lui-même 
avoit  été  consulté  sur  tout,  et  qu'il  a  voit  consenti 
à  tout ,  nommément  à  la  bénédiction  de  la  S^«-Ca- 
therine  qui  devoit  être  placée  à  l'ancien  autel  de 
la  Madonne,  il  fit  faire  la  vi^te  de  l'^Hse  restau- 
rée du  Chianti,  et  prit  des  mesures  pour  en  faire 
renfermer  le  curé  dans  un  couvent.  U  ne  réussit , 
dit  révêque  de  Pistoie ,  qu'à  prouver  ce  son  oppo- 
>)  sition  aux  bonnes  maximes  de  discipline,  que 
»  Ton  cherchoit^  introduire,  sous  la  protection  du 
»  goiivemanent  (  k).  »  Ces  scènes ,  qui  n'eussent 
été  que  ridicules  en  d'autres  temps  ou  en  d'autres 
pays,  étoient  vraiment  dangereuses  aloï^  à  la  tran- 
quillité publique ,  en  Toscane.  «  L'ignorance  et  la 
y>  superstition  ne  dominoient  que  trop ,  dans  ce 
»  pays  y  et  étoient  fortement  soutenues  par  les  moi- 
»  nés,  riches  et  mécontens  de  toute  réforme  eîdgée 
»  par  les  circonstances;  ces  intrigaps  étoiait  ça- 
y»  j^les  d'indisposer  et  de  faire  soulever  &i  masse 


(  î  )  Di  aUontanare  dai  fedêli  lina  sifiatta  specie  d'idolatriaé 
{h) La  cohtr^rietà....  diè  bubne  inassimé  di  discijplinà,  che  si 
voleano  introduire  coU'appoggio  del  principe.  -^  Jbia.  f*  3  recti^ 


CHAPITRE  XXIX.  195 

»  la  population  du  grand-duché  (/).  »  D'ailleurs  - 
ces  scènes  éclatoîetit  ordinairement  dans  «  Florence 
»  même,  où,  à  la  tourbe  des  bigots  intéressés,  s'as- 
))  socioient,.  du  meilleur  de  leur  cœur,  les.  nobles 
y>  ajoaâ,  puissans  que  peu  éclairés  de  la  capitale  , 
»  que  l'on  n'a  jamais  pu  convaincre  de  l'utilité  et 
»  de  la  nécessité  des  sages  dispositions  du  prince  en 
»  matières  ecclésiastiques  {m).y> 

Quoiqu'il  en  soit ,  Ricci  réussit  facilement  à  se 
disculper  des  imputations  dont  l'a  voit  chargé  l'évê- 
que  de  Fiesole;  mais  il  ne  put  jamais  regagner  son 
amitié.  Il  avoit  eu  lé  tcflt  impardonnable  de  penser 
autrement  que  lui ,  et  le  tort  pliis  grand  encore  de 
prouver  qu'A  avoit  raison. 


(  /  ).•••  doye  pur  tro{^  k  ignoransa  e  la  sapetsftîziaae  xioiaina- 
YanOj  jSancheggiate  da'  frati  ricchi  e  malcoivtenti  di  ogm  neces- 
sana  riforma ,  e  pero  capaci  di  indisporre  ima  iiitera  popolazione 
—  Ibid. 

(  m  )••••  Firenze ,  doye  alla  turba  de'  bigotti  interessati  si  associa- 
Tano  di  bdou'  animo  i  potenti  ignoranti  délia  città  ^  nulla  per- 
Siiasi  ddla  utîlità  e  délia  nécessita  dei  proWedimeRti  del  sovrano 
in  materieeccksiasticbe. 


ToM.  I.  i3 


CHAPITRE  TRENTIÈME. 

PATRIMOINE  ECCLl^lA8tlQT7B  A  PI8T0IC  ^  ET  MINISTRES  DU  CULTE  SA- 
LABIES.  —  FCKEUR  Dl  ROME  CONTRE  UNE  ADMINISTRATION  SONT 
ELLE   CRA16NOIT    l'eXTENSION    A    TOUTE   LA    TOSCANE    ET   MÛME    AIL* 

LEURS. 

* 

La  loi  pour  la  suppression  des  trois  c(»igr^ations 
ecclésiastiques  ,  jcÀnte  aux  projets  de  Ricci  pouv 
lextiuction  de  toutes  les  confréries  pieuses  en  gé- 
néral, et  à  son  plan  pour  la  nouvelle  organisa^ 
tion  des  paroisses,  fut  ce  qui  acheva  de  perdre 
l'infatigable  évêque.  Moilnorai ,  alors  secrétaire  de 
la  juridiction  royale ,  et  son  ami  Seratti,  le  secrétaire 
du  grand-duc,  y  opposèrent  des  difficultés  qui,  à  la 
vérité ,  n'étoienl  fondées  sous  aucun  rapport ,  mais 
qui  avoient  du  moins  Feffet  qu'ils  en  attendoienf , 
celui  de  leur  faire  gagner  du  temps.  Sous  un  prince 
moins  zélé  que  Léopold,  ces  obstacles  continuels  au- 
roient  pu  finir  par  dégoûter  le  gouvernement  des  ré- 
formes. Mormorai,  dit  Ricci,  étoit  doué  de  beaucoup 
de  talens;  mais  il  les  rendoit  inutiles  par  une  pa^ 
resse  et  une  apathie  insurmontables.  Nous  avons 
déjà  fait  connoître  Seratti  (a). 

Le  grand-duc  qui  vouloit  être  servi  exactement 
et  promptement,  fit  défendre  à  Mormorai  de  se  mê- 


(rt)  3id.  f»  3  verso. 
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1er  de  cette  affaire,  et  il  chargea  Févêqùe  de  Pistoie 
d'exécuter  ce  qu'il  avoit  conçu ,  sans  avoir  besoin 
d'autre  approbation  que  de  celle  du  chef  du  gou- 
vernement, et  sans  dépendre  d'aucun  département 
quelconque.  Cette  marque  de  confiance  illimitée  ac- 
crut le  nombre  de  ses  envieux  et  de  ses  ennemis,^ 
qui  il  montra  vainement  toute  la  déférence  imagi- 
nable {b).  Les  cabales  contre  Ricci  se  renforcèrent  : 
tous  les  ambitieux  s'en  mêlèrent,  ainsi  que  tous  ceux 
qui  étoient  lésés  dans  leurs  intérêts  par  les  réformes 
proposées  ;  ils  furent  aidés  par  leurs  amis  à  la  non- 
ciature et  au  ministère ,  et  ils  travaillèrent  ardem- 
ment et  non  sans  succès,  à  faire  naître  des  préven- 
tions défavorables  dans  le  public  contre  la  nouvelle 
organisation  des  affaires  du  culte.  Us  filment,  avec 
adresse,  ressortir  ce  qu'elle  avoit  de  désavantageux 
à  une  certaine  classe  d'hommes ,  et  ils  cachèrent 
soigneusement  ses  avantages  réels  pour  la  généralité 
de  la  nation. 

Le  premier  incident  fut  le  refus  des  prêtres  de  la 
Ste-Trinité  et  du  S'-Esprit,  d'obéir  au  gouvernement 
et  à  leur  pasteur  :  «  ils  eurent  soin  de  faire  craindre 
»  qu'ils  ne  voulussent  mêler  le  peuple  dans  cette 
»  mutinerie  théologique  (c).  »  Marchetti,  tribun  du 
peuple  de  Pistoie ,  disâpateur  sans  fortune ,  et  pour 


{b)  7&M?.  f>  4  rcc^o* 

(c)  E  fecero  temere  di  volere  in  questo  ammutinamento  in- 
teressare  axichè  il  popolo. — Xbid.  f>  4  verso. 


f 
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cela  même  attaché  à  sa  place,  de  laquelle  il  dépendoit 
et  qm  étoit  très-lucrative ,  soutenu  d'ailleurs  par  la 
noblesse  de  la  ville  et  protégé  par  le  secrétaire  Se- 
ra tti,  auquel  il  étoit  entièrement  dévoué,  vou- 
lut profiter  de  cette  occasion  pour  faire  avorter  le 
plan  de  Ricci ,  qui  déplaisoit  à  ses  maîtres.  A  cet  ef- 
fet ,  il  montra ,  dans  ses  rapports ,  le  peuple  prêt  à 
se  soulever  contre  le  gouvernement,  et  lui-même 
prit  soin  de  faire  accumuler  tous  les  symptômes  les 
plus  allarmaus  d'une  prochaine  révolte.  Le  grand- 
duc  n'ignoroit  pas  d'où  partoit  le  coup ,  et  il  ne  se 
trompoit  guère  sur  l'intention  de  ceux  qui  l'ef- 
frayoient  par  la  possibilité  d'un  tvimulte  populaire; 
mais  par  là  même,  ce  tumulte,  s'il  en  négligeoit  les 
menaces,  pouvoit  avoir  lieu  à  la  fin,  et  c'étoit  ce 
qu'il  vouloit  éviter  à  tout  prix.  La  seule  chose  que 
l'on  puisse  blâmer  en  lui ,  en  cette  circonstance , 
dit  Ricci ,  c'est  sa  foiblesse  pour  ses  ministres ,  les 
seuls  vrais  coupables ,  dont  il  connoissoit  l'opposition 
à  toutes  ses  entreprises  et  les  menées  secrètes  pour  les 
faire  échouer.  Il  espéroit  toujours  pouvoir,  avec  du 
temps  et  de  la  douceur,  les  faire  entrer  finalement 
dans  ses  vues  philanthropiques,  et  en  attendant,  il 
ne  songeoit  pas  qu'une  loi  négligée ,  de  l'aveu  même 
du  souverain  qui  l'a  portée,  est  une  loi  qu'il  ap- 
prend au  peuple ,  et  qu'il  autorise ,  en  quelque  ma- 
nière, le  peuple  à  mépriser  et  à  violer.  Cela  est, 
certes ,  encore  plus  dangereux  à  tout  système  de 
gouvernement  qui  veut  se  faire  respecter,  qu'une 
émeute  populaire  contre  quelque  disposition  souve- 
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raine ,  émise  parce  qu'elle  à  été  crue  juste  et  néces- 
saire ,  et  soutenue  parce  qu'elle  a  été  émise  (d). 

Ce  que  Ton  vient  de  dire  est  si  vrai,  que  le  tri- 
bun Marchetti,  encouragé  par  la  suspension  des  dé- 
crets du  prince  concernant  les  plans  de  Ricci ,  écri- 
vit à  celui-ci  luie  lettre  peu  mesurée ,  pour  l'inti- 
mider et  le  détourner  de  toute  réforme  ultérieure. 
Jj'évêque  de  Pistoie  ne  fit  autre  chose  qu'envoyer 
cette  lettre  à  Florence,  où  Sa^atti  se  vit  forcé,  par 
les  devoirs  de  sa  charge ,  de  la  communiquer  à  Léo- 
pold.  Cette  commission  fut  tellement  désagréable  à 
ce  secrétaire ,  qu'après  l'avoir  remplie ,  il  dananda 
de  ne  plus  servir  désormais  d'intermédiaire  pour 
la  correspondance  entre  Ricci  et  le  prince  ;  cesssant 
alors  d'avoir  pour  le  premier,  même  les  égards  de 
courtisan , qu'il  avoit  conservés  jusqu'alors,  il  se 
brouilla  eritièrement  et  ouvertement  avec  lui.  Léo- 
pold ,  loin  de  punir  Seratti ,  le  satisfit  en  ce  qu'il 
désiroit;  mais  il  n'abandonna  pas  le  prélat.  Mar- 
chetti  fut  arrêté  aussitôt  ^  et  les  lieux  destinés  aux 
congrégations  des  prêtres  furait  fermés.  Ricci  qui  ne 
vouloit  que  de  la  fermeté ,  s'entremit  près  du  souve- 
rain ,  et  obtint  la  révocation  de  ces  mesures  de  ri- 
gueur. Mais  son  plan  ne  reçut,  pour  le  moment, 
aucune  exécution,  à  cause  des  occupations  multi- 
pliées de  Léopold,  et  de  la  mauvaise  volonté  des 
personnes  qui  Fentouroient.  Les  intrigues  de  cour 


[d)  Ibid.  f»  5. 
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continuèrent,  et  le  ministère  et  ses  partisans icaba- 
lèrent,  comme  de  coutume,  contre  l'évêque  de  Pis- 
toie  et  les  dispositions  qu'il  avoit  fait  prendre  (e). 

Ricci ,  entre  tant  d'exemples  qu'il  auroit  pu  don- 
ner de  ce  que  l'on  faisoit  pour  exciter  le  peuple  contre 
lui ,  et  pour  ameuter  la  populace  contre  les  nouyelles 
réformes  ecclésiastiques ,  ce  qui  n'étoit  que  ce  empê- 
»  cher  et  détruire  les  mesures  les  plus  i^ges  et  les 
»  plus  utiles  du  gouvernement  de  Léopdid  (y) ,  » 
cite  l'exemple  suivant.  On  venoit  de  supf»i|Der  un 
couvent  de  dominicains  à  Pistoie  :  le  provincial  et 
le  prieur,  ajQfectant  ime  reconnoissance  excessive  pour 
la  protection  dont  ils  avoient  joui  et  le»bienfaits  qu'ils 
avoient  reçus  de  la  part  de  la  ms^trature  et  de  plu- 
sieurs particuliers ,  parcoururent  la  ville  avec  osten- 
tation, déposèrent,  avant  de  partir,  les  cle&de  leur 
maiscm  entre  les  mains  des  fonctionnaires  publics, 
et  rendirent  les  meuldes ,  omemens  d'église ,  etc. , 
-aux  personnes  qui  leur  en  avoient  fait  don.  a  L'écla- 
))  tante  publicité  de  ces  séditieux  complimens  (  g")  » 
aulieu  d'être  réprimée  par  l'autorité  civile,  fat  hau- 
tement encouragée  par  elle,  et  jusque  par  l'auditeur 
Mormorai ,  à  qui  le  lieutenant  du  gouvernement  à 
Pistoie  avoit  écrit ,  pour  demander  s'il  pouvoit  accep- 
ter les  clefs  du  couvent  supprimé. 


{e)Ihid.{o6. 

(/)  Impedire  e  distruggete  i  più  saggi  e  più  utili  prowcdi- 
meati  di  Leopoldo.  —  3id.  i°  7  verso. 

(^)  La  vistosa  pubblicità  di  questi  sediziosi  complimenti^  etc. 
—  Ibid. 


ï 
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C'est  de  cette  manière  qae  fat  kmg-temps  retar- 
dée la  publication  du  règlement  organique,  que  Ricci 
ne  cessoit  de  sollicita:  pour  Texécution  de  ses  pro- 
jets ,  déjà  passés  en  lois.  On  exigeoit  continuellement 
de  lui  de  nouvelles  explications  sur  les  difficultés 
qu'on  sembloit  redouter,  ou  qu'on  inventoit  l'une 
après  l'autre,  et  que  le  prélat  levoit  à  mesure  qu'elles 
lui  éboient  communiquées. 

'  c(  Elle  est  bien  triste,  dit  Ricci,  la  sitiiation  d'un 
»  prince  qui,  cônnoissant  la  méchanceté  et  la  mau- 
7>  vaise  foi  de  quelques^ins  de  ses  officiers,  n'ose  pas 
»  s'en  débarrasser  ou  les  punir  exemplairement ,  et 
»  cela  par  un  sentiment  de  compassion  blâmable  et 
j)  mal-entendu  ;  mais  elle  n'est  pas  moins  triste ,  la 
))  situation  des  sujets  fidèles  qui ,  deyant,  sans  cesse ,  f 
y>  contester  et  combattre  poin:  faire  la  volonté  de 
»  leur  propre  souverain ,  finissent  souvent  par  suc- 
»  comber  et  par  être  les  victimes  de  ceux  qui  le  tra- 
»  hissent  (A).  »  Léopold ,  ajoute-t-il ,  ne  parvint  ja-  \ 
mais  à  vaincre  entièrement  sa  foiblesse  sous  ce  rapport. 

Mais ,  pour  en  revenir  au  plan  concernant  les  re- 
venus du  clergé  de  Pistoie ,  tous  les  ordres  donnés 


r'  (A)  £  ben  tristala  condizione  di  un  principe^  checonos^ 
coado  la  malizia  e  la  infeddltà  di  qualche  mimstro,  non  osa  per 
1U19  ^overdûa  e  mal^  intesa  compassione  disÊirsene ,  o  esemplar- 
IDBite  punirlo  ;  ma  ncn  è  men  trista  la  condizione  dei  sudditi 
6dbli,  che  dovendo  sempre  combattere  per  lare  la  volontà  del 
^fopriasovranoj  talvolta  convien  che  soccombano  ûttime  di 
chi  lo  tradisce.  —  Ibid.  f»  8  recto. 


/ 
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par  le  grand-duc  pour  opérer  la  réTcxrmeliasée  sur  la 
suppression  des  curés  des  andennes  congrégations  y 
furent  âudés  ou  ipal  interprétés  en  Toscane ,  où  leur 
exécution  n'étoxt  coKi^ée  qu'à  des  personnes  intéres- 
sées par  esprit  de  parti  ou  pm*  malreillance  à  les 
faire tonibercha>slaniépns.Ro«ie,  de  son  câté,  nW- 
blia  pas  de  se  servir  xle  ses  armes  ordinaires,  ce  Cette 
»  cour  craignoit  que,  si  le  prQ}et  de  patrimoine  ec-« 
»  cjéiâastiqiie.  réusaissoit  dans  toute  son  étendue  et 
»  s^ps  obstacles,  à  Pistoie,  il  ne  se  réalisât  @a  peude 
»  teanofs ,  non-seuLement  dans  tout  le  reste  de  la  Tos- 
»  cane  y  mais  même  à  l'étranger.  Tout  pprtoit  à  croire 
y>  que  l'empereur  ne  seroit  plus  désormais  le  seul  à 
»  imiter  l'exanple  de  son.firère  :  d'autres  souverains 
»  encore^  qui  r^ardoient  Léopold  comme  un  prince 
))  sage,  juste  et  religieux,  se  hâteroient  aussi  peut- 
»  être  de  marcher  sur  ses  traces  (/).]o 

^  Le  S*-Si^e  fit ,  pour  détourner  ce  coup,  impri- 
mer, ncH;amment  à  Ferrare ,  à  Assise  et  même  à  Rome , 
des  Ubelles  diffamatoires  contre  le  grand-duc  et  con- 
tre l'empereur.  Il  se  servit  utilement  des  ordres  rçli- 
gieux^ur  répandre  ces  écrits  incendiaires  dans  toute. 


{i)  Si  t^neva  ia  GOTtedi  Roma  e  fl^trove  la  generalità  di  un 
piatio ,  che  riescéiido  quietainente  in  Pistoja ,  presto  si  sareUie 
realizzato  in  tutto  il  reste  délia  Toscana  e  altrove  ancora ,  giacehè 
non  dal  s^o  imp<^alore  Giuseppe^  ma  da  alti-i  sovrani  anoora 
d'Ëiin^^  pr^sso  ccir  fù  Leopoldo  in  conœtto  di  saggio^^iusto:> 
c  religioso  piinoipe;  se  ne  sOreUïe  imitato  FesempiOé  ^i^  Jf&^rf. . 
i®  8  verso.  4      •  .  ■■—      -...:- 
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ritalie ,  €t*prmcipalement  dans  les  endroits  où  il  avmt 
le  j4us  d'intérêt  qu'ils  excitassent  des  troubles.  Les 
chaire  dites  ^.o^eràé  et  les  confessionnaux  devin- 
rent les  n;.oyens  les  plus  usités  pour  insinuer ,  conune  c 
des  devdlrs  religieux ,  l'insubordination  et  la  réyolte 
contre  les.  souverains ,  et  le  mçpris  des  prêtres  qui 
leur  demeuroient  fidèles.  On  prêta  q,  Léopold  le  projet 
de  changer  .la  croyance  dominante  dans  ses  ét^^ts, 
comme  a  voit  fait  ^  disoit-on ,  Henri  Vm  d^gle- 
terre;  cela  fit  qu'on  ne  crut  plus  en  conscience  pou- 
voir lui  obéir ,  de  peur  de  coopérer  à  l'établissement 
du  schisme.  On  dépeignit  la  doctrine  prêchée  par 
Ricci,  comme  erronée  dans  le  dogme  et  dangereuse 
jusque  dans  ses  moindres  pratiques ,  toutes  tendantes 
à  l'hérésie.  Le  peuple  s'échaufibit  de  plus  en  plus, 
et  jusqu'aux  femmes  refusoient  de  cljanter  les  lita- 
nies de  Jésus ,  ce  ou  autres  prières  que  l'évêque  ayoit 
»  introduites  pour  l'édification  et  pour,  l'avantage  • 
»  spirituel  des  fidèles ,  afin  de  faire  entrer  dans  le  vé-r 
»  ritahle  esprit  dç  l'église,  les  pereonnes  les  plus 
y>  hojraée^  lorsqu'elles  assistent  au  saint  sacrifice  de 
)).  la  messe.  Tous  les  livres  de  dévotion  répandus  dans 
y>  le  diocèse,  depuis  l'arrivée  de  Ricci,  étoient  jour- 
))  nellement  déchirés  et  jetés  dans  les  rues ,  par  des 
»  dévots  animés  d'un  zèle  affecté  et  porté  jusqu'à  la 
y>  fureur  (A).  »  On  affichoit  continuellénent  et  eu 


(^ }.....  o'altre  preghiere  già  introdotte  con  molta  cdifica- 
ziône  e  vantaggio ,  per  fare  éntrare  nél  vero  spirito  délia  chiesa  , 
le  pêrsone  le  piii   idiote ,  mentre  assistevano  al   S.  Sacrifîzio 
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tous  lieux,  des  injures  atroces  contre  l'érêque  et  con- 
tre  les  curés  qui  le  secondoient ,  ou  du  moins  qui 
ne  s'étoient  pas  ^léclarés  ses  enn^tiis.  Tout  cela  ayoit 
Keu  publiquement ,  et  les  autorités  fermoient  les  yeux. 
Les  menaces  d'assassinar  le  prélat  redoublèrent  sdors. 
Pour  les  £adre  cesser ,  le  grand-duc  fut  d^ligé  d'en- 
/  Toyer  à  Pistoie  un  commissaire  spécial,  chargé  de 
)  veiller  sur  les  jours  de  Ricci,  et  de  le  prot^er  contre 
^plusieurs  de  ses  diocésains,  qui  retoumoient  alors 
de  Rome ,  ce  où ,  par  tous  les  moyens  imaginaUes  , 
»  on  cherchoit  sans  relâche  à  allumer  le  fanatisme 
y>  religieux.  Ce  commissaire  fut  aussi  préposé  à  la 
»  police  de  la  ville  :  le  bon  ordre  exigemt  que  Ton 
»  y  mît  un  frein  à  l'insolence  de  quelques  hommes 
»  puissans ,  qui ,  appuyés  par  le  Ueutenant  du  gou- 
»  vemement,  et  protégés  par  le  ministère,  pous- 
»  soient  ouvertement  le  peuple  à  l'insurrection  (/).  » 
Un  des  moyens  les  plus  simples  d'imposer  âlence 
aux  détracteurs  de  l'évêque  et  du  gouvernement , 
edt  été  de  publier  la  loi  définitive  pour  l'organisa- 
tion du  diocèse  de  Pistœe.  On  y  eût  vu  clairement, 
dit  Ricd,  qu'dle  n'étoit  dirigée  qu'au  bien  de  la 
religion  et  à  l'avantage  du  peuple  en  général,  et 


(le) la  messa.  I  libri  di  devozione  sparsi  per  la  diocesi,  erano 
con  a£fettato  e  furioso  zelo  strappati  e  gettati  per  le  vie.  —  Ibid* 

(*»8'verso  e  9  recto.    -  -.-  —  - 

(  /)  Dove  non  si  cessava  di  accendere  il  fanatismo  religiosp  ;  ••••• 
per  mettere  ordine  nella  città ,  e  frenare  la  insolenza  di  alcuni  piîi 
potenti  ^  che  spalleggiati  dal  vîcario  regio  e  favoriti  nel  ministero 
muoyeyano  il  popolo  alla  sommossa.  —  Ibid.  f"  9  reclo,. 
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que  mêiue  aucun,  particulier  n'aiut)it  ea  à  soufirir 
de  son  exécution.  Lie  nombre  des  paroisses  étoit 
Nbeaucoup  diminué,  il  est  vrai;  mais  celles  que  l'on 
ccmservoit,  étoient  mises  sur  un  pied  plus  respec- 
table, et  dévoient  avoir  les  moyens  de  se  rendre 
infiniment  plus  utiles  qu'elles  n'a  voient  pu  le  faire 
jusqu'alors.  Chaque  prêtre  qui  avoit  appartenu  à 
une  des  congrégations  supprimées ,  recevoit  une  pen- 
sion équivalente  à  ce  qu'il  perdoit,  c'est-à-dire,  à  ce 
qu'il  percevoit  légalement  comme  membre  de  cette 
même  congrégation.  Les  laïques  qm  avoient  quelque 
prétention  à  charge  de  ces  sociétés  ecclésiastiques', 
étoient  dédommagés  de  leurs  pertes ,  poiuru  qu'ils 
prouvassent,  non  pas  leur  droit  de  posséder,  ce 
qui  auroit  été  fort  difficile  à  la  plupart ,  mais  une 
simple  posse&ion ,  ce  qui  ne  rencontroit  point  d'obs- 
tacle. Plus  de  cinquante  mille  écus  (fr.  280,000) 
furent  payés  à  Pistoie  seulement  pour  ces  remboùr- 
SOTiens  (m).  Les  dots  qu'accordoient  les  congr^a- 
tions  (  «  la  décence ,  dit  Ricci ,  défend  de  détailler 
))  ici  les  abus  que  plusieurs  prêtres  en  faisoient , 
»  lorsqu'ils  les  distribuoient  à  leur  choix  (n)  »  ) ,  fu- 
rent désormais  placées  avec  plus  d'utilité  et  plus  de 
bienséance.  Ce  qui  resta  en  caisse,  après  avoir  satis- 
fait à  toutes  ces  opérations ,  c'est-à-dire ,  une  somme 
d'environ  trois  mille  écus  (fr.  16,800),  fut  destiné  au 

{m)  Ibid.  iP  9  verso. 

{n)  SuUa  cui  distribuzione  ed  assegna  disconviene  tropo  il 
dir  l'abuso  che  per  molti  se  ne  faceva.  -^  Jbid.  f°  10  recto. 
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/  maintien  des  pauvres  filles.  Enfin ,  des  biens  pour  un 
;j^  million  et  demi  d'écus  (fr.  8,4oo,ood)  furent  remis  en 
/  circulation^  et  rendus  au  commerce  et  à  Findustrie. 
Cependant,  on  ne  voulut  jamais  avouer  tous  ces 
bienfaits  de  la  nouvelle  loi;  et  il  n'y  eut  que  la 
crainte  qui  empêcha  de  s^opposer  à  son  exécution , 
lorsque  le  souverain  se  fut  montré  décidément  ré- 
solu à  la  maintenir. 

ce  Quand  une  nation,  par  la  force  de  l'habitude, 
j>  a  servilement  soumis  son  intelligence  à  l'autorité 
y>  des  prêtres  et  des  grands,  nous  dit  Ricci ,  elle  cesse 
D  de  réfléchir  et  perd  tout  désir  de  s'éclairer.  S'a- 
D  bandonnant  peu  à  peu  comme  à  un  sommeil  lé- 
»  thargique,  elle-même  se  ferme  à  jamais  la  voie 
»  pour  sortir  de  cet  état  de  torpeur.  Le  clergé  et 
»  la  noblesse  profitent  habilement  de  son  ignorance 
»  et  de  son  inertie ,  et  au  moyen  des  petites  séduc- 
))  tions  qu'ils  savent  lui  présenter  à  propos,  ils  là 
y>  guident  sans  peine  à  leur  gré  et  selon  les  vues 
))  de  leurs  intérêts.  On  voit  alors,  que,  quoique  ces 
y>  deux  classes  soient  toujours  rivales  entre  elles  et 
»  jalouses  l'une  de  l'autre  quand  il  s'agit  de  dominer, 
))  cependant  elles  ne  manquent  pas  de  se  liguer  for- 
y>  tement,  chaque  fois  qu'il  faut  combattre  ceux  qui 
y>  menacent  leurs  privilèges,  et  qui  travaillent  à 
y>  rompre  l'enchantement  de  leur  pouvoir,  pour 
y>  améliorer  le  sort  du  peuple  (o).  )) 

r         (o)  Il  popolo  quando  è  ridoUo  pei!*  un'  antica  abitudine  ad 
j      una  certa  seryitù  di  ^pirito  verso  il  clero  cd  i  grandi;  piu  non 
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C'est  là  précisément  ce  qui  arrivoit  ^  en  cette  cir- 
constance ,  aux  habitans  de  Pistoie ,  où  ce  l'ancien 
y>  respect  pour  l'autorité  redoutable  des  grands ,  ser- 
y>  voit  à  consolider  les  préjugés  que  la  super^ition 
))  n'a  voit  pas  encore  assez  solidement  établis  (/?).  » 
Le  grand-duc  le  sa  voit;  aussi  fit-il  punir  plusieurs 
nobles,  pour  qui  Ricci  intercéda  avec  la  plus  loua- 
ble générosité,  et  dont  il  obtint  le  pardon. 

La  république  de  Pistoie,  long-temps  l'alliée  plu-  '^^ 
tôt  que  la  sujette  de  Florence ,  conserva ,  sous  le 
gouvernement  des  Médicis,  beaiicoup  de  droits  et 
de  privilèges  dont  elle  avoit  fait  la  condition  de 
sa  soumission  aux  Florentins.  Les  grands  en  jouîs- 
soient  plus  que  les  autres  citoyens  :  de. là,  leur 
pouvoir,  dans  le  principe,  et  leur  influence  encore 
subsistante.  Cependant  le  système  municipal  (^), 
établi  dans  tous  ses  états  par  le  grand-duc  Léôpoïd, 
avoit  porté  un  coup  mortel  à  cette  prépondérance  / 
aristocratique  (48).  Le  nouveau  règlement  en  ma- 

legge  j  più  non  rîflette ,  ed  abbandonatosi  corne  ad  un  morboso  ^ 
sonno,  si  preclude  layia  ad  illuminàrsL  II  clero  ed  i  grandi  pro-  / 
fittando  délia  di  lui  ignoranza  ^  con  piccoli  aHettatÎTi^  lo  guidano  \ 
dove  lor  pare  ^  e  benchè  questi  due  ceti  si^io  b:a  loro  rivali  e  | 
gelosi  nell'  autorità^  sono  perb  sempre  uniti  a  combattere  chinn- 
^e  venga  ai  loro  danni  con  qualche  operazione  che  tenda  a 
rompere  questo  incantesimo  e  a  migliorare  la  sorte  delpôpolo.  —  / 
i&ic?.  f>  lo  recto. 

(p  )  L'antico  rispetto  verso  Fautôrità  imponentc  de'  grandi , 
servira  a  consolidare  cio  che  non  era  a  sui&cienza  stabilito  ddlla 
superstizionef.  —  3id.  f»  i  o  verso. 

(7)  Comunitativo. — - Ibid.  î^ii. 
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tière  religieuse,  proposé  par  Ricci  et  décrété  par 
le  prince,  la  fit  disparoître  entièrement. 

a  H  n'y  a  donc  point  à  s^étonner  si ,  lorsqu'on 
-»  enleva,  pour  ainsi  dire,  le  dernier  firagraént 
»  d'autorité  à  un  pays  qui  se  regardoit  comme 
D  presqu'indépendant ,  cette  mesure  produisit  tant 
»  de  sensation  dans  toute  la  ville,  et  surtout  parmi 
)>  les  nobles  qui  en  étoient  les  principaux  représen- 
»  tans  (r).  y> 

Enfin,  le  plan  de  Ricci  fiit  mis  à  exécution. 
Le  chevaUer  Banchieri ,  nommé  par  le  grand-duc 
administrateur  des  biens  des  corps  ecclésiastiques 
supprimés,  concourut  de  tout  son  pouvoir  avec 
Févêque,  à  l'organisation  et  à  la  prospérité  d'un 
attelier  de  filature  pour  les  pauvres ,  lequel  acquit 
en  peu  de  temps  la  plus  gratide  importance.  Pistoie 
a  huit  mille  âmes  {s)  :  Ricci  la  divisa  en  huit  pa- 
roisses gouvernées  chacune  par  un  curé  ou  prieur, 
qui  pecevoit  tn»si  cents  écus  par  an  (fr.  i,68o),  et 
par  quatre  chapelains  qui  en  avoient  cent  quarante 


^M**MNi*iiéMMMèriite 


(  r)  Non  fù  iharaTiglia  dunque  se  l'ultimo  spoglio  di  autorité 
in  un  paese  die  si  rigaàrdava  qnasi  soyrano^  produsse  tanta  sen- 
sazione  nella  dttà,  e  Sperialmente  nei  nobili ,  che  n'erano  i  prin- 
cipali  rappresentanti.  —  3id,  f»  1 2» 

{s)  M.  l'abbé  X  dit  plus  du  double.  —  Fïia  MS.  di  monsig. 
de*  Ricci,  p.  3i. 

Cet  écrivain  reproche  à  l'évêque  Ricci  de  n'avoir  fait  de  tout  le 
patrimoine  ecclésiastique  qu'une  seule  administration^  ce  qui, 
entre  les  mains  des  ministres  de  Léopold,  leur  donna,  dans  la 
suite,  les  moyens  de  tout  entraver,  de  tout  déranger,  de  tout  ren- 
verser.   /&7Û?.  p.  101. 
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(fr»  806)  (f).  Ainsi  pourvus,  et  toute  propriété  quel* 
conque  du  dergé  ayant  été  réunie  au  patrimovie 
ecclésiastique,  chargé  de  payer  tous  les  salaires  des 
ministres  du  culte,  et  tous  les  frais  de  ce  culte, 
il  fut  séyèrement  défendu  aux  prélats  de  rien  p^-*- 
ceyoir  des  fidèles,  en  aucune  circonstance  :  ils  furent 
obligés  d'officié,  de  baptiser,  de  marier,  d'enteirer 
gratis.  Les  dépenses  des  cérémonies  furent  déter^ 
minées  y  de  manière  à  ne  pouvoir  jamais  être  dépas- 
sées; par  ex^nple,  il  y  eut  un  nombre  fixé  de 
cierges  qu'il  fâUut  mettre  autour  de  tons  les  mortà 
indifféremilaient^  <paels  qu'ils  fussent ,  mais  qui  ne  pou- 
voit  pas  plus  être  augmenté  que  diminué.  Ce  que 
les  d^unts  ou  kurs  héritiers  destinoiênt ,  outre  k 
somme  due  à  la  caisse  ecclésiastique  en  vertu  de 
la  loi ,  devoit  être  converti  en  secours  pour  les  in- 
digens.  Os  dispositions  ne  purent  pas  être  mises 
en  pratique  à  la  même  époque ,  dans  tout  le  dio»* 
cèse,  révèle  étant  décidé  à  n^  point  eommetire 
d'injiMice,  en  privant  qui  que  ce  £àt  d'un  droit 
acquis  par  la  possessiim.  Gependsoit  plusieurs  cures 
hors  de  Pistme  se  soumirent  spontanément  au  non- 
veau  règlement  :  quelques-ims  même  firent ,  sans 
y  être  forcés-^  Ua  cession  de  leurs  biens  pour  jouîr 
des  appointemens  qui  étoient  moindres  (w)..Les 
curés  de  ville  et  de  campagne  furent  gratifiés  par 
le  patrimoine  de  tout  ce  qui  sert  aux  nécessités 


{t),  Ricci  y  memor^  MS.  f°  1 3  recto. 
(«)  îbid.  R  i3  verso. 


2o8  VIE  DE  RÎCCL 

et  même  aux  commodités  de  la  vie;  dé  manière 
qi|^  n'eurent  plus  qii'à  s'attacher  exclusirement 
^u  soin  du  salut  des  âmes,  auquel  ils  étoiént  pré- 
poîses.  On  leur  procura  jusqu^à  des  livres,  pour  les 
çxjpiter  à  ràmour  de  l'étude  et  de  la  verfu  (i^). 
•  «  L'utilité  incontestable  de  cette  dernière  mesure 
»  (celle  des  livres  distribués),  dit  Ricci ,  vint  entiè- 
^  rement  à  cesser,  lorsque  l'inquisition  épiscopale 
3»  de  mon  successeur  prit  à  tâche  de  purger  le  cbo- 
»  cêse  de  ce  quHl  appeloit  la  mauvaise  doçtriiie, 
»  bfen  entendu*^  en  se  réglant  uniquement  y  pour 
»  en  juger,  d'après  /Y/z^éj?  ropiain  des  livres  dé- 
»  fendus.  Gè  catalogue  à  la  main, il  enlevâ  aux 
»  paroisses  tous  les  livrés  qui  avcrient  le  malheur 
»  d'y  avoir  été  insérés ,  de  quelque  manière  ^e 
^  ce  fût  (tv}.  »  .:        \ 

Ricci  prouve  que  ce  qu'il  aveàt  fait  pour  l'ins- 
truction des  curés ,  avoit  opéré  un  bien  qu'il  éloit  . 
\  impossible  de  révoquer  en  doute,  et  il  le  prouve 
■    en  assurant  que  presque  toutes  ;  ses  réforme^sub- 
]    séquentes,  qui  avaient  été  ausd  avantageuses  à  la 
l    religion  qu'au  bonheur  du  peuple ,  lui  avoitot  été 


V 


(v)  Ibid*  £^  i4  recto. 

(  w?)  Questo  utile  prowedimento  mancb  affatto ,  cpando  la  in- 
^sizione  vescovile delmiio  sucçessore  intese  di  purgare  la  ^ooesi 
4d]a  «attira  dôttnna^  con  laie  intelligenzada  prendere  per  unica 
norma  Tindice  romano  dei  libri  proibiti ,  e  con  questo  alla  mano 
ritirb  dalle  parocchie  tutti  i  libri  che  aveano  la  disgrazia  tli  tro- 
farvisi  in  qualche  modo  compresi,  —  Ibict,  f»  i4  verso. 
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NOTES  ET  PIECES  JUSTIFICATIVES. 


INTRODUCTION. 

Là  vie  que  nous  publions  de  Scipion  de  Ricci  est  ti- 
rée  fidèlement  et  le  plus  souvent  littéralement , 

x*^  Des  mémoires  qu^il  rédigea  lui-même,  et  qui 
existent  dans  la  famille  Ricci,  à  Florence ,  écrits  tout 
entiers  de  sa  propre  main ,  sous  le  titre  de  Mémoires 
sur  les  épénemens  etrépiscopai  de  monseigneur  rêvé-- 
que  Ricci ,  écriis  par  Iwr-m.êm^è ,  titre  qu^il  a  changé 
en  celui  de  Mémoires  de  Févêque  Ricci,  écrits  par  lui- 
même  (a); 

.    2**  lyun   manuscrit  intitulé  :  f^ie  de  monseigneur 
té^fêqve  Scipion  de  Ricci,  par  le  prêtre  X 

\   L'auteur  est  encore  vivant.  C'est  assez  dire  qu'il  ne 
faut  pas  le  nommer*  Qu'il  sufiîse  de  savoir  que  per- 


\ 

(a)  Memorie  sagli  avrenimenti  e  Tepiscopato  di  monsignore  ve»- 
covo  Bicci  I  scritte  da  lui  medesîmo  (  corrigé  en  Memorie  Jel.  ves- 
covo  Ricci  scritté  da  lui  medesimo  ). 

ToM,    I.  i4« 
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aonne  n'a  été  plus  à  même  que  lui  d'£tre  instruit  dès 
actions  les  plus  secrètes  de  Pëv  èque  de  Pistoie ,  et  l'on 
pourroit  même  ajouter  de  ses  sentimens  les  plus  cachés  , 
jusqu'à  la  mort  de  l'infortuné  prélat^  en  1810  (i)j 

5®  D'un  écrit  du  messe  auteur,  avec  ce  titre  :  His- 
toire du  synode  diocésain  de  Pisloie,  tenu  par  Mgr*  Vi- 
pique  de  Ricci,  en  Vannée  1786^  ptar  Tabhé  X  (c); 

4^  Des  Mémoires  (manuscrits)  concernant  tarresta- 
titm  et  la  longue  détention  de  tévéque  Ricci ,  après  F  en- 

• 

(h)  Vîta  dî  Àionsignore  Teieoyo  Scipione  de*  Ricci,  dal  Prête  X. 
(e)  Ab«  X9  Storia  del  sinodo  diocesano  di  Pistoja  y  tenuto  da  mon- 
timoré  VMGOTo  de*  Ricci,  nell*  anno  vj^ 

Noua  avoni  exactement  cotuerré  l'ordre  clironologiqne  des  éyé- 
nemena  9  comme  areit  fait,  Ricci  lainoiéme  9  dans  les  Mémoire»  qu'il 
BOUS  a  laianés  sur  lea  promièrei  années  de  iop  épiscopat.  Noua  an* 
riona  pu  interroger  9  pour  Fhistoire  des  années  stiirante^}  Ic^  vola- 
mineuses  arcàives  du  prélat ,  qui  contiennent  tons  les  faits  prin« 
étpaux  de  sa  rie  publique  et  privée.  Mais  cette  recherclie  ayoit 
déjà  été  faite  par  la  personne  la,  pïua  capable  d'y  bien  réussir  9  et 
que  des  motift  de  discrétion  9  faciles  à  deviner,  nops  empêchent 
de  désigner.  Cette  personne  nous  confia  son  manuscrit  avec  une 
complaisance  que  Ton  ne  sauroit  assez  reconnoitre  j  et  qui  abrégea 
beaucoup  notre  travail.  Q  ne  resta  plus  qu'à  y  puiser ,  ainsi  qne  dans 
les  Mémoires  de  Tévéque  de  Pistoie  et  Prato  j  ce  qui  'parut  de- 
voir le  plus  intéresser  la  curJQsijté  des  lecteurs  du  XIX*  siècle ,  et 
pouvoir,  en  outre  9  foi^nir  des  leçons  applicables  à  la  situation 
présente  des  choses. 
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frèe  des  Arétin»  à  Florence ,  écrite  pat  luîr-meme  (c{); 
5^  D'un  recueil  de  pièces  manuscrites  ^  fort  înté- 
ressant^^  relativement  à  cette  m^e  détention^  et  nom- 
mément d'un  journal  par  M*  ^^^^9  contenant  ^  en  466 
pàges^  tout  ce  qui  arrira  de  plus  remarquable  à  Fëv&- 
que,  depuis  le  jour  qu'il  fut  arrêté  ^  jusqu'à  celui  de 
sa  mise  en  liberté,  lors  de  la  seconde  outrée  des  Fran- 
çois en  Toscane  y  l'année  1801; 

6^  De  plusieurs  gros  volumes  de  Miecellanéee  j  qui 
se  trojivent  dans  les  riches  archives  de  la  famille  des 
Ricci  y  avec  les  manuscrits  que  nous  venons  de  citer 
et  ceux  dont  nous  allons  faire  mention; 

7<'  D'un  registre  de  lettres  écrites  par  Scipion  de 
Ricci  (ccpialeitere)y  et  disposées  par  année; 

8®  D'un  grand  nombre  de  liasses  {filx>e)  concernant 
les  affaires  du  diocèse  dé  Prato  {Affari  di  /Vaft>); 

9^  De  la  correspondance  très-étendue  de  l'évèque  de 
Pistoie,  qu'on  a  rassemblée  dans  de  nombreux  volumes , 
sous  le  titre  de  :  Lettres  diperses  (lettere  diverse  ),  et 
disposée  par  ordre  chronologique; 

Enfin,  10^  des  notes  autographes  de  l'abbé  Charles 


{d)  Memorie  intomo  Tarresto  e  la  longa  detensione  del  vescoTO. 
Rioôi,  dôpo  ringresBo  degli  Aretini  in  Firenze»  scritte  da  lai  ma- 
denmiv 


u  • 


V 


r 
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;Mengoni  (secrétaire  de  l^ëvêque  de  Pistoie),  sur  les 
Lettiies  dé  Ricci  à  la  cour  de  Roine  -et  les  repensés  de 
celle-ci  y  relativement  au  matérialisme  professé  par  leé 
dominicaiiies  dé  la  ville  de  Prato ,  et  aux  désordres  qui 
régnoiéntdai;is  leurs  couvons.  Ces  notes  ont  été  reliéeè 
avec  les  Affairt8>de  Prato jiptemikxe  liasse,  etc;,etc.' 

Tous  ces  matériaux  et  d^autres  trop  longs  à  détailler 
existent ,  excepté  les  écrits  de  M.  l'abbé  X ,  chez 
M,  le"  commandeur  Ricci ,  à  Florence ,  héritier  j  ainsi 
que  M.  le  chevalier  son  frère,  des  biens  et  de  tous  les 
papiers  de  leur  oncle.  Les  voyageurs  qui  oiit  pa^ouru 
ou  habité  Htàlie,  croiront  sans  peine  que  nous  n'a- 
vons pas  eu  la  moindre  difficulté  à  obtenir  de  MM*  Ricci 
la  communication  de  léin*s  richesses  littéraires.  L'obli- 
geance des  Italiens  en  général  et  des  Toscans  en  par- 
ticulier, envers  les  artistes  et  les  hommes  de  lettres 
étrangers,  est  au--dessus  de  tout  éloge;  leur  cpiifiance 
est  sans  bornes. 

Nous  ne  Pavons  jamais  mieux  éprouvé  qu'à  Flo- 
rence. Pendant  dix  mois  consécutifs,  nous  profitâmes 
de  la  permission  .que  MM.  Ricci  nous  avoient  â  libé- 
ralement accordée  (et  dont  nous  les  prions  ici  d'agréer 
nos  plus  sincères  remercimens),  et  nous  puisâmes ,  tant 
dans  les  écrits  autographes  de  l'évêque  de  PJstoie , 
que  dans  ceux  de  l'administration  de  son  év^ché ,  et 
dans  les  nombreux  volumes  qui  renferment  sa  ccHrres-^ 


INTRODUCTION*      1    'i  iiS 

pondaneè^  toutes  les  not^s  i^é .  nous  cràœïés 'poiivoii: 
servir  à  éclairer  Phistotre  de  la  Toscaiie,  gendknt  le^ 
cinquante  dernières  années.. 

Nous  n^avions  alors  formé  aucun  projet  d'écrire  la 
vie  de  Scipion  de  Ricci. 

Ce  ne  fut  qu'en  relisant  ces  notés  que  nous  décou- 
vrîmes une  suite  de  faits  importans^  propres  à  faire 
connoltre  une  époque  remarquable ,  et  qui  se  plaçoient 
comme  d'eux-mêmes  dans  le  cadre  que  nous  avoiis 
enfin  choisi ,  savoir ,  Fliistoire  fie -la  vie  et  du  pontifi- 
cat épiscopal  du  personnage  qui  y  a  joué  le  principal 

,i        ■     _  ' 
rôle.  Nous  nous  y  déterminâmes*  surtout  par  l'intérêt 

que  nous  parut  devoir  inspirer  un  ptélat  eatliolique, 
dont  les  actions  et  les  principes  offrent  de  fréquens  su- 
.  jets  de  méditation  pour  tout  homme  d'état,  appelé  à 
gouverner  des  pays  soumis  à  la  toute-puissante  in- 
fluence de  la  cour  de  Rome.  • 

Quoique  MM.  Ricci  îgnorasseStit  absolument  en  quoi 
consistoient  les  matériaux  de  cette  histoire,  nous  v!en 
regai'd&mes  pas  moins  ces  matériaux  que  nous  leur 
devions^  comme  leur  propriété,  et,  avant  de  les  rendre 
publics,  nous  voulûmes  y  être  autorisés  par  eux.  Ils 
nous  laissèrent,  sans  hésiter,  la  liberté  la  plus  entière 
de  faiircf  du  fruit  de  ces  recherches  l'usage. que  nous  au- 
rions jugé  convenable. 

L'importante  Considération  de  l'utilité  qtti  peut  résulter 


^^ 
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des  tëyéUtioiiB  que  la  vie  de  Ricci  renferme^  utiliU  d^i 
tant  plus  grande  que  ces  révélations  tombent  sur  de» 
temps  encore  présens  à  notre  mémoke  et  sur  des  hommes 
qui  ont  vécu  au  milieu  de  nous^  nous,  impose  la  stricte 
obligation  de  publier  au  plutôt  cette  histoire.  EU^  apoUr 
but  de  démasquer  les  coupables  intrigues  d'une  aristo- 
cratie égoïste  9  de  dévoiler  Faudace  du  despotisme  sa*^, 
cerdotal  ^  et  de  prémunir  nos  contemporains  et  Isl  pos-, 
térité  contre  le  danger  de  l'ignorance  et  de  la  supersti- 
tion^  'qui  ôtent  aux  peuples  leur  énergie  avec  le  senti- 
ment de  leur  dignité  ^  et  qui  les  livrent  sans  défense  aux 
nobles  et  aux  prêtres. 

Les  Noies  et  pièces  ju8iific<ftiueê  9ù  composeoit  de  do^ 
çumens  originaux  et  authentiques  y  pris  dans  les  recueils 
de  manuscrits  que  nous  venons  de  citer,  et  disposés  par 
ordre  de  matières ,  selon  que  l'exigeoit  le  texte  de  la  Fie 
de  Ricci  j  à  laquelle  ils  servent  d'appui. 

Quelques  notes  sont  puisées  dans  d'autres  manuscrits 
italiens 9  et  dans  des  livres  imprimés  en  Italie,  à  la  vé-< 
rite,  mais  qui  y  sont  devenus  fort  rares,  et  qui  ne  sont 
point  connus  à  l'étranger.  Quand  tout  le  manuscrit  ou 
le  livre  entier  sont  intéressans  p«ar  l'histoire ,  nous  en 
donnons  au  moins  im  extrait. 

C'est  ce  que  nous  avons  cru  devoir  faire  de  plusieurs 
pièces  manuscrites  d'une  haute  importance,  toutes  iné- 
dites et  inconnues,  concernant  ll'état  des. affaires  ecclé- 
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siÀâti(|Ue5  àé  la  Toscane,  dansléilr  ra|>port,  surtout ^ 
arec  tes  droits  de  la  couronné  <,  pendant  le  gouyéme- 
ment  de  l'empereur  Françoià  I^*,  et  sur  Pëtat  de  ces 
mèâies  àffîiires,  telleà  qu'elles  se  troùtoient  lors  de  Ta- 
yéndaaent  àu  trône  du  grànd-duc  Léopold*  Les  extraits  , 
que  nous  en  avons  faits,  fôrtnent  une  note^  contenant 
sommairement  toutes  les  difficultës  qui  se  sont  élevëes 
arec  la  cour  de  ÏRoine,  pendant  les  premières  années  du 
règne  de  ce  priiicé ,  et  les  diverses  mesures  qu'il  prit , 
tant  pour  ihaintenir  son  autotité  souveraine  et  sa  pro- 
pre dignité,  que  potir  obéir  à  la  voix  de  âa  conscience  ; 
elle  ne  lui  indiqùoit  pas  d'autrô  moyen  pour  contri- 
buer à  l'avantage  de  la  religion  et  à  là  traie  splendeur 
du  culte.  Les  mémoires  et  les  rapports  mihistéricds  que 
nous  citons  danâ  cette  note  f  existent  à  Florence ,  dans 
les  Atchhes  dea  ctffaù^B  ée  la  jufidicUon  du  powfoit 
cwU  sur  te  cuUe  (atehivio  degli  aSari  giuridizionali) ,  et 
les  motifi  que  nous  pi^ns  àLéopoId,  comme  l'ayant 
guidé  dans  ses  réformes,  sont  ceux  mêmes  que  l'on 
trouve  dans  l'histoire  de  sa  vie ,  et  que  confirme  le  té- 
moignage des  Toscans  qui  ont  eu  le  bonheur  de  l'ap- 
procher et  de  jouir  de  sa  confiance.  Les  maximes  de 
Léopold ,  répétées  sans  cesse ,  avec  une  admiralion  et 
une  vénération  toujours  croissantes ,  par  ceux  qui  les  ont 
eni^idues  de  sa  bouche.  Sont  devenues  ÊânÙières  ^  tous 
les  habitans  de  la  Toscane ,  et  li'y  font  jamais  naître  le, 

.  r 

moindre  doute. 
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Nous  ayQns  dëjà  parlé  de  la  constitutiou  du  grand-, 
duc  Léopold  :  nous  ajouterotns  seulement  que  nous  Ta-: 
Vous  accompagnée  de  tous  les  éclaircissemiQns.qui-pou-- 
voient  mieux  en  faire  saisir  T  ensemble.  Nous   avons 

tracé  une  esquisse  rapide  de  la  réaction  de  ]l79i9.<à  Nar 

t'      ■  ■  • 

pies,  propre  à  faire  çonnoître  la  cour  qui  en  avdtt  £oumi 
le  plan,  et  qui  n'étoit  composée  tout  entière  que  d^ins- 
trumens  des  crueh  et  perfides  ennemis  de  Pindépen- 
dance  et  du  bonheur  de  leurs  compatriotes*  Nouji  avons 
aussi  rassemblé  plusieurs  détails  sur  Pinsurrection  des 
Arétins  et  sur  les  horreurs .  qui  furent  commises  sous 
leur  nom  en  Toscane.  Nous   y   avons  joint   Pextrait 
d^un  ouvrage,  sinon  approuvé,  du. moins  toléré,'  pen- 
dant  c[uelque  temps,  avec  une.  espèce  de  compiLaisance, 
et  dont  le  but  étoit  de  prouver  que,  pour  plaire  à 
>Dieu,  il  falloit  tuer  tous  .les  amis  des  libertés -publi- 
ques,  etc.,  etc.  Nous  renvoyons  le  lecteur  ^à  la  table 
des  matières,  où  se  trouve  Fénumération  exacte  de  tout 
ce  que  contient  cette  partie  de  notre  ouvragé. 

NOTE  PREMIÈRE. 

(  Page    8.   La  famille  de  Ricci ,    une   dès  plus   an-^ 
ciennes  .et  des  plus  distinguées  de  la  Tosccme,  etc*  ) 

On  fait  remonter  la  famille  des  Ricci  jusqu'à  l'an  iioo 
ou  environ,  que  vivoit,  à  Florence,  ,Riccius  de  Ricci  ; 
tout  ce  que  l'on  sait' de  lui,   c'est  qu'il  eut  un  fils 
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nemmé  Gçrneiîus ,  dont  le  fils  /  Ardingu^,  jura  la  pàîx 
entre  les  Florentins  et  les  Siénoi^,  Fan'  i2d2,  '      i 

Nous  ne  donnerons  pas  cela  comme  ùii  mérite  pour 
Véyéqae  Ricci ,  et  pas  mènie  comnie'  un  mérite  pour  sa 
famille  :  uiw  famille  peut  être  fort  ancienne,  et  n^en 
^as  valoir  darantage;  elle  peut  n'avoir  été  distinguée, 
dans  Fôrigine,  que  par  le  mal  qu^elle;  a  fait  ou  par  la 
lâcheté  avec  laquelle  ^lle  s'est  prostituée  aux  ^distribu- 
teiurs  des  distinctions  et  des  grâces  :  nous  le  donnons 
comnie  un  fait  indubitable. 

Les  Ricci,  ainsi  que  la  plupart  des  citoyens  de  Flo- 
rence, ont,  depuis  les  temps  les  pjus  reculés,  laissé  des 
mémoires  fort  curieux^  sur  tout  ce  qui  leur  paroissoit 
intéresser  le  plus  la  république,  leur  patrie  et  leur  fia,- 
miUej  et  ils  ont,  de  cette  manièiîe,  sauvé  de  Toubli 
nombre  de  faits  importans  pour  Phistoire^  Je  ne  rap- 
porterai ici  qu'une  anecdote  inédite  qui  trouverôit  J<Mf- 
ficilement  sa  place  ailleurs  :  il  est  utile  de  l^  faire  con- 
noîlre,  pour  rectifier  de  plus  en  jdus  l'opinion  publique 
sur  le  compte  de  la  liberticide  famille  des  Médicis,  dont 
les  membres ,  en  montant  sur  le  trône ,  parurent  n'a- 
voir plus  qu'un  seul  but ,  celui  de  corrompre ,  par  l'èxem-  f 
pie  de  tous  les  vices  et  de  tous  les  crimes,  leurs  [conci- 
toyens qu'ils  avoient  avilis  en  les  asservissant. 

$  I.  —  Alexandre  de  Médicis,  bâtard  de  Laurent,  duc 
d'Urbin,  et  d'une  esclave,  ou^  comme  quelques-uns  le 
prétendent,  fils  du  pape  Cléniei?it;  YII  qui  passoit  pour 
son  oncle  (a),  avoit  acheté  l'odieux  honneur  de  régner 


(a)  Tonte  la  descendance  de  Côihè.de  Médicis,  surnommé  si  mal- 
a-propos  le  père  de  ïa patrie  ^  consistoit  alors  en  trois  bâtard»  ,  savoir^ 
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arbitnurement  sur  ses  égaux  ^  en  épousant  une  fille  na- 
turelle de  Fambitièux  et  hypck^rite  X^harles^Qiiint.  Il 
profita  de  son  pouvoir  pour  se  mettre  au^-dessus  de  la 
morale ,  comme  on  l'avoit  mis  au<lessus  des  loiS|  et  il 
se  souilla  de  tous  les  crimes  que  la  yiolenee  fait  com- 
mettre, pour  assouvir  le  libertinage  le  jdUs  éffiréné.  U 
soutint  ce  pouvoir  ^  en  s'entolirant  d'espions  >  de  déUn* 
teurs^  de  gardes  et  de  bourteaitc,  cortège  ordinaire  des 
tyrans.  Lotrenzino^  son  parent,  &ti^  auari  cK^nrompu  que 
lui,  se  fit  son  complaisant ,  et  le  caressa  afin  de  parve^ 
nir  plus  sûrement  à  l'assassiner. 

La  liberté,  fruit  et  récompense  4»  la  vertu,  ne  pou- 
voit  renaître  du  sein  de  la  lâcheté  et  de  la  trahison. 
Côme  de  Mâiicis,  premier  grand<luc  de  Toscane,  suc- 
céda à  Alexandre.  Prince  plus  rusé,  sa  tjrrannie  fut  uii 


le  pape  Clément  VII  >  et  ses  deux  neveax  «  le  cardinal  fiippolyte , 
fils  naturel  de  Jalien  de  Médicis  ^  duc  de  Nemours  y  et  Alexandre  , 
cm  fils  da  dnc  dllrbin.  Aussi,  pendant  le  siège  de  Florenoe  pftr 
les  Hédicis  que  Charles-Quint  vouloit  imposer  k  la  Toscane ,  leur 
patrie 9  proposa-t-on  de  raser  leur  palais  jusque  dans  les  fondemens, 
et  d^appeler  la  place  qu'il  occupoity  la  place  des  mulets  (Lastri, 
Ossenrat.  fiorent.  sugli  edif.  délia  sua  patria,  part,  a,  quart.  S.  GicK 
vanni  ^  BasiUca  di  8.  Larenao,  tom»  a  ,  p.  f  7  f  Firettze  ,  i8ài. 

Lorsque  les  Médicis  furent  deveiras  ce  que  quelques-uns  nomme- 
roient  les  légitimes  possesseurs  de  la  Toscane  j  ce  fut  un  crime  de 
(^  rappeler  Tillégitimité  de  leur  nafssance.   JL' Observateur  florentin 

rapport^,  d'après  rhîstorien  Varcki,  qu'un  estimable  citoyen  de 
Florence ,  pour  avoir  dit  en  badinant  que  Glénteut  VII ,  tu  sa  bâ* 
tardîse  y  n'étoit  pas  monté  canoniquement  sur  la  cbaire  de  St-Pierre  » 
fut  arrêté  vert  midi  ^  et  qoej  quatre  heure»  fprès ,  on  lui  donna 
l'estrapade,  et  il  fut  décapité!...^  Ibid.  quart.  S.  Maria  Novella, 
part.  2j  tom«  5,  Palazzo  del  BargellOf  f.  io4  et  loSi 
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système  réglé  de  vexations  continuelles  et  d'une  démo^ 
ralisation  d'âutant  plus  dangereuse  qu^elIe  oonservèSt 
l'apparence  de  Perdre.  Côme^  s'il  faut  en  croire^  ce  qui 
se  répandit  de  son  temps  ^  comme  une  ohose  indubi-t 
table  y  et  ce  qui  n^a  jamais  été  contredit  avec  fcaide*^ 
ment  depuis  lor»^  Gôme  fut  le  meurtrier  d'un  de  été 
fils,  Don  Garcias,  qui  ayoit  assassiné  le  cardinal  Jean^ 
son  prc^re  &ère  *;  Ia4u6h6sse  l^éonore  de  Tolède ^  leur 
mère  y  en  mourut ,  peu  après  y  dé  chagrin. 

Avant  son  mariage  aveô  Éléonore ,  Gôme  ayoit  eu 
une  fille  naturelle  de  Gamille  Martelli  y  qu'il  épousâ^ 
dans  la  suite ,  par  scrupule  de  conscience^  après  s'être 
confessé  au  pape«  Il  en  eut  une  autre  d'ÉléoiK>re  Al-^ 
bizzi,  lorsqu'il  étoit  déjà  devenu  l'époux  d'Éléonorè  de 
Tolède. 

Ce  Tibère  de  la  Toscane  s'occupoit  d'empoisoniie- 
mens,  et  il  a  même  voulu  nous  conserver  ses  découver- 
tes dans  cet  art  affireux  des  lâches  tyrans.  «  Dans  un 
inventaire  de  ses  papiefs,  encore  existant  aujourd'hui  ^ 
se  trouve  un  recueil  de  recettes  pour  composer  des 
poisons.  »  V Observateur  florentin,  d'où  j'ai  tiré  ce 
passage^  ajoute  :  «  Gôme  tua  de  sa  propre  main  Sforza 
Almeni,  gentilhomme  pérugin  et,  depuis  long^temps, 
son  favori,  parce  qu'il  n'avoit  pas  gardé  le  secret  sur 
les  inclinations  perverses  de  son  maître.  Nous  croyons 
devoir  passer  sous  silence  la  mort  de  plusieurs  citoyens  ^ 
ses  ennemis  déclarés  ou,  du  moins,  qu'il  soupçonnoit 
de  l'être,  et  qu'il  fit  secrètement  assassiner  par  ses  sî- 
cairesj  nous  ne  parlerons  pas  davantage  de  ce  qui  est 
rapporté  dans  un  grand  nopibre  de  mémoires  manus- 
crits sur  le  compte  de  ses  filles,  de  peur  d'exciter  Fhor« 
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reur  et  le  dégoût,  par  le  récit  de  tant  d'incestes ,  d-a-^ 
dultères  et  de  meurtres  (&)•  »  . 

dôme  devint  niomme  selon  le  cœur  du  cruel  et 
atrabilaire  S*-Pié  V,  auquel  il  livra  jooar  être  brûlés, 
toàs  ceux  qu^un  généreux  élan  vers  Pindépendanceavoit 
entraînés  dans  ce  qu'on  appeloit  alors  Fhéréàie  (c). 


(b)  L*0s8enràt.  fiorent.  looo  cit.  p.  aS^  en  note,  et  p.  3i. 

In  un  iuventarip  di  scntturè  del  duca  Coûmoy  si  osterva  c]i« 
egU  vi  aveva  ira  le  altre  un  ricettarip  da  veleno.  Vide  il  ood.  69 
délia  d.  36^  nella  Maglîabechiana. 

'> .— j, Colle  sue  mani  toise  la  vita  a  Sforza 

Alliiieni^  gentiluomoperaginoy  da  lungd  tempo  suo  faVôrito,  e  ci6 
perché  questi^nou  seppe  conseryare  il  segretô  sHe  inclinazîoni  dei 
suo  padrone.  —  Le  mort!  di  parecchi  cittadini  j  sospetti  o  manifesti 
snoi  nemici,  da  lui  procurate  segretamente  pér  mezzo  di  sicarj  e 
di  tradimenti)  e  quello  che  deUe  sue  figlitidie  raccontano  tante 
memorie  manoscritte,  roeglio  èche  si  passi  in  silenzio  ^  per  noninor- 
rïdir  cogli  incesti,  gradulteri,  e  le  stragi. 

j  (c)  Je  ne  citerai  que  Pierre  Camesecchi^  l'ami  de  Valdès,  de' 
Flaminius  d'Imola,  de  Bernardin  Ochini,  de  Lactance  Bagnoni  ^ 
4e  Fauste  et  Lélie  Socin ,  de  Mino  Ceiso  de  Siène  ,  de  PierrerMartyr. 
YermigUj  de  Galéas  Caraccioli,  de  Victor  Soranzo,  évêque  de  Ber- 
game  9  d'Apollonius  Merenda  9  de  Louis  Priuli  ^  de  Pierre-Paul  Ver- 
gerio  4  évéque  de  Jnstinopolis ,  dé  Balthasair  Àltieri ,  OTbitoine 
Bmcidi  et  François  Pucci  de  Florence ,  de  Tinfortuné  Aonius  Pa- 
léarius  de  Vérone  j  en  un  mot  de  tous  les  hommes  de  mérite  y  c^est» 
àrdire  de  tous  les  hérétiques  de  son  temps.  Carnesebchi  avoit  été 
protonotaire  et  secrétaire  du  pape  Clément  VII.  Cité  à  Rome  par 
Paul  III 9  comme  suspect  d'opinions  hétérodoxes  ^  il  nia  et  fut  ab- 
sout. Il  refusa  de  comparaître  9  lorsque  Paul  IV  l'eut  cité  de  nou- 
veau 9  et  fut  excommunié  comme  contumace  9  en  iSSg.  Il  demanda 
à  Pie  IV  la  révision  de  son  pi^ocès^  et  fut  absout  une  seconde  fois. 
St-Pie  V  sollicita)  son  extradition,  en  i566,  auprès  du  grand-duc 
Côme  Iw,  qui  râimûit  beaucoup  et  l'avoit  même  à  sa  table,  assis  à 
ses  c6tés,  au  moment  où  il  reçut  la  lettre  du  papQ.  Côme    n'hésita 
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FraïLçois  de  Médicis,  son  fils ,  T4grui  après  lui.  Éper- 
duemént  épris  d'une  jeune  VÀiitienne,  long-temps  maî- 
tresse  et  enfim  femme;  d^un  de  ses  sujets,  il  vëcut  avec' 
éHe  dans  ce  que  lés  Florentins,  déjà  façonnés  au  joug, 
qualifièrent  du  titre  à! augustes  amônrSy  jusqU^à  la  mort 
de  Jeanne  d'Autriche,  sa  femme;  il  l'épousa  alors  et  la 
déclara  grandcr-duchesse,  après  néanmoins  que  les  arisrr 
tocrates  yénitiens.ae  furent  solennelleinientprostiti|.éa,>en' 
adoptant  la  future  princesse. pour  fille  de  leui-  orgueil- 
leuse république.  Le  grand-duc  mourut^  en  i584,  quinze; 
heures  ayant  son  épouse,  qui  fat  punie  par  le  poison  y 
dit-OH,pour  avoir  enipoisonné  son  mari^  dont  elle  étoit 
jalouse.  ,         -    ;  .       :    ■ 


t\ 


pas  ua  instant.  II  lîwa  Carnesecchi  à  Penvoyé  romain^  en  lui  di-;^ 
sant  qiieji  ,pour  soupçon  d'h^réftie^  il  lui:auroit  remis,  avec,  la  milms 
facilité 9  son  propre  fils..  Carnesecchi  persistant  dans  ses  opinions, \ 
fat  publiquement  brûlé';  it  mourut  sans  donner  le  moindre  signe 
de  foiblesse  i  il  é^étoit  réifdu  au  lieu  du  supplice ,  vêtu  avec  la 
pins  grande  élégance,  -rr  Qsservaié  fiorent.  quart  S.  Maria  IS^ovèlIa^ 
part.  I  ,  tom.  3  ^  Canto  de*  Carnesecchi ,  p.  ^n  et  suiv. 

L^incrédulité  étoit  ii  la  mode. à  £'lQrence.,.à..cette  époque.  «  Hom- 
mes et  femmes^  nobles  et  bourgeois,  riches  et  pauvres,  dit  Vi^- 
«pTi^afetfr ,  s^accordoiént  à  se  znoquér  ouvertement  des  dogmes  dé  la 
religion  romaine,  et  à  en  mépriser  les  cérémonies ,  soutenant  qae , 
pour  être  sauvée  il;  suffît  de  ctoiire  en  Dieu,  Côme  permit  à  l'in- 
quisition de  sçvir  cdutre  .ses  sujets.    De  trente^iiiq  individus'  qui 
lurent  arrêtés,  vingt-deux  furent  condamnés  à' faire  amende  hono-' 
rable  à  Péglise,  où  ils  dev<»e|it  fie  rendre  en  procession  ^  accoutrés* 
d'une  manière  ridicule  ,  brûler  leurs  écrits ,  et  se  soumettre  à  Fhtt- 
miliation  d'être  réjbénis^  Les  nobles  et .  les  riches ,  entre  autres  un  ' 
Bartbolomée  Panciatichi>  qui  avoit  été  ambassadeur  dé  Cômé  a  la 
cpur  de  France ,  furent  mi;i  en  prisdu  et  payèrent  uiie  forte  kmeUdë;  W' 
-rr  Ibid.  quart.  S,  Crbce,  pftrt:  i ,  toni.  5^  Chiesa  di  S,  Sin^iè, 
p.  i4a  et  suiv.  '  '    • 
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n  y  a  dfi$  auteurs  qui  prétendent  que  le  oatdiual  Fer- 
dinand^ frère  du  prince  9  irrité  de  la  mésalliance  de  ce^ 
lui-K^iy  et  pressé  probablement  de  prendre  sa  place ,' em- 
poisonna lui-même  ses  souverains  et  maîtres ,  dont  il 
étoit  le  successeur  légitime* 

J  n.  —  C^est  ce  prince  (François)  que  concerne  Panec- 
dote  dont  nous  allons  donner  les  détails ,  tels  que  nous  les 
tvouTons  dans  le  livre  où  Julien  de  Ricci  enregistra ,  en 
iSgi^  les  noms  de  tous  les  prieurs  (priori)  ^  membres  de 
la  magistrature  suprême  de  la  république,  et  qu'il  dédia ^ 
en  partie  9  au  grand-duc  Ferdinand  lui-même.  Nous  ayons 
également  puisé  dans  les  Mémoires  historiques  de  lafor^ 
mille  des  Ricci  (d)y  compilés  avec  le  plus  grand  soin  et 
une  scrupuleuse  exactitude,  sur  des  notes  prises  dans  les 
archives  secrètes  du  gouvernement,  et  autres  archives 
publiques  et  privées  de  Florence,  et  rédigées  ea  deux 
gros  volumes  itt-f>,  par  Robert  de  Ricci,  arrière-petit-fils 
de  Julien,  au  commencement  du  XYHI^  siècle.  Ces  détails 
^ue  nous  ayons  cru  devoir  faire  précéder  par  la  compte 
notice  qu'on  vient  de  lire  y  serviront  i  donner  une  juste 


(d)  Memorio  ittarîdie  délia  fsmîgUa  de'  Kkci,  da  Rtilserto  di 
Giiido  d'IppoUto  de' Ricxâ. 

.  U  :e9tfe  en  malièrê  ixiiiune  il  sait  :  Avéndo  io  raooolta  eon  aisi- 
doa  appHcasione  e  &ob  médiocre  fâtica  nna  rignardevcde  qtumtiti 
di  nolisie  eoncementi  la  mia  faaiiglia  ,  pet  perfezionare  oon  esse  e 
§ipifificare  VaUsero  igenealogico  dalla  iSMdeauiia ,  oompoata  da  Gin- 
lUi^fo  vno  trttaTo-)  et6...«  cominoiai  àd  aooamulare  tntle  le  memorie 
fBlie  polei  rintoaociafe  y  estraendole  principateei»te  dagH  spogli  d^^ar- 
eUyio  aegvelo  ,  e  psocnrandoiie  da  allti  pabblioi  e  privati  aréliirj 
a|ieoFa».oltre  quelle  clieda  partiMlirvi  pénone  mi  eraBo  oontrilmite, 
e,«|l#«g^aTo  vaeeogliendô  dairiaftérîa  fiorentina^  e  dall*  mie  do« 
meatiebe  scrittnre  y  nel  cbè  mi  oœnpai  molti  auiri ,  etc. 
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idée  d^  mœurs  de  ce  bon  temps,  qui  tient  précisément 
le  milieu  entre  Içs  dw:$  fameux  siècles  appelés  dea^.Mé^ 
dicisei  de  Louis  XIV*  Le  Prwi^ta  (catalogue  des  prieurs) 
et  les  lHémoireê  que  noua  ayons  consultés  >  font  partie 
des  manuscrits  de  la  lâblothèque  de  MSL  Ricci  (e)* 

«  Alexandre )  nommée  aussi  Cassandre  de  Ricci,  fille 
de  Frédéric ,  fils  de  Robert  de  Ricci ,  avoit  été  mariée 
dans  la  famille  Bonciani }  elle  avoit  reçu  une  dot  plus 
considérable  que  c^Ue  qui  avoit  été  donnée  à  ses  sœurs , 
parce  que  son  père  lui  portoit  ime  affection  toute  par--* 
tictdjère*  Demei:u?éo  veuve,  cette  prédilection  continua, 
malgré  la  conduite  peu  régulière  de  Cassandre  qui  étoit 
allé  demeura  à  coté  de  chez  son  père,  près  de  S**— 
Marie-Majeure*  Frédéric  -  de  Ricci  ignoroit  les  désordres 
dans  lesquels  vivpit  sa  fiUct  » 

«  Cassandre  eut  plusieurs  amans ,  p^udant  bob.  veu-^ 
vage ,  mtre  autres ,  François  Calvacanti ,  qui  fut  tué 
pour  elle  en  ^55^ ,  et  un  individu  de  la  fiimille  Caccia , 

(  «  )  Y(ûoi  1«  texte  ort^huil  ^  tel  qu'on  le  lit  dans  les  Memorie  ùfo-» 
whke  déttafanUglia  d^  Ricci  ,  tom.  a  9  p.  SgS* 

Alessaudra  detta  anco  Cassandra  di  Federigo  di  Rnberto  de'  Ricci. 
Fà  qnesta  maritata  in  casa  Bonciani  :  di  poi  restata  vedora  9  sno  padre 
gti  perU  un  affoito  singolare ,  ed  ella  tornà  di  casa  acxanto  a  lui. 
Vero  è  per6  clie  vivendo  pooo  moderatamente  y  dette  eœasione  aV* 
l'ujcciaifme  di  Fraâoesoo  Cayalcanti;  e  alcuni  anni  dopo  fà  uccisa 
lei  molto  inlÎBUcemente  e  con  poco  deooro  9  per  averci  avuta  parte  un 
«no  nipole  di  fratello.  <«^  15S79  16  Inglio.  A  ore....  di  nottO)  resté 
Voeîio  da  Su  liaria  liaggîore  Fvancesco  di  Tommaso  Cavalcanti ,  9 
fia  detio  per  causa  della  Cassandca  de'  Ricci  9  che  abita  M  Tieino.  — 
Dal  sig,  Baldopinetti.  «^  In  fatti^  ai  rileva  dal  issUinenlo  disuo 
padre,  che  abitava  accanto  a  lui.  -^  Ciè  non  estante ,  era  egli  igné* 
i^nte  deî  di  lei  porlamenti  é  impropt)  amori  con  Piètre  Bonaventnri 


ii4  PIÈCES   JUSTIFICATIVES. 

qui  perdit  également  la  vie  à  cause  de  cette  intrigue 
Les  assassins  de  ce  dernier  lui  fermèrent  les*  blessures 
avec  des  emplâtres,  et  puis  le  posèrent  assis  sur  un  banc 
de  pierres  auprès  de  la  maison  de  Cassandre,  avec  un 
chapeau  de  paille  sur  la  tète ,  et  un  panier  au  lx*as , 
dans  lequel  il  y  avoit  quelques  pelotons  de  fil.  Cela  fit 
que,  le  matin,  on  le  prit  pour  un  paysan  qUi  alloit 
£iu  marché  ;  mais  Payant  examiné  de  plus  près,  on  le 
reconnut*  Les  assassins  demeurèrent  ignorés  :  cependant 
on  soupçonna  les  parens  de  ladite  Cassandre.  »        > 

.  <(  Malgré  ces  funestes  accid^is,  Pierre  Bonavénturi  de- 
vint amoureux  d^eUe.  » 

«  Ce  Bonaventari  avoit  été  employé  à  Venise',  à  la 
maison  de  banque  de  Pierre  Salviati,  et  y  avoit  eu  une 
intrigue  avec  Blanche  Cappelli ,  fille  d'un  noble  véni- 
tien, laquelle  sortoit,  toutes  les  nuits,  de  chez  elle 
pour  aller  le.  tcouvjer  dans  la  maison  vis^à-vis ,  habi- 
tée par  Salviati.  Ce' manège  se  répétant.  Blanche'  fut 

ed  altri^eperci^portcigUisempre  unsitigdlarè  e  disftintissimo  aSIdttOy 
rîscontro  del  qaale  pi;6  e9sçre  il  vedere  cHé  dett'egli  noa  maggior  dote 
che  aile  ftltre  figlinole^  e-clie  reatata  vedova  ^  «e  la  riprese  aocanto  di 
casa.  —  Memorie,  diperse. 

Dans  le  Priomta:di  Giulîanode^  Rîeoi,  qnartiere  6^  Crckte,  art; 
Buonaventuri ,  f»  5,  on  lit  : 

Piero  di  Zanobi.  3uQnaventuri  essendo  in  Vinezia  ne'  servitii  délia 
ragione  di  Piero  Salviati,  ai  innamor5  délia  Bianca,  figlioladi  inessér 
Cappelli>  gentildpnna  vipitiana,  et,lei  di  lui  j  et  venuti  ad  effetto 
del  loro  amore^  questa  fanciiiUà  usava  la  notte  nscire  di  casa  stia^ 
che  éra  addirintpetto  a  quella  de*  Salviati  ^  et  freqaentando  questô 
pa«saggio^  fu  iina^vblla  scoperta  dà  ttna  donna' di  casa ,  et  lei  près- 
lamente  se  ne  ritorn6  dalP- amante  ^  oon  il  qnale  sene  fnggi  a^Fer- 
wiraj  et  ai  quivi«iïene  vennc  a  Firenzc  j  doVe  la  prese'pèr  moglie, 
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surprise )  une  fois,  par  une  de  ses  femmes*  Elle  en 
avertit  scm.  amant,  près  duquel  elle  se  réfugia,  et  ils 
3e  rendirent  ensemble,  d'abordàFeirare,  ensuite  à  Flo- 
rence ,  où  ils  s'épousèrent ,  et  eurent  une  fille  appelée 
la  Peliegrina  y  que  le  grand-duc  François  maria ,  après 
cela,  au  comte  Ulysse  BentiVoglio*  Leur  fuite  ayoit  eu 
lieu  en  i564.  » 

Les  amours  du  grand-duc  et  de  Blanche  Cappello 
sont  iStssez  connus  :  venons  à  ceux  de  Bonayenturi* 

«  Celui-ci  se  croyoît  à  Fabri  de  tout  danger,  sous  la 
protection  du  pï'ince  qui  vivoît  dans  un  commerce  il- 
licite avec  Blanche.  En  efifet,  soit  respect  pour  le  grand- 
duc  ,  soit  la  ci'ainte  de  causer  sa  propre  ruine  et  celle 
de  toute  sa  famille ,  Robert ,  neveu  de  Cassandre  de 
Ricci ,  qui  cpnnoissoit  ses  désordres,  en  souBroit  et  se  tai- 
soit.  Ce  silence  rendit  Bonaventuri  plus  hardi  :  il  se  vanta 
hautement  et  devant  tout  le  monde,  même  devant  Ro- 
bert, de  jouir  des  feveurs  de  Cassandre,  aussi  souvent 


«ft  di  leî  et  di  lui  ne  Dacqne  la  Peliegrina  ,  che  dal  granduca  Fraiv- 
cesoo  fù  marilata  poi  al  conte  tJlîsse  Bentivoglîo  :  segui  questa  fuga 
l'anno  i564. 

Piero  dette  fù  ammazzato  da  Ruberto  de'  Ricci ,  Panno  157a. 

Item ,  dans  les  Memorie  istoriche  délia  famiglia  de'  Ricci  ^  tom.  21 , 
p.  711  e  71ÎÏ. 

Memorie  relative  alla  morte  di  Tommaso  Bonaventuri,  applicabîlî 
a  Ruberto  et  alla  Gassandra  de*  Ricci. 

La  Gassandra  di  Federigo  di  Ruberto  si  familiarizz&  con  diversi  i 
ira  querti  vi  iù  Franc€Sco  Cavalcanti,  che  rest6  uccîso  );iel  i557j 
et  uno  di  casa  Gaccia,  che  parimente  vi  lasci&  la  vîta.  A  questo 
fnrouo  dagli  uccisori  turate  le  ferite  con  empiastri,  e  poi  posto  a 
•edere  in  un  muricciuolo  ^  vicino  alla  casa  di  detta  Gassandra  j  con 
cappello  dî  paglia  in  capo^  e  nu  panière  in  braccio  y  entrovi  alcunî 
ToM.    l.  l5 
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qu'il  le  désiroit.  Robert  s'en  plaignit  plusieurs  fois  à  sa» 
tante,  et  lui  fit  même  de  yiolens  reproches;  mais  elle 
ne  se  corrigea  point,  et  Bonayenturi  devint  si  ef&onté  que>. 
Robert  im^ora  la  protection  du  grand-duc*  Le  princa 
conseilla  à  Bonaventuri  d'être  plus  circonspect  et  plua 
retenu*  Mais  celui-^i,  méprisant  ce  qu'il  croyoit  xnv 
effet  de  la  jalousie  de  Robert,  qui  ne  pouvoit  points 
coipine  il  l'auroit  voulu,  disposer  à  son  gré  des  biçns 
de  Cassandre,  dont  lui  Bonaventuri  étoit  l'ami  et  le  dé-^. 
fenseur,  continua  d'agir  comme  auparavant.  Robert  s'a- 
dressa alors  à  Isabelle,  sœur  du  prince  :  elle  l'écouta  fa-, 
vorablement  et,  par  ses  prières,  porta  le  grand-duc  à 
dire  à  Bianca  Cappello  que,  si  son  mari  ne  changeoit 
point  de  conduite,  il  l'auroit  envoyé  en  France,  et  l'y 
auroit  retenu  en  exil ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  seroit  repenti 
de  9es  imprudences.  Cette  menace  aigrit  tellement  Bo- 
naventuri qu'il  répondit  :  Je  ferai  ce  que  je  poudrai  , 
en  dépit  du  grand-duc  ;  et  puisque  Je  pois  bien  que  tu 
fes  entièrement  Vwree  à  lui,  je  peux  me  débarrasser  de 


gomitoli  d'accia ,  per  il  che ,  la  mattina  fù  creduto  un  contadîtio  « 
ma  poi  fatiosi  ricerca  ,  fu  riconosciuto  chi  era ,  rimanendo  occulti 
gli  uccîsori ,  cadendo  non  ostante  il  sospetto  sopra.  i  congiunti  di 
detta  Cassandra. 

Non  ostante  i  suddetti  accideuti ,  Pietro  Bonaventuri  s'innamorè 
délia  medesima  9  creclendosi  sicuro  per  Tappoggio  del  gran^ca 
Francescoy  il  quale  praticando  illecitamente  con  la  di  lui  moglie 
Bianca  Cappello  ,  sperava  fosse  per  salyarlo  da  ogni  offesa.  In  fatf  i , 
o  fo6^  un  riguardo  per  il  granduca ,  q  U  tinior  di  rovinar  se  e  1^ 
casa ,  Rubertoy  nipote  délia  Cassandra,  aofiViya  et  taceva  \  dal  che  fatto 
sempre  piu  ardito  il  Bonaventuri,  si  dicbi^r^va  di, avère  la  Cas-^ 
sandra  a'  snoi  voleri ,  facendçsene  beilo  cxm  tutti,  et  ^^nco  col, 
di  Ici  nipote.  Qucsto  più  volte  se  pe  rammariç5  con  la  zia ,  e  la  x^i'^ 
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mes  cornes  dorées ,  en  te  sciant' le  cou*  Après  cela  il 
sortit.   » 

«  Le  grand-duc,  qui  étoit  dans  la  maiscm,  enteiddit  ces 
paroles ,  et  il  avertit  de  uouyeau  Blanche  quç,  si  son  mari 
ne  se  hâtoit  de  se  corriger  y  il  se  seroit  perdu.» 

<c  Le  jour  suivant ,  Pierre  Bonaventuri  rencontra , 
par  hazard,  Robert  qui  causoit,  près  de  la  colpnne  du, 
pont  de  la  S^^-Trinité^  avec  deux  autres  gentilshonunéS. 
Pierre  lui  appuya  un  pistolet  sur  la  poitrine^  et  lui  dit 
qu'il  Yonloit  aller  cbez  Cassandre,  quoiqu'il  en  eut; 
et  que  s'il  s'avisoit  d'en  parier  encore  au  grandrduc  y 
il  le  tueroit  de  sa  main.  Robert  ne  répondit  rien;  mais 
il  se  rendit  incontinent  avec  ses  deux  compagnons  au 
Casùiy  près  de  S*-Marc ,  où  se  trouvoit  le  grand-duc  ^ 
et  il  lui  raconta  ce  qui  renoit  de  se  passer»  Le  grcoid^ 
duq  prit  Robert  à  part,  et  ils  parlèrent  longuement  en- 
semble en  se  promenant  dans  le  jardin.  Le  matin  d'en? 
suite  y  le  prince  alla  à  sa  tailla  de  Pratolino ,  où  il  resta 
jusqu'au  lendemain  soir.  » 


(tresc  fortemente  ;  ma  ella  non  si  corresse^  et  il  Bonaventuri  opère» 
flempre  pîù  s&cciatamen^  9  sicchà  Ruberto  ricorse  finalmente  al 
granduca  j  il  qnale  consigli6  il  Bonaventuri  ad  operare  con  più 
caùtela  e  riguardo  ;  ma  egli  attribul  il  ricorso  àll*  invîdia  di  Ru- 
berto, cbe  volendo  profittare  délia  roba  délia  Cassandra^  non  po- 
teva  farlo  a  motivo  délia  protezione  cbe  tie  avcva  lui  y  e  seguità 
corne  prima.  Laonde  Ruberto  di  là  a  non  molto,  fece  ricorso  ail* 
Isabella  ,  sorella  del  granduca  y  la  qnale  ottenne  cbe  il  granduca  di- 
cesse  alla  Bianca  dppello  9  cbe  se  il  di  leî  marito  non  mutava 
registre,  Pavrebbe  maudato  in  Francia,  e  fattovelo  stare  fîncbè 
non  si  fosse  pentito  de"*  suoi  errori.  Qnesta  minaccîa  comunicata 
dalla  Bianca  al  di  lei  marito  9  talmente  Tinaspri  j  cbe  si  espressè 
di  voler  fare  a  suo  modo  a  dispetto  del  granduca ,  e  giaccbè  vedeva 
cbe  si  era  data  in  di  lui  potere ,  egli  roleva  levam  le  coma  d'oro  , 
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»  Le  jour  que  le  grand-duc  étoit  parti)  Robert  ourdît 
toute  la  trame,  et  ayant  pris  douze  hommes  bien  arô- 
mes, il  les  posta,  la  nuit,  dans  les  rues  voisines  i  la 
maison  de  Bianca  Cappello;  il  en  fit  demeurer  un  seul 
sur  le  pont  de  la  S**-Trinîté,  pour  donner  le  signal  aux 
autres,  lors  du  retour  ehez  lui  de  Bonaventuri ,  qui  de- 
Toit  passer  le  pont,  sa  maison  se  trouvant  à  l'entrée  dé 
la  grand'  rue.  La  nuit  s'ëcoula  presqiie  toute  entière  à 
attendre  :  à  la  pointe  du  jour,  on  aperçut  Bonayenturi  qui 
sortoit  de^hez  Cassandre,  comme  de  coutume.  Lorsqu'il 
eut  descendu  le  pont,  celui  qui  y  étoit  de  garde,  sifiBa 
deux  $ois,  et  cria  holcu  Pierre,  ayant  conçu  des  soup- 
çons, tira  son  ëpée,  et  prit  un  pistolet  dans  la  ihain 
gauche.  S'étant  mis  en  défense  de  cette  manière ,  il 
tourna  ses  pas  vers  la  rue  dit  du  prêt  y  par  oii  il  entroit 
ordinairement  chez  lui  ;  il  y  avoit  à  sa  maison  une 
porte  secrète  qui  donnoit  du  côté  opposé  à  la  porte  prin- 
cipale, située  dans  la  grand^  rue.  Quoiqu'il  aperçût  au 


con  ségare  a  lei  la  gola ,  e  ccin  questo  se  gïî  lev<5  davanti  escenao 
di  casa.  Il  granduca  che  era  in  casa  9  senti  tntto  qiiesto  discQrso  j, 
ed  avverti  nuovamente  la  Bianca  «  che  se  il  marito  non  mutavs^ 
registre  9  si  sarebbe  precipitato. 

Il  giorno  dopO)  Pietro  Bonaventari,  s^imbattè  in  Kal)erto  che 
era  dalla  colouna  di  S.  Triuita^  discorrendo  con  altri  due  gentil- 
uomini  :  quivi  Pietro  gli  messe  una  pistola  al  petto,  dicendogli 
che  voleva  andar  daUa  Cassandra  a  suo  marcio  dispetto^  e  che  se 
ne  avesse  fatto  più  motto  col  granduca ,  si  tenesse  per  morto.  Ru- 
berto  nuUa  rispose  y  ma  subito  si  port6  con  i  due  compagni  al  ca-r 
siuo  da  S.  Marco  ^  ove  era  il  granduca  ^  e  racoontogli  Paccaduto, 
Il  granduca  tratto  in  disparte  Rnberto ,  discorse  lung^mente  coi^ 
esso  passeggiando  per  il  giardino  ^  e  la  mattina  dopo  se  ne  andè  ^ 
l^ratolino  9  dove  si  trattenne  fino  al  giorno  di  poi.  . 

La  mattina  che  il  granduca  parti;  Ruberto  prdi  tutta  U  tda>  ç 


i 
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commencement  de  la  rue  du  prêt,  deux  hommes  enve- 
loppés dans  leurs  manteaux  y  Bonaventuri  passa  hardi- 
ment devant  eux  «  sans  montrer  aucune  crainte.  Mais ,  à, 
peine  eut-il  fait  quelques  pas,  qu'il  se  vit  barrer  le  passage 
par  quatre  autres  individus,  qui ,  avec  les  deux  premiers 
et  six  autres  qui  les  joignirent,  Fentourèrent;  Robert  se 
mit  alors  à  crier  de  toutes  ses  forces  :  Ttâe ,  tue.  Pierre 
jeta  son  manteau  et  tira  un  coup  de  pistolet,  mais  en 
vain  :  la  balle  ne  put  pas  percer  la  cuirasse  dont'  ses  as- 
s^illans  s'ëtoient  couverts.  Pendant  qu'il  cherchoit  à 
prendre  l'autre  pistolet  dans  sa  poche  pour  tirer  un  se- 
cond coup,  tous  à  la  fois  se  jetèrent  sur  lui,  et  le  fraip- 
pèrent  de  leurs  armes  courtes»  H  se  défendit  bravement 
et  sans  recevoir  grand  mal,  à  cause  de  son  armure  qui 
étoit  à  l'épi:;euve  :  il  réussit  même  à  blesser  légèrement 
deux  des  assaillans»  Mais,  comme  il  n'avoit  qu'une  Ion- 
gue  épée,  et  que  les  assassins  étoient  munis  d'armes 
plus  courtes ,  ils  se  pressèrent  contre  lui ,  de  manière 


presi  dodici  uomixii  ben  annaii,  gli  disiribui  la  notie  nellesirade 
vicino  alla  9888  délia  Biauca  Cappello ,  poBtando  uno  sul  |K>nte  a 
S.  Triuita,  che  diease  riscontro  del  cpando  il  BonaTentari  tomava 
a  casa  ,  giaochà  doTea  traversare  il  ponte  y  per  aver  la  casa  sul  prin- 
çipio  di  via  Blaggio.  Consiunata  quasi  lutta  la  notte  in  aspettare^ 
passo  sul  far  del  giori^o  il  Bonaventuri  9  che  usciva  di  casa  la  Cas- 
sandra  conforme  al  solito.  Quando  ebbe  sceso  il  ponte^  quello  cbe 
era  ivi  di  posto,  fischiô  due  volte  e  disse  al6.  Pietro  insospeitito 
impugnô  la  spada  9  e  prese  una  pistola  cop  la  mau  sinistra.  In  questo 
s^tteggiamento  di  difesa  9  imboço6  Pietro  nella  via  detta  del  Presto , 
di  dove  entrava  sempre  iu  casa  per  un  nsoio  segreto,  che  riusciva 
dietrp  alla  porta  principale >  laquale  era  in  via  Maggio;,  e^  sibbene 
aU'  imboccatura  di  detta  via  del  Presto  vedesse  due  inferra^olati , 
pasBÀ  franco  senza  mostrar  timoré.  Awanzaiosi  pocbi  passi  9  si  vedde 
traversa r  la  strada  da  altre  qùattro  persone  9  e  questi  con  i  primi 
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qu'il  portoit  plus  de  coups  au  mur  qu'à  ses  adversaires* 
Robert  s'en  étant  aperçu,  il  se  hazarda  à  se  glisser  par- 
dessous,  pour  le  tuer  de  sa  propre  main;  mais  il  reçut, 
par  accident,  d'un  de  ses  compagnons,  un  coup  de  cou- 
telas sur  la  tête,  (  d'autres  disent  d'une  masse  de  fer  ) , 
qui  le  blessa,  et  l'auroit  indubitablement  tué ,  s'il  n'a— 
y  oit  pas  eu  un  excellent  casque.  Alors,  un  cousin  de. 
Ricci  porta  un  coup  de  revers  à  Bonaventuri ,  et  lui  ou- 
vrit le  front  :  il  porta  un  second  coup  à  la  tète  et  il  la 
lui  fendit ,  en  faisant  jaillir  jusque  contre  la  muraille 
le  cerveau  qui  y  demeura  en  partie  attaché.  Bonaven— 
turi  tomba  et  dit  :  Pas  dcwantage  ,  car  je  meurs.  Mais 
ses  assassins,  pour  s'assurer  encore  mieux  de  leur  ven- 
geance, le  blessèrent  de  trente-H^inq  coups  mortels ,  à 
l'endroit  où  il  n'étoit  point  défeiidu  par  sa  cuirasse. 
Robert  se  réfugia  dans  la  maison  de  madame  Isabelle 
soeur  du  grand-duc  :  il  y  fut  soigné  et  guéri  de  ses  bles- 


due  9  e  altri  sei  che  sopraggiunsero ,  lo  serrarono  in  mezzo  9  gridaudo 
aUora  Ruberto  ammazza,  ammazza.  Pîetro  gettato  via  il  ferra jolo 
8par6  la  pistola,  ma  questa  non  fece  effetto^  perché  oolpl  clii  era 
«rmato  ;  e  mentre  Toleva  caccîarsi  di  tasca  IVltra  per  fare  nn  se- 
condo  sparo  ^  gli  furono  tutti  addosso  tempestandolo  con  l'armi  corte. 
Egli  si  difeodeva  bravamente  con  poco  scapito^  per  essere  bene  ar- 
matO)  e  gli  riuaci  ferire  leggiermente  dae  assalitori;  ma  siccome 
non  aveva  altro  cbe  la  spada  lauga ,  e  i  sicarj  eran  prorristi  d'armi 
più  corte  >  gli  entrarono  8otto  misura ,  onde  egli  più  investiva  nel 
mnro  cbe  negli  avyersarj.  Ci6  visto  da  Rttberto  j  si  azzard6  ad  en  • 
trargli  sotto  per  ncciderlo  dî  proprta  mano  ;  ma  in  quel  mentre 
ricevè  accidentalmente  un  oolpo  di  sqaarcinà  sul  capo  da  un  sno 
compaguo)  per  il  quale  testé  ferito  in  testa,  e  sarebbe  rcstato  ne- 
cisb ,  se  non  avesse  avnta  tma  buona  celata.  Allora  un  cugino  del 
Ricci  trasse  di  man  rovescio  al  Bonaventuri  9  e  gli  apri  la  fronte  , 
c  raddoppiato  altrocolpo  alla  testa  ,  glie la  spaccè,  facendogli  schizzare 


\ 
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<siires«  Pi^re  Bonaventuri  fut  porté  à  Pëglise  de  S^-Jac- 
ques-^sur-Amo*  » 

«  Le  jour  suivant ,  plusieurs  hommes  masques  étant 
entrés^  par  le  toit ,  dans  la  maison  de  Cassandre^  une 
heure  après  le  coucher  du  soleil ,  ils  l^égorgèrent*  Ro- 
bert de  Ricci  étoit  à  la  tète  des  assassins.  » 
>  4t  Le  grand-duc ,  de  peur  qu'oii  ne  le  soupçonnât 
d'être  l'auteur  de  ces  meurtres  y  fit  faire  en  apparence 
les  recherches  les  plus  sévères  ^  mais  sans  aucun  succès* 
n  s'attacha  surtout  à  sécher  les  larmes  de  3is^csi  Gap- 
pello^  femme  de  Bonaventuri  <{ui  venoit  d'être  tué»  Il 
Y  réussit  sans  peine  et  dans  le  plus  coui't  délai*  » 

«  Deux  mois  après,  Robert  de  Ricci, perdit  son  grand- 
père,  Frédéric  de  Ricci,  ce  qui  lui  permit  de  se  plonger 
plus  que  jamais  dans  les  désordfres  de  la  vie  la  plus  li- 
èencieusé*  »  ' 


il  cervello  nel  maro  ^  ove  in  parte  râfttè  attaccato.  Il  Bonaventuri 
a)lora  cadde  e  disse  :  non  più  perche  son  morto  ;  ma  i  sicarj  per 
âssicurarsi  lo  ferironô  con  più  di  trentacinque  colpi  mortali ,  do%'e 
non  era  dîfeso  daU'  armatura.  Raberto  si  rifugiô  nella  casa  délia 
Sign.  Isabella,  sorella  del  granduca,  e  quivi  curato  riacquisto  la 
sainte.  Pi^ro  Bonaventuri  fù  portata  in  S.  jacopo  sopr^  Aiiio. 

n  giorno  sussegnente  9  entrati  a  nn'  ora  di  notte  due  mascherati  9 
di  per  le  tetia ,  nelîa  easa  délia  dassandra ,  la  scannaronn. 

Il  grandnea  p^  non  inosiràrsi  autore  di  queàte  uccisionî^  fece 
infinité  à^parénti  ricerclie  senza  verun'  effetto  y  applicandosî  a 
rascingar  le  lacrimo  délia  Bianca  Cappello,  moglie  delP  ticciso 
Bonayentttri  ,  il  che  gli  rinscii  facilmente  et  in  brève  tempo.  — 
Memorîe  diperse  manàscriite. 

Item  9  ibid.  p.  5g4. 

(Anno)  157a,  27  agoéto.  Ruberto  de*  Ricci  hipote  dclla  snddetta' 
Cassandra ,  assieme  con  altri  9  Tuccisc  per  causa  de'  sùtfi  amort  con 
,  Pictro  Bonaventuri.  — *  Memorîe  diverse,  —  Archivio  segreto. 

Item  j  ibid.  p.  61 4* 
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Il  lie  vécut  plus  que  quatre  mis  y  et  mourut,  en  16769 
âgé  de  vingt-huit  ans.  Il  habitoit  sur  la  place  dite  des 
aulx.  «  Généreux  et  splendide,  est-il  dit  dans  les  mé- 
moires de  la  famille  Ricci ,  où  Fon  cite  les  archivas  de 
la  maison  Baldovinetti  y  Rol>ert  entretenoit  et  avoit 
toujours  autour  de  lui  un  grand  nombre  d^hommes  ar- 
més, à  cause  des  mauvaises  afEsdres  où  il  étoit  impliqué 
et  des  ennemis  qu'il  s'étoit  faits.  )i  .. 

NOTE  DEUXIÈME. 

'  (2)  (Page  8.  Ses  oncles  {de  Ricci)  a/^oient  embrassé 
le  parti  des  Bourbons  d^ Espagne  contre  les  prétentions 
de  VAutrichey 

r 

•         V- 

Les  Florentins  aVoient  rêvé  la  république,  pendant 
le  règne  de  Jean  Gaston,  le  dernier  des  Médicis,  qui 
vouloit  rendre  à  ses  concitoyens  un  bien  dont  il  ne 
pouvoit  plus  jouir  en  le  leur  ravissant,  ni  pour  lui- 
même  ni  pour  ses  héritiers ,  la  liberté;  Mais  les  souve- 
rains d'Europe  et  leurs  congrès  avoient  déjà^ngé  à  pré- 


Ruberto  di  Filippo  de*  Ricci  (  1^7^  ^  37  agosto  )  fu  capo  dçgli  uc- 
ciflori  deir  Alessandra  sua  zia  patema ,  e  capo  pure  degU  uccisori 
di  Pietro  Bonaventuri^  nel  quai  fatto  fù  egli  daV  auoi  compagni 
^l|)îto  a  caso  in  testa  cou  una  mazza  ferratay  che  se  non  era  di- 
feso  da  un  buon  morione  che  aveva  in  capo ,  restava  ucciso  lui  ptima 
del  Bonayenturi — Memorîe  diverse. 

— ;40ttobre.  In  quest' anno  segui  la  morte  di  sno  nouno^  dopo  la 
quale  visse  licenziosissimamente.  —  Giuliano  de*  Ricci  j  prioristà  ^ 
quartiere  8,  Giovanni^  p,  284. — 1576,  a4^S^^>^^  sepelli  Ruberto 
suddetto  9  giovane  d'anni  ventotto.  Abitava  dalla  pîazza  degli  agU  ; 
fù  splendido  e  generosO}  e  manteneva  appresso  di  se  molti  uomiui 
armati ,  per  rispetto  délie  brigbe  et  inimicizie  che.  aveva»  —  fiai 
Sigr  BaldopinetH^ 
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venir  nn  aussi  grand  scandale.  Encoreen  pleîfae  jouis-k.  "\ 
sance^'à  cette  époque^  du  prétendu  droit  de  disposer 
des  peuples  comme  de  yils  troupeaux  (droit  qu'on  leur 
conteste  aujourd^ui ,  dont  ils  abusent  ,  et  que^  pour 
ces  deux  raisons  mêmes ,  ils  vont  bientôt  perdre  irré- 
vocablement) ^  ils  ne  voulurent  pas  laisser  aux  Toscans 
la  inisérable  consolation  dé  se  choisir  im  maitre4  Qq 
les  livra  à  la  maison  de  Lorraine. 

Jean  Gaston^  même  avant  de  monter  sur  le  trône ^ 
a  voit  fait  recueillir  et  publier  par  le  célèbre  père  Lami  y 
toutes  les  preuves  historiques  de  l'indépendance  politi- 
que de  Florence ,  tant  sous  le  gouvernement  du  peuple 
que  sous  celui  des  grands-ducs.  On  ignoroit  alots  qu^une 
nation  ne  peut  jamais  dépendre  de  qui  que  ce  soit,  si 
ce  u'est  d'elle-même,  et  qu'on  ne  peut  invoquer  contre 
elle  aucun  événement ,  aucun  principe ,  si  ce  n'est  la 
loi,  expression  de  sa  propre  volonté.  Le  savant  compi- 
lateur donna  son  travail  sous  le  titre  suivant  :  De  la  U- 
herté  de  la  ville  de  Florence  et  de  son  territoire.  Il  en 
forma  un  volume. in-4**  de  7S  pages  de#-4exte,et  56 
de  pièces  justificatives,  et  il  fit  imprimer  le  tout  à  Pise, 
en  1721  (a).  L'Autriche,  qui  avoit  en  son  pouvoir  la 
for 3e  nécessaire  pour  rendre  vains  les  argumens  du  père 
Làmi,  voulut  encore  les  réfuter.  Elle  chargea <  de  ce 
soin  le  baron  de  Spannhagel ,  qui  crut  s'en-  être  ac 
quitté  par  la  publication  de  trois  gros  volumes  in-f*, 
$ous  le  nom  de  Filippi  y  intitulés  :  Notice  de  la  vraie 
libère  florentine  y  et  wcLprimés  à  Milan,  1724-1726  (i). 


(a)  De  libertate  civitatls Florentia  ejueque  dominii.^  Pisis,  1721, 
(^)  Notizia  délia  vera  libertà  fiorentina.  ^ 


.j&4r.:..^ 
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Le  hut  de  cet  ouvrage  ëtoit  de  prouver  que  h.  Toscane , 
qui  avoit  toujours  ^  été  un  fief  de  Fempire^  devoit^  au 
défaut  de  descendance  masculine  dans  la  famille  rég- 
nante, retomber  au  seigneur  suzerain. 

Gomme  Fouvrage  du  père  Lami  est  devenu  fort  rare, 
à  cause  du  scôn  avec  lequel  la  nouvelle  niaison  souve^ 
wne  en  Toscane  Fa  &it  supprinler  j  j'en  traduirai  ici 
les  premières  lignes  (c). 

«  Plusieurs  personnes  ont  embrasse  une  opinion  qui 
est  dénuée  de  raison  et  d*équité  :  c'est  que  l'emperem: 


.  (c)  Cum  xioniniltoEtiBl  mentes  invaserit  opinio  qaœdam  nuUo  jn- 
rifl  fundamento  suffala  y  imperatorem  in  i^n^versam  Etrnriam  sibi 
i>osâe  jus  aliquod  Yuidicare'y  dubîtandum  non  est  falsam  Iianc  opi- 
tiionem  œqni  reetiqné  atiiantissimos  principes  focderatôs  indaxisse  ad 
oapessendnm  consilitisi  ^  nt  qui  y  poti  regtnitric^  domttiîi  in  Etru^ 
ria  foret  sqccessnrus,  estm  jure  feudi  imperialis  obiUfieret.  Appatet 
id  ex  ai'ticulo  Y»  conTentionum  ^  quœ  in  ter  ipsos  initas  fuemnt 
pro  pangenda  pace  inter  Caesarem  et  régis  Hispaniarum  majestatem. 

Et  quamvis  notum  compertumqize  sit  omnibus  serenissinratn  Etru- 
rin  dacem  conliune  reclamasse  j  ut  eàaa  proponto  removeret  >  et  op^ 
portone  illius  ministros  ad  ttienda  )ura  Florentiar  e^osqne  ditionis 
apnd  eosdem  fœderatos  principes  protestatos  fuisse  9  ne  quodpraeju- 
dicîum  libertati  dominîi  florentini  inferretur.  Nilîilominus  operae 
pretium  est  palam  facere  ac  perrulgare  Tetustissima  jwnt  omnimod» 
libertatis  florentinae  ditionis ,  nt  iis  oognitis  perspeeÛsqcie  y  ixode* 
rati  principes  y  pro  ea.  qua  excellent  sequitate  atque  jnstitia  j  consi- 
lium  abjiciant  ab  omni  jure  rectaque  ratione  tam  aUenum  :  qnod 
utique  nunquam  cepissent,  si  rei  veritatem  non  ignorassent }  eaqué 
éxplorata  babuissent  quae  procnl  dubid  regia  dekitudo  magni  Etmrias 
dueis  ipsis  ultro  communicasset  y  nisi  ipso  iniwiente  ao  nilûl  taie 
cogitante  ,  ea  fuissent  acta  ac  petractata. 

Ac  primum  omnium   sati»  eonslat  inter  tmmi»  tert  ecriptoresy. 
nuUum  esse  titulum  tam  firmum  et  inconcussum ,  quam  pacifîcam 
plurium  sœcnlorum  pbsséssîonem  ^  prœsertîm  cum  de  regno  ac  prin- 
cipatu  controversia  est  ^  etc.  y  etc.  9  p.  i  et  2. 
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peut  revendiquer  une  espèce  de  droit  sur  toute  la  Tos- 
cane. Cette  fausse  opinion  a  pu  seule  induire  les  prin- 
ces confédérés,  si  attachés  d^ailleurs  aux  principes  de^ 
la  justice  9  à  décider  que  le  successeur  de  la  famille  ac- 
tuellement régnante  en  Toscane,  n^en  obtiendrait  la 
possession  que  comme  d'un  fief  de  l'empire.  C'est  là 
le  sens  de  l'article  Y  du  traité  qu'ils  ont  conc^lu ,  pour 
rétablir  la  paix  entre  leurs  majestés  l'empereur  et  le  roi 
d'Espagne.  » 

«  n  est  publiquement  connu  de  tout  le  monde,  que  le 
sérénissime  grand-duc  de  Toscane  a  sans  cesse  réclamé^ 
afin  de  détourner  les  mêmes  princes  confédérés  de  l'exé-r 
cution  de  leur  projet ,  et  que  ses  ministres  ont  saisi 
toutes  les  occasions  pour  protester,  devant  eux,  en  fa-^ 
veur  des  droits  de  la  ville  de  Florence  et  de  son  ter- 
ritoire ,  dont  la  liberté  ne  peut  recevoir  aucun  préju-^ 
dice ,  en  quelque  circonstance  que  ce  soit.  Cependant, 
il  est  bon  d'éclaircir  et  de  manifester  hautement  les  ti-ès- 
anciens  droits  du  domaine  florentin  à  toute  espèce  de 
liberté ,  pour  que ,  vus  et  reconnus  par  les  princes  con- 
fédérés ,   ceir^-ci  révoquent  une   résolution  contraire 
à  toute  justice  et  à  toute  raison,  comme  l'exige  l'équité 
qui  les  distingue  à  un  degré  si  éminent.  D'ailleurs,  ils 
ne  l'auroient  jamais  prise  cette  résolution,  s'ils  n'avoLDnt 
ignoré  le   véritable  état  des  choses,   et   s'ils    avoient 
examiné  les  documens  que  S.   A.  R.  le  grand-duc  de 
Toscane  avoit  notoirement  l'intention  de  leur  commu- 
niquer. Mais  déjà ,  lorsqu'il  alloit  prendre  ce  parti ,  les 
princes  avoient  tout  décidé  et  tout  fait  à  son  insçu  j 
et  cela  même  au  moment  où  il  étoit  bien  loin  de  pou- 
voir soupçonner  rien  de  pareil.  » 

«  En  premier  lieu,  les  écrivains  de  tous  les  temps  re^ 
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çonnoissent  qu'il  n'y  a  point  de  titre  plus  solide  ni  plu» 
inviolaUe,  que  celui  d'une  possession  pacifique  de  plu- 
sieurs siœles,  surtout  lorsque  la  chose  controversée  est 
un  royaume  ou  une  principauté ,  etc.  ^  etc.  » 

Le  p^  Lami  s'attache  ensuite  à  prouver  cette  longue 
possession^  et  il  remonte  à  cet  effet  jusqu'aux  Lombards, 
comme  si  les  Florentins  du  XVIIP  siècle,  pour  être  in- 
^épendans  et  libres, "avoient  eu  besoin  de  démontrer 
que  ceux  du  VI*  siècle  l'étcient  avant  eux.  C'étoit,  ce- 
pendant, quelque  chose,  il  y  a  cent  ans,  que  d'oser  pré- 
tendre que  l'on  pouvoit  n'appartenir  qu'à  soi.  Rendons 
grâces  au  père  Lami  d'en  avoir  eu  le  courage,  et  à  Jean- 
Qaston  de  Médicis  de  le  lui  avoir  inspiré.  La  cause  de 

(  la  vérité  et  de  la  liberté  est  si  sainte,  que  les  moindres 
efforts  faits  en  sa  faveur,  méritent  d'être  transmis  à  la 
postérité,  qui  jouira  avec  reoonnoissance  des  heurpux 

/    fruits  qu'ils  auront  produits  pour  elle. 

NOTE  TEOISIÈME. 

(3)  (Page  18.  Za  relation  de  sa  maladie  {de  Clément  XIF) 
et  de  sa  mjort,  envoyée  à  la  cour  de  Madrid  par  le 

,  ministre  cC Espagne  ,  fournit  la  preuve  non  équivoque 
qu'il  avoit  été  empoisonné.) 

0 
9 

Voici  cette  pièce  telle  que  je  l'ai  trouvée.dans  les  pa- 
piers de  l'évêque  Ricci.  Elle  est  conforme  à  la  relation 
publiée  en  latin. et  en  italien,  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
--  Storia  délia  vita,  azioni  e  virtu  di  Clémente  XIV 
(Histoire  de  la  vie,  des  actions  et  des  veii.us  de  Clé- 
ment XIV) ,  imprimé  à  Florence ,  en  1778.  A  cette  rela- 
tion est  jointe,  comme  introduction,  une  espèce  d'énumé- 


1 
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NOTE   troisième/     '  uZ»/ 

ration  des  grands  crimes  des  j  ésuites ,  en  Angleterre  j  en  Por- 
tugal, en  France,  en  Hollande,  à  la  Chiiie,  au  Japon,  etc., 
leur  tentative  d'empoisonnement  sur  Pempereur  Léo-^ 
pold  !•',  Fempoisonnement  d'Innocent  XIII,  etc.  (a)L 
a  Relation  circonstanciée  concernant  le  genre  de  la  der- 
nière maladie  et  de  la  mort  du  pape  Clément  XIV ,  en- 
Toyée  par  le  ministtre  d'Espagne  à  sa  royale  cour  (&)•  » 

«  Dès  l'année  1770 ,  conmiencèrent  à  se  répandre  les 
prophéties  d'une  paysanne  de  Valentano,  nommée  Ber- 
nardine Beruzzi,  sur  les  affaires  des  jésuites*  Il  en  exis- 
toit  déjà  une  infinité  d'autres ,  au  moyen  desquelles  le9 
membres  de  la  société  maintenant  détruite  cherchoîent 
à  réveiller  la  superstition  des  peuples  ,  dans  le  but , 
sans  aucun  doute,  d'intimider  sa  sainteté  Clément  XIV, 
pour  qu'il  ne  publiât  point  le  décret  de  suppression  de 
ladite  société.  Cette  même  Bernardine  qui  devint  fa- 
meuse par  ses  impostures ,  prédisoit  que  la  société  de 
Jésus  ne  seroit  point  abolie;  qu'un  jésuite  de  grand  nom 
seroit  él#vé  à  la  pourpre  par  Qément  XIV  lui-même  ; 


(a)  Vide  p,  17S  et  niiv;)  et  i44~*^^9  ^^  notcé 
(^)  Archiv.  Ricci,  Misoellanee,  tom.  a>  f>  38- 4i* 
Relatâone  del  génère  di  malattia  e  morte  del  papa  Clémente  XTV  f 
mandatai  dal  ministre  di  Spagnà  ^lla  sua  real  corte. 

Fine  dall'  anno  1770  ebbero  principio  le  profezie  della  contai 
dina  di  Valentano  Bemardina  Bernz<i ,  rapporta  ai  negosj  gesnitioi  ^ 
oltre  moite  altre,  che  la  superstizione  degP  individni  delP  estintit 
eompagnia  procura  propagare,  col  fine  senza  dubbio  d'intimorire  la 
sautità  di  Clémente  XIV,  acci6  non  pnbblicàsse  la  soppressione  di 
easa.  Profetizz6  quella  famosa  impostora,  cbe  non  si  estinguerebbe 
la  compagnia  ;  cbe  tin  gesûita  molto  nominato  sarebbe  promosso  al 
cappello  dallo  stesso  Clémente  XIV  ;  cbe  i  gesuiti  fra  poco  tempo 
sarebbero  ritornati  alle,,proyincie  da  dove  erano  stati  espulsi;-  ohe 
il  papa  sariasi  CDUY4»rtitar-£4  Cav6r6  de'  gesuiti ,  cou  altn  Msé  b«* 
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que  les  jésuites  seroient  rappelés  avant  peu  dans  touB 
les  états  d'où  ils  avoient  été  chassés  j  que  le  pape  auroit 
changé  d'opinion  en  faveur  des  jésuites;  et  beaucoup 
d'autres  choses  évidemment  fausses  ^  et  cohtredites  dans 
la  suite  par  les  événemens  qui  eurent  lieu  après  cette 
époque.  Le  34  du  mois  de  mars,  Bernardine  séduite  et 
trompéç.  elle-même,  annonça  la  mort  de  Clément  XIV, 
et,  elle  répéta  la  nouvelle  de  cette  mort  prétendue,  jus- 
qu'à  ce  que,  instruite  de  la  vérité  et  ayant  appris  que  le 
pape  vivoit  encore ,  elle  recommença  à  prédire  les  hon- 
neurs du  cardinalat  et  d'autres  faveurs  du  S*-Siége  pour 
les  jésuites.  La  suppression  de  la  société  s'étant  effectuée 
dans  le  mois  d'août  177? ,  les  prophéties  continuèrent, 
mais  sur  un  autre  ton  :  elles  s'étoient  réduites  à  deux 
points  j  le  premier  que  la  société  se  seroit  relevée  ;  l'autre 
que  le  pape  et  les  princes  qui  avoient  travaillé  à  sa  sup^ 
pression  mourroient  :  on  les  menaçoit  de  divers  châti- 
mens.  Les  propagateurs  de  ces  ^prophéties  étoient  des 
jésuites ,  qui  se  faisoient  un  calcul  perfide  de  répandre 


toriamcnte  false  ,  e  falsificatë  per  i  fatti  suasegaenti.  Già  per.  li 
^4  marzo  9  queit?  illnsa  donna  suppose  moito  Qemente  XIV ,  e  ri- 
potè  quest'  illusione  ddlla  SQa  morte  >  finchè  dîsingannata  che  ancor 
vîvea  9  tom6  a  profetizsare  cappelli  e  fayori  per  i  gesniti.  Awe- 
ratasi  la  soppressîone  délia  compagnia  nell'  agosto  i773>  si  oouti- 
nuarono  le  prafeaie  per  altro  termine  >  ridno^idole  a  due  punti, 
Brio  cioe  y  elle  la  aocieià  sarebbe  risorta,  e  Taltro  che  sarebbero  morti 
il  papa  e  i  principi  che  averano  procurata  la  soppressioue  9  minac* 
eiândoli  di  varj  gastigHi.  I  ptopagatori  di  qûeste  profezie  ei^no 
diinersi  gesniti ,  che  si  faceTanb  un  sistema  di  spurgere  questî  ro^ 
môri.  Applîea  ut  fiât  systema,  erano  le  pande  di  una  lettera  di 
questi  fanatici.  * 

Ci6  non  estante ,  il  papa  visse  bene  e  contenlo  più  di  olto  mesi 


/ 
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NOTE  TROISIEME*  a3g 

CCS  bruits.  Àpplica  ut  fiât  systenuiy  étoient  les  expres- 
sions employées  dans  une  lettre  écrite  par  ces  fanatiques.» 

«  Néanmoins ,  le  pape  vécut  en  bonne  santé ,  et  sans 
peine  d'esprit,  pendant  plus  de  dix-huit  mois  après  Pa- 
bolition  de  la  société,  quoiqu'il  craignît  toujours  les 
embûches  des  jésuites,  comme  il  le  dit  à  un  personnage 
grave  et  digne  de  foi,  monsieur  N*  N....,  à  qui  il  en 
parloit.  n  l'assura,  d'ailleurs,  qu'il  se  remettoit  entiè- 
rement entre  les  mains  de  Dieu,  auquel  il  ofBx)it  volon- 
tiers sa  vie  en  sacrifice,  puisque  sur  Partîcle  de  la  suppres- 
sion des  jésuites,  il  n'avoit  fait  que  ce  qu^il  a  voit  cru 
absolument  nécessaire  et  juste  ;  et  encore ,  ajoutoit-il , 
ne  l'a  voit-il  fait  qu'aprè?  beaucoup  de  ferventes  prières, 
adressées  au  ciel,  tantôt  par  lui-même,  tantôt,  à  sa 
demande,  par  des  personnes  d'une  vertu  reconnue.  » 

a  Le  pape  étoit  d'un  tempérament  robuste;  il  n'étoit 
sujet  qu'à  certaines  flatuosités  qui  se  fojttnoient  dans 
les  hypocondres.  H  avoit  la  voix  sonore  et  forte,  mar- 
choit  à  pied ,  avec  l'agilité  d'un  jeune  homme  à  peine 


dopo  la  soppressione ,  qnantnnqae  sempre  sospettoso  delPinsidie  ge« 
•aitiche,,  di  che  ne  fece  discorso  con  nna  penonà  tanto  antoireToIe  'e 

Teraee  oomeN.  N y  asaerendogli  clie  si  metteva  nelle  mani  di  Dîo^ 

cai  si  offeriva  in  aagrificîo  Yolentieii  ,  giac«];iè  sul  pimto  deU'esttii^ 
xione  area  deierminata  qnello  che  ayea  credato  asaolntamente  Hc^' 
cessario  e  ginsio,  dopo  moite  fervide  orazimii,  si  proprie  che  di 
persone  di  concfoiata  virtù. . 

H  papa  era  d^ina  oomplessione  rohoata,  e  soltanto  pâtira  di  certi 
flati  ipocondriaci ,  area  una  Yçce  lonont  e  gagliavda  y  camminaTa 
«  pledi  eon  tanta  leatcaasa ,  quanto  un  giovane  di  pochi  anni ,  eié 
di  aUegrissimo  genio  e  tanto  umano  ed  afiabile ,  che  alcnni  lo  tenc*' 
vano  per  eccesso.  Era  di  grande  e  viva  capacità  ,  di  sorte  che  con  nna 
parola  capiva  Toggetto  ed  il  fine  del  discorso  cui  era  -difetto,  inan- 
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sorti  de  Fadd^escence ,  étoit  d'une  humeur  fort  gaie,  et 
si  humain  et. affable  que  quelques- personnes Paccusoient 
même  de  se  montrer  trop  populaire.  Il  avoit  une  grande 
vivacité  d'esprit  et  une  intelligence  rare,  de  manière  que 
la  moindre  parole  suffisoit  pour  lui  faire  comprendre 
l'objet  et  le  but  du  discours  qu'on  lui  adressoit.  Il  man- 
geoît  avec  appétit,  et  dormoit  tout  juste  cinq  heures  ou 
peu  de. minutes  de  plus,  chaque  nuit.  » 

«  Un  des  jours  de  la  semaine  sainte  de  la  jHrésente 
année  1774,.  après  avoir  dîné,  Clément  XIV  se  sentit 
une  espèce  de  commotion  dans  la  poitrine,  Festpmac  et 
le  ventre^  conmae  si  c'eût  été  l'effet  d'un  grand  froid 
intérieur;  il  ne  l'attribua  qu'au  hazard,  et  se  remit 
peu  à  peu  de  l'impression  qu'dle  lui  avoit  laissée.  Mais 
l'on  commença  à  remarquer  dans  le  Saint-Père,  d'abord 
la  diminution  du  volume  de  sa  voix,  qui  étoit  sensible" 
ment  voilée  par  un  catarrhe  d'um  genre  particulier,  et 
pour  cela  on  décida  que,  le  jour  de  pâques,  jour  où 
il  y  avoit  chapelle  pontificale  dans  la  basilique  de  S^- 


giava  con  appetito ,  e  domiiva  gîostamente  lo  spazio  di  cinque  orp 
o  poco  più  tntte  le  notti. 

In  nno  di  qnei  grômi  délia  settimana  santa.di  qneft^  tamo  X774) 
dopo  di  avère  prânzatô,  si  senti  Clémente  XIY  una  commozione  nel 
petto ^  stomaco  e>nel  ventre^  corne  di  gran  freddo  întemo,  ed  at- 
tribuendolo  apûratôisaalità,  si  rasséréné  a  poco  a  poco.  TJna  délie 
oose  che  cominciarono  ad  osservarsi  iù.la  decadenza  délia  voce,  del 
S^  Padre,  sentefidoiÉi  corne  un  catarro  di  rara  specie^  e  per  qaesta 
ragione  fà.  delibeiato  che  per  la  cappella  che  avevasi  da  tenere  nellA 
basiUca  di  S.  Pietro  il  giorno  di  Pasqna  di  Risurrezione  ,  se  gli  met- 
tesse  nn  capannone  per  ricotero  del  sito  délia  cappella,  e  tujtiti  os*- 
servarono  la  deotuienza  délia  voce  del  papa.  ' 

G)minci6  il  S.  Padre  a  sofirire  délie  infîammazioni  nella  boccaè 


NOTE   T&OISlèME,  24l 

Pierre,  bn  poseroit,  à  la  ^ce  ordinairement  odcupée 
par  Sa  Sainteté,  une  espèce  de  loge,  où  die  sei^ît  à 
VaJxci  du  froid  :  tout  le  monde  observa  l'^UTPUement  de 
la  voix  du  pape*  »  - 

«  Ensuite ,  le^  Saint-Pè?e  se  plaignit  d'inilamnaations 
dans  la  bouche  et  dans  la  gorge,  ce  qui  lui  cauisoit  une 
gène  et  une  inquiétude  extraordinaires  :  on  reihflprqua 
qu^il  tenoit  presque  continuellement  la  bouche  ouverte. 
Des. voBiissemens  par  intervalle  suivii^ent  ces  symptô- 
mes^, puis  des  doideur^s  aiguës  dans  le  ventre,  deâ  ré- 
tentions d'urine,  et  une  foibléase  toujours  progressive 
dans  le  corps  et  dans  les  jambes;  quelquefois  les  4oU-^ 
leurs  le  privèrent  entièrement  du  repos^,  pendant  les 
heures  conférées  au  sommeil,  et  petit.à  petit  Ja  fol-^ 
blesse  lui  ôta  toute.  Pagilké  avec  laquelle  il  avoit  cou- 
tume de  marcher*  Son  courage  ,^  cependant  ^ëtoittçL  qu'il 
çherchoit  à  déguiser  et  à  cacher  ces  funestes  ^guesf  mais 
il  étoit  si  convaincu  qu'on  lui  avoit  donné  quelque  potion 
mortelle^  qu'on  trouva  dans  son  appartement  des  pilr 


nella  gola  j  cagionandogli  qnesto  un  fasUdio  ed  inquietudine  straor- 
dinaria  ,  e  fù  notato  che  quasi  sempre.  teneva  la  bocca  aperta  j  indî 
segaitarono  alcuui  vomiti  interrotti^  eccessivi  dolori  uel  yeatre^  im« 
pedimento  di  oriua  e  una  debolezza  progressiva  uel  corpo  e  gambe  i^ 
che  gli  leva  non  solo  il  sonno  alcune  volte  y  ma  la  sua  solita  agi- 
lltà  uel  camminare.  Era  taie  il  coraggio  del  papa  ,  che  procurava 
dissimulare  e  coprire  questi  sintomi  f  ma  era  cosi  persuaso  che  ave- 
vaugïi  dato  qualche  xosa  mortifera  9  che  furongli  trovate  deUe  pîl- 
lole  contre  il  veleno^  délie  quali  senza  dubbio  avea  fatto  usq. 

Cosi  il  papa  seguitaya  nel  mese  di  ma{;gîo,.giag|io.e  liigUoy  coi^ 

dissimulazione  notabile  délia  decadenza  d^Ue  proprie  forase  e  di  altrt 

accidenti^  e  con  tuttociô  spargeasi  e  si  pubblicaiVa  per  tutto  che  Sua  S^^.. 

dovea  morir^  pcestO}  acoennando.  alcuni  il  di  16  lugUo,  .e.quando 

ToM.   I*  l6* 


\ 
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Iules  de  contre-poison  ^  dont  il  est  certain  qû^il  avoil 
fait  usfige.  >> 

«  Le  pape  continua ,  de  cette  maniée,  pendant  tout 
le  mois  de  mai,  et  pendant  ceux  de  juin  et  juillet,  ce- 
lant ou  dissimulant,  autant  qu'il  le  pouvoit,  la  débili- 
tation  de  ses  forces,  et  d'autres  symptômes  du  même 
genre  •  maigre  cela ,  aii  répandoit  et  on  publioit  par-* 
tout  que  Sa  Sainteté  dey  oit  mourir  bientôt;  plusieurs 
même  fixoient  l'époque  de.  sa  moFt  prochaine  au  16 
juillet.  Quand  ce  jour  fut  passé,  ils  dirent  que  le  pape 
mourroit  dans  le  mois  d'octobre  :  c'est  là  ce  qu'on  écri-^ 
vit  d'Allemagne  et  d'ailleurs.  » 

«  En  juillet,  le  pape  commença  le  remède  des  eaux 
laxatives,  qu'il  prenoît  tous  les  ans ,  pour  se  débarrasser 
d'une  humeur  acre  qui  se  portoît  à  la  peau,  et  l'încom- 
modoit  régulièrement  pendant  l'été.  On  observa  que, 
d'abord ,  cette  ébullition  ne  lui  vint  pas  à  la  superiBcié 
du  corps ,  aussi  abondamment  que  les  autres  années  ; 
ihais ,  ensuite ,  dans  le  mois  d'août ,  elle  se  manifesta 


passé  quel  giorno,  sparsero  che  il  papa  morrebbe  nel  mese  di  otto- 
bre  ,  comè  fà  scritto  dalla  Germania  e  d^altrove. 

In  Inglio  cominci6  il  papa  il  rimedio  delP  acqua  a  passare ,  del  quale 
nsaya  ogni  anno  contro  un  umor  salso  che  pativa  nell'estatej  «  in 
qùesto  fÛ  uotato  che  non  venivagli  sul  principio  nella  superficie  del 
oorpo  in  abbondanza  degli  altri  anni,  ma  entra to  il  mese  dVgosto, 
gli  Venue  questa  sibgazione  e  con  abbondanza  bastantemente.  Ciô 
non  ostante,  seguitavano  la  debolezza,  il  mal  di  gola^  Tapertura 
délia  bocca,  i  straocdinar)  sudori ,  quali  veoiva  detto  che  erano 
proenrati  daBaSantità  Sua,  oome  conducenti  a  ristabilirlo  in  salute. 

Vem  gli  nltimi  di  agosto ,  commincià  il  papa  a  rlcevere  i  mi- 
nistrï  non  ostaute  la  debolezza  e  ûiquietudine  interna  che  gli  da- 
Tauo  i  siioiincomodi  9  da'  qnali  prorenne  che  perdette  la  sua  natu- 
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à  raccoutumée  et  en  abondance.  Néamuoins,  la  foî-^ 
blesse  9  le  mal  de.  gorge,  Fhabitude  de  tenir  la  bouche 
ouverte  et  les  transpirations  siirabondantes  continuoienjt 
comme  auparavant  :  on  disoit  que  les  transpirations 
étaient  artificielles,  et  que  Sa  Sainteté  |es  prpyoquoit 
elle-même,  comme  devant  servir  à  la  remettre  en  bonne 
santé.  )i 

«  Vers  la  jBn  d'août ,  le  pape  reçut  les  ministres  9 
nonobstant  la  foiblesse  et  l'inqiijétude  que  lui'donnoieiM^ 
ses  incommodités,  et  qui  lui  ^ivoient  fait  perdre  Sa  bonn« 
kumeur  et  sa  douceur  naturelles.  C'^toitau  point  qu'on 
le  voyoit  se  fâcher  facilement,  et  changpr  légèrement 
de  volonté , .  bien  que  l'éducation  soignée  qu'il  avoit 
reçue  et  la  sainte  morale  qu'il  professoit,  lui  faisoient 
souvent  surmonter  la  force  du  inal ,  et  donner  de  nour 
velles  preuves  de  l'urbanité  avec  laquelle  il  avoit  tou«* 
jours  traité  tout  le  mdnde.  Sur  ces  entrefaites,  le  vi- 
caire-général de  Padoue  écrivit  au  secrétaire  de  la 
congrégation  De  rebua  jendiarwn  (  sur  les  affiûres  des 


fale  allegrezza  e  mausuetudioe  9  raTYisandosi  facilmeote  adirato  « 
incostante  9  quantanque  la  sua  natarale  educazione  e  saota  morale 
dominassero  la  veemenza  del  m^le^  e  lo  riducessero  airmnanità  pra- 
ticata  con  tutti.  Ip  qnesto  tempo  scrisse  il  vicario  générale  di  Pa» 
dova  al.  segretario  délia  congi*egazioDe  De  rehus  jesuitarum ,  che 
certi  exgesuiti  gli  si  erano  présentât!  giudicandolo  terziario  j  e  co- 
minciando  a  prorompere  in  espressioni  forti  oontra  il  papa^  mani- 
festa rono  che  sarehbe  morto  in  settemhre, 

Sparsesi  egnalpiente  ana  stampa  incisa  in  Germania  :  alla  parte 
sinistra  di  essa  y  era  una  morte  con  bandierache  avéra  un  Ctîsto» 
nel  contro  un  bastone  con  una  specie  di  tabemacolo  nella  sua  istro» 
mità^  dentro  del  quale  Tedevasi  un  exgesuita  in  abito  lungb  di 
prête  secolare  ^  ed  in  cima  il  nome  I  H  S  ;  sotto  la  stampa  eravi  ua 
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».  ' 

j&ùites) /'que  plusieurs  ex -jésuites  s'étoient  prësentés 
à  lui  j  le  croyaAt  de  leur  tiers-ordre  y  et  qu'ils  avoîeut 
liait  des  sorties  violentes  contre  le  pape ,  en  déclarant 

qu'U  serait  niori  apaht  la  fin  de  septembre.  » 

.    '  '  ■   .  ■      .  ....      » 

«  On  répandit  aussi  une  estampe  gravée  eij  Alle- 
magne :  à  la  gauche,  on  voyoit  Hmage  de  la  mort 
tenant  un  drapeau  sur  lequel  étoît  peint  un  Christ; 
-du  côté  opposé  j  il  y  avoit  un  bâton  surmonté  d'une 
espèce  de  tàternacfe ,  dans  lequel  on  appercevoît  un 
«x-jésuite,  hàbîUé  de  long,  comme  un  prêtre  sécu- 
lier; et,  tout  au  haut,  les  trois  premières  lettres  du 
bom  de  Jésiis  (I  H  S).  Au  bas  de  Pestampe,  il  y  avoit 
une  inscription  portant  ces  mots  i  Sic  finis  erit  (telle 
sera  la  fin).  Outre  cela ,  on  y  lisoit  des  vers  en  alle- 
mand ,  dans  lesquels  il  étoit  dit  que  les  jésuites ,  quoi- 
qu'ils eussent  changé  d'habit,  étoient  cependant  bien 
décidés  à  ne  jamais  changer  d'opinions;  et,  immédia- 
tement après,  se  trouvoit  le  texte  suivant  de  l'écri- 
ture, avec  les  lettrés  majusctdes  qui  formoient  Toro- 


'Viotio  che  diceva  vSié  finis  criV.  EranTÎ  poi  cerli  versî  i»  idioma  e^ 
de^co  ,  in  cni  si  spiegava  che  i  gesuiti  9  ancorchè  avessero  mutato  abito, 
erano  fermi  di  non  cambiare  sentimento  y  e  tosto  segnîva  questo  testo 
con  i  grah  caratteri  dinotanti  l'oronografo  misterioso  -  qVoD  bo- 
TiVM  est.  In  oCVLls  sVis  faCIet.  -  I  Regnm  35,  i8.-Unîte  le  letlerê 
majnacole ,  compongono  i  numeri  MDCCLVWVIIII ,  ch'  é  l'anno 
1774  i"  <5Ôi  è  morto  (Hemente  XIV, 

Dopo  questi  antecedenti ,  venne  la  febbre  al  papa  9  la  9era  delli 
'fb  settenibre,  con  nna  specie  di  svenimentoe  prostrazione  di  forze, 
che  fece  c'redere  che  perderebbe  presto  la  vita.  Gli  fù  qnella  sera 
stetta  cavato  circa  dieci  oncie  di  sangtie  j  e  non  si  ti*ov6  in  esso  segno 
Hi  infiammàzione ,  e  neppure  nei  respiro  ^  petto  ^  rentre  e  orina  no- 
toasi  cosa  grave  che  dasse  pensiero.  Si  vidde  aticheche  losteaBoaaiï^ 
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graphe  mystérieux  :  qVoD  bonVM  est,  In  oCVLIs 
sVIs  faCIet.— .1  R^um,  35,  i8.—- Ces  lettres  jointes 
l'une  à  Pautre,  donnent  le  nombre  MDÇCLVWVIIII, 
c'est-à-dire  Fannée  1774,  que  mourut  Clément*  >>    . 

^  «  Après  tout  ce  que  nous  Tenons  de  dire,  le  pape  eut 
la  fièvre,  dans  la  soirée  du  10  septembre  :  elle  lui  vint 
avec  une  espèce  d'évanouissement  et  de  prostration  de 
forces,  qui  firent  craindre  qu'il  perdroit  la  vie  dans 
peu  de  temps.  Le  soir  même,  on  lui  tira  environ  dix 
onces  de  sang,  et  on  n'y  trouva  aucun  signe  d'inflam- 
mation :  on  ne.  remarqua  non  plus  dans  la  respiration, 
la  poitrine,  ^le  ventre  et  l'urine  rien  d'alarmant  ou  qui 
pût  donner  la  mo>indre  appréhension.  On  vit  aussi  que 
le  sang  forma  sa  partie. séreuse  nécessaire,  quoique  le 
ipédecin  eût  déclaré  que  la  maladie  provenoit  du  rnaiL- 
que  de  sérosité,  causé  par  les  copieuses  transpirations 
auxquelles  Sa  Sainteté  ay oit  été  sujette.  En  effet,  le  matin 
du  11,  le  p£^pe  fut  sans  fièvre,  et ,  s'il  faut  en  croire ies 
'  médecins,  U  demeura  dans.cet  état  pendant  toute  cette 


gue  feoe  del  sieto  çorriispoiidente  9  non  oetiante  che  .U  medioo  avesse . 
opinato  easere  il  maie  derivaio  dalla  mancaûza  dei  sieri  9  per  i  co- 
piofti  sudorî  cUe  la  Santità  Sua  aveva  patiti.  Dî  fatti  la.mattina 
delli  II 9  il  papa  comincià  a  restare  sensa  febbre,  e  aecondo  i  me^: 
dici  resto  netto  in  quella  giornata  e .  nella  seguente  dei  i2 ,  .notan- 
do6Î  nel  S.  Padre  un  ristabilimento  di  forze  ^  che  non  solo  penaaya; 
escire  al  8uo  iplito  paaseggio  ne'  14®  iS  ,.ma  ancora  portarsi  a  Cas 
tel  Gandolfo  aUa  yilleggiatara  consneta. 

Fin  dalli  i5^  tom6  alla  Siintità  Sua  la  deliolezsi  con  sonno  ecce»*^ 
ûvo  nôtturno  e  diurno  9  fin'alla  notte  delU  18  ,  nella  qUalé  ebbe 
qnalcbe  yigiliaj   e  trovandofii  la  mattina  delli  19  con  febbre  ed 
una  gramde  enfiagione  nel  banp  ventre  e  rîtensûone  d'orina>  gli 
fà  fatta  una  sauguigoa^  e  uon^fù  osservata  qualUà  inflammatori»  ^ 
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jouftiée  :  le  12 ,  jour  suivant^  ses  forces  se  rétablirent 
ù  bien  que,  le  i4  et  le  i5,  il  vouloit  faire  sa  prome- 
nade ordinaire,  et  que  même* il  crut  pouvoir  se  dispo- 
ser à  partir  pour  Castel  Gandolfo ,  où  il  comptoit  jouir 
des  agrémens  de  la  campagne,  comme  il  faisoit  tous  les 
ans  dan^  cette  saison*  » 

«  Mais  le  i5  septembre,  Sa  Sainteté  retomba  dans  sa 
foiblesse  accoutumée,  à  laquelle  se  joignit  un  sommeil 
excessif,  le  jour  et  la  nuit,  jusqu'à  celle  du  18,  qu'il 
demeura  éveillé  pendant  quelques  momens*  Le  matin 
du  19,  on  lui  trouva  de  la  fièvre  ,  avec  une  grande  tu- 
méfaction du  bas-ventre  et  rétention  d'urine j  on  lui  fit 
une  saignée ,  et  le  sang  ne  présenta  aucun  caractère  in- 
flammatoire* En  outre,  diverses  pressions  sur  le  ventre 
même  ne  lui  firent  éprouver  aucune  douleur;  sa  poitiine 
et  sa  respiration  étoient  libres*  Vers  le  soir  du  même 
jour,  le  pape  eut  un  accès  inflammatoire,  qui  força  de 
répéter  les  saignées  :  la  même  chose  fut  faite,  le  matin 
du  20,  quoiqu'on  eût  obtenu  plus  de  souplesse  dans  le 


nel  sangne  j  ed  in  oltre  essendoglisi  faite  varie  ]preflsioDi  nel  ventre 
medeBimoy  non  senti  dolore  alcuno,  avendo  aucbe  libero  il  petto  ed 
il  respire.  Verso  la  sera  del  medesimo  giorno  ,  sopragiunse  al  papa  un' 
accensione ,  onde  farongli  replicati  i  salassi  :  e  lo  stesso  fecesi  la 
mattina  del  ao^  ancorché  fosse  notata  una  maggior  blandura  nel 
polso  e  ventre  9  la  qnale  crebbe  di  modo  che  il  giorno  medesimo  oo 
fù  crednto  d'ayere  un  poco  miglio  rato  ;  ma  queste  speranze  svaiii- 
rono  colla  nuova  accensione  nella  stessa  sera  sopraggiunta  ^  eosi 
chè  fù  creduto  amministrargli  il  Smo.  Viatico. 

Pass6  il  papa  la  notte  inquiéta,  onde  gli  vennero  replicate  Ternis- 
sioui  del  sangne  nel  di  21 ,  seguitando  la  febbre  ed  il  gonflor  del 
ventre,  senza  potere  orinare^  di  sorte  cbe  la  sera  stessâ  dei  ai  fn- 
glfi  atnministrat»  Testreoia    unzione,  ed  in:me2Ko.a^H  atli  di  cou- 
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pouls  et  le  T entre;  cet  état  satisfaisant  augmenta,  au 
point  que  ce  même  jour y'^  20  septembre,  on  crut  que  le 
pape  ëtoît  un  peu  mieux.  Mais  ces  espérances  s'éva- 
nouirent lors  de  la  nouvelle  inflammation  qui  se  mani- 
festa vers  le  soir,  de  manière  que  Pon  crut  devoir  lui 
faire  porter  le  S'-Viatique.  » 

«  Le  pape  passa  la  nuit  dans  une  grande  agitation. 
On  le  saigna  encore  le  21.  La  fièvre,  le  gonflement  du 
ventre  et  la  rétention  d'urine  continuèrent.  Enfin,  le 
même  soir  du  31*,  on  lui  administra  l'extrême-onction, 
et,  au  milieu  ^des  actes  de  contrition  et  d'une  piété 
vraiment  exemplaire ,  il  rendit  son  ame  au  Créateur , 
Vers  les  treize  heures  (sept  heures  et  demie  du  matin) 
du  22  septembre  de  l'an  1774.  » 

«  Environ  à  la  même  heure  du  jour  suivant,  25  sep- 
tembre ,  on  fit  l'ouverture  et  l'embaumement  du  cada- 
di'e.  Avant  d'y  procéder,  on  avoit  déjà  observé  que  le 
visage  étoit  livide ,  les  lèvres  et  les  ongles  noirs  ,  et  la 
i^égion  dorsale  de  couleur  noirâtre.  V abdomen  étoit  enflé, 


trizione  e  pietà  veramente  esemplare  y  rese  Taniina  al  suo  Creatore 
verso  Vore  i3  del  di  aa  settembre  del  1774* 

Alla  medesima  ora  incirca  del  giorno  seguente  33  ^  ai  fece  la 
sezione  ed  imbalsamatura  del  cadavere.  Prima  perè  fù  osservato 
cbe'il  viso  era  di  color  livido,  le  labbra  c  rungbie  nere  ^  e  la  ré- 
gion dorsale  di  color  nericcio.  Vahdome  gonûo  e  tutto  il  corpo 
estenuato  e  magro,  d'un  color  cedrino  cb«  tendeva  al  cenericcio; 
il  quale  perà  lasciava  vedere  si  nelle  braccia  cbe  nei  fianchi ,  çpficie 
e  gambe^  del  lividi  apparenti  sotto  la  ente. 

Aperto  il  cadavere  ^  si  vidde.  cbe  il  hhq  siiiistrp  del  poltnone  a^derente 
alla  pleura  erasi  infîammato  ed  incancr^nitp)  e  pariinettjb^  in^ammatA, 
Taltro  îoho.  Ambedue  i  lobi  erano  pieni  di  sangue  satqr^itoj  etfgliata  la 
sobUnza  dci  medesimi  gemè  un  umor  sangninolenlo.  Fù  aperto  il  p€- 
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et  tout  le  corps  exténué,^  maigre  et  d'une  couleur  de 
cèdre  qui  tiroit  sur  le  cendb^ë^  mais  qui  laissoit  cepen^^ 
dant  apercevoir  sur  les  bras ,  les  flancs ,  les  cuisses  et 
les  jambes,  des  taches  livides,  aur-dessous  de  la  peaU*  » 

«  Le  cadavre  étant  dissëquë ,  on  vit  que  le-  lobe  gauche 
du  poumon,  adhérait  à  la  pleure ,  étoit  enflammé  et 
gangrené  j  Fautre  lobe  étoit  en  état  d'inflammation*  Tous 
deux  étoient  pleins  de  sang  saturé  j  et  lorsqu'on  y  fit 
des  incisions,  il  en  dégoutta  im.e  humeur  sanguinolente» 
Le  péricarde  fut  ouvert,  et  l'on,  découvrit  le  copur  qui 
étoit  diminué  de  volume  par  le  manque  total  des  li- 
quides qui  se  trouvoieut  dans  le  péricarde.  Sous  le  dia- 
phragme ,  on  vit  l'estomac  et  les  intestins  pleins  d'aii? 
et  entièrement  gangrenés.  La  dissection  de  Vésophage^ 
jusqu'au  pylore  et  les  intestins  grêles ,  fit  connoître  que 
l'inflammation  s'étendoit  sur  toute  la  partie  intérieure 
du  même  ésophage ,  laquelle  tendoit  visiblement  à  se. 
gangrener ,  aussi  bien  que  la  partie  inférieure  et  supé- 
rieure de  l'estomac;  le  toi^t  ensemble  avec  \siS  intestins,^ 


rîcariioj  e  lu  vedato  il  cnore  impicciolîto  di  mole  per  la  total  mancanza 
dei  liquidî  elle  iiel  pericardio  trovayansi.  Sotto  il  diaframma  si  yiddero 
il  Tentricolo  e  gl'  intestini  pienî  di  aère  ,  e  passati  in  caucrena  \  e 
fattasi  Pincisione  àeWesofago  j  seguitando  sin'o  al  Tentricolo  pi~ 
loro  e  gP  intestitii  sottili  j  si  riconobbe  ihfîammala  tatta  la  parte 
interna  deU'  esofago^  tendente  al  caucreniamo  y  corne  aucora  la 
parte  inferiore  e  superiore  del  Tentricolo  >  e  tanto  qnesto  quanlo 
gl'  intestin! ,  ricoperti  d'un  fliiîdo  cbe  da  professori  dîcesi  atrC" 
hilario  ;  ed  il  fegato  era  piccolo  ,  e  nella  parte  superiore  ayeTa  délie 
parti  sierose;  La  borsa  del  fîele  comparsa  grossa ,  in  essa  troyossi  copia 
d'nmore,  che  ancor  si  disse  atrahilis  ;  si  trôyà  pure  una  quantîtà  di 
linfa  nella  caTita  dél  bassd  Tentre.  Nel  crahio  yiddesi  la  dura  ma- 
dré alquanto  largida  ne'  sUoi  yasi  ,  e  considéra  ta  ia  sostanza ,  nuUa 
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étoit  tapisse  d'un  fluide  que  les  médecins  appellent  &z/e 
noire»  Le  foie^toit  petit,  et  il  avoit  dans  sa  partie  su- 
périeure des  particules  séreuses.  La  yéslcule  qui  contient 
le  fiel  parut  plus  grosse  qu'à  Pordinaire,  et  on  y  trouya 
une  grande  quantité  de  cette  humeur  que  l'on  nomme 
airàbUe  :  on  trouva  également  beaucoup  de  lymphe, 
dans  la  cavité  du  bas-ventre.  Dans  le  crâne,  on  vit  la 
duremère  un  peu  tuméfiée  ;  après  l'avoir  considérée  en 
elle-même,  on  n'y  remarqua  rien  de  particulier,  si  ce 
n'est  qu'elle  étoit  dans  un  état  singulier  de  flaccidité. 
Les  intestins  et  les  viscères  ayant  été  mis  dans  un  vase  , 
celui-ci  creva  et  se  rompit  vers  une  heure  de  nuit 
(une  heure  après  le  coucher  du  soleil),  et  remplit  la 
chambre  d'une  puanteur  insupportable,  malgré  l'embau- 
mement qui  avoit  été  fait  peu  d'heures  auparavant.  Le 
matin  du  jour  suivant,' 24  septembre ,  on  se  crut  obligé 
d'appeler  quelques  médecins  vers  les  dix  heures,  et  on 
observa  que  le  cadavre  jetoit  une  horrible  puanteur  , 
que  le  visage  étoit  enflé  et  d'une  couleur  noirâtre ,  et 


ai  08sery6  di  partiçolare  ^  se  non  che  di  easere  un  poco  flaopida.  Col'* 
locatî  gl'  intestini  e  le.  viscère  in  nna  t^ettina?  questa  crep6  ad 
i?ii'  ora  di  nptte,  ed  lempi  la  caméra  d'un  fetore  orribile  ,  non 
estante  Tûpabalsamatura  fatta  alcune  ore  prima.  La  mattina-  se^-. 
guente  a49  ^  d'uopo  çhiamare  alcnni  profesfiori  verso  ^  le  ore 
dieci,  e  si  osse^vd  clie  il  cadavere  gettava  insopportabile  fetore) 
il  viso  rigonfio  e  di .  color  negriccip^  le  mani.  del  tutto  nere^  e  so- 
]^ra  i  dorsi  deUe  medeaime  esservi  délie  yescicone  délia  altezza  di 
due  dita  traversali^  ripiene  di  sierosità  lixiviaU  ^  corne  se  sopra 
le  medesime  si.  fosse  veraata.  cfeU'  acqna  boUita  o  altro  flnido  spi-. 
ritp  atto  a  produrre  vesciobe. 

Fù  osservato  in  oltre  gran  q^iantità  di  si^ro  sanguinolento  cor- 
rpito,  e  sçorreva  per  il  déclive  del  letto,  e  cadeva  sul  pavimento 
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les  mains  entièrement  noires;  celles-K^i  avoient  sur  la 
partie  extérieure  des  vessies  hautes  de  deux  doigts  trans- 
versalement posés  V\m  sur  Pautre  ^  et  pleines  de  séix)- 
sitéê  UxwieUesy  comme  si  on  y  avoit  versé  de  Peau  bouil- 
lante y  ou  quelque  fluide  spiritueux ,  propre  à  produire 
des  ampoules.  » 

«  *0n  vit,  outre  cela,  une  grande  quantité  dTiumeur 
séreuse,  entremêlée  de  sang  corrompu,  qui  dégouttoit 
par  le  côté  penché  du  lit,  et  couloit  sur  le  carreau  en 
abondance;  ce  phénomène  étonna  les  gens  de  l'art,  sur- 
tout dans  les  premières  vingt-quatre  heures,  et  après 
que  le  cadavre  avoit  été  si  bien  nettoyé,  que  les  viscères 
en  avoient  été  enlevés,  et  qu'il  avoit. été  embaumé  avec 
tous  les  soins  imaginables.  On  pensa  alors  à  l'enfermer 
dans  un  cercueil;  mais  on  n'en  fit  rien ,  sui»  la  réflexion 
de  monseigneur  le  majordome ,  que  cela  auroit  pu  pro- 
duire un  mauvais  effet  dans  le  public  :  on  se  borna  à 
prei^dre  de  nouvelles  précautions.  Lorsque  l'on  dépouilla 
le  cadavre  de  ses  habits  pontificaux ,  une  grande  partie 


iri  oopia  a1>bondaiile  9  cagionando  un  taie  fenOtmeilo  atemiràzîône  ai 
profesflori  nell'  intervaHo  di  tfentaquattr*  ore,  în  cKi  iî  cadavere  #po 
bon  pulito  e  cavate  le  viscère  era  già  stato  imtialftamatD  c<m  flomma 
aitensione.  Allora  fik  pensato  incassare  il  cadavere ,  ma  non  fù  fMo  ^ 
per  avère  riflettnto  Mong'  Maggiordomo ,  die  cîè  avrebl)e  ^ttlto 
produrre  qnakfae  cattivo  effetto  nel  pubblico,  onde  si  pro<ïurÀ  nsare 
deli'  altre  catitele  ;  e  a  tempo  di  spogliare  il  cadavere  dégli  àbiti 
pontificj,  se  ne  venne  con  essi  grah  y^tie  àtW  epidermxde  et  cutis  y 
manifestamente  nel  le  mani  osservandosi  che  nn'  unghîa  de!  dîto 
pollice  délia  mano  destra  era  sépara  ta  da  esso.  Si  fece  la  prova  deïf 
altro  9  e  si  vidde  che  tutte  ad  un  semplici  stroppîcciàmento  si  se- 
inravano  j  alla  presenza  di  tutti  gti  astanti. 
<  Si  vjddero  uella  regione  dorsale  tutti  i  miiscoli  sfascellati  j^  ê  di»- 
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de  l'épiderme  et  de  la  peau  même  y  demeura  attachée, 
et  on  observa  sensiblement  que  l'onglq^du  pouce' de  la 
main  droite  en  étoit  séparé}  on  toucha  l'autre  potir  es- 
sayer ce  qui  en  arriveroit,  et,  à  la  vue  de  tous  les  as- 
sistais y  on  se  convainquit  qu'un  simple  frottement  suf- 
iîsoit  pour  enlever  tous  les  ongles ,  Pun  après  Fautre.  » 

«  On  vit  dans  la  région  dorsale ,  tous  les  muscles  dé- 
tachés et  décomposés ,  au  point  que  latéralement,  vers 
le  milieu  du  dos,  on  n'apercevoit  des  deux  côtés  de 
Pépine  dorsale,  dans  un  espace  de  trois  fois  la  grosseur  d'un 
doigt,  qu'une  grosse  croûte,  toute  d'une  pièce,  et  for- 
mée, tant  par  les  muscles  supercostaux  que  par  les  in- 
tercostaux :  en  y  faisant  deux  ouvertures,  on  voyoit  dis- 
tinctement dans  la  poitrine  l'embaumement  intérieur 
bien  conservé.  » 

«  De  plus,  on  observa ^  excepté  seulement  les  jambes 
et  les  cuisses,  un  efremen  universel  (ébuUition)  sur 
tout  le  corps.  On  prit,  de  nouveau,  diverses  précautions^ 
et  les  incisions  que  l'on  fit  à  cet  effet  dans  le  cadavre  y 


fat^  in  guisa  che  nella  meta  del  dorio  lateralniente  alla  spinal 
midoUa ,  si  osservà  per  lo  spazio  di  tre  dita  traverse  da  ogni*  parte 
un  crosfpne  totale^  tauto  di  muscoli  sopracostali ,  qnanto  degP  «n- 
tercostali  ,  che  formandosi  due  aperture  y  permette vano  di  vedere 
rimbalsamatnra  del  di  dentro  nel  petto  illesa. 

Fù  osservato  inoltre,  meno  che  celle  coscie  e  gambe ,  un  efremen 
unirersale.  Si  procuro  usare  varie  cautele ,  e  uell^  iucisioui  che  di 
nuovo  si  fecero ,  si  vidde  nella  superficie  di  esse  un  subbollimento 
di  fluido  ,  che  mauifestavasi  agli  occhj  di  tutti  in  guisa  di  ampolle. 
.  Altra  osservazione  che  fecesî^  fu  quelladi  essore  csscati  al  ca- 
^avere  i  capelli  ^  gran  parte  de^  qiiali  resté  nel  cnscino ,  in  eui 
poggiara  il  capo.  Nel  Hïiey  non  ostanti  tante  cautele  e  uuove  im- 
b^lsamatuie  9   dopo  che  il  cadaverc  fù  portato  a   S.  Pielro  ,  fù  di 
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présentèrent  à  leur  superficie  un  bouillonnement  de^ 
fluide  9  qui  se  montroit  aux  yeux  sous  la  forme  de. 
bulles.  » 

«  Une  autre  remarque  qu^on  fit  y  ce  fut  que  la  tête 
avoit  perdu  ses  cheveux  qtd  étoient  restés  ppur  la  jdu-. 
part  sur  le  coussin  où  elle  avoit  reposé.  A  la.  fiba,  mal- 
gré tant  de  soins  et  malgré  de  nouveaux  embaumemens, 
le  cadavre,  transporté  à  S*-Pierre,  dut  être  indispensa- 
blement  enfermé  dans  une  bière,  en  dépit  de  la  réserve 
timide  avec  laquelle  s'expliquèrent  une  grande  pailie 
des  médecins  et  des  professeurs  qui  avoient  assisté  à 
l'autopsie  de  ce  même  cadavre.  Plusieurs  des  choses 
rapportées  plus  haut  se  répandirent  dans  Rome ,  quoi- 
qu'un peu  altérées  quant  aux  circonstances ,  et  le  peu- 
ple romain  en  fut  scandalisé  au  dernier  point ,  dans  la 
persuasion  que  le  pape  avait  avoit  été  empoisonné  au 
Àioyen  de  Facquetta  qui  se  fabrique  en  Calabre  et  à. 
Pérouse,  et  qui,  selon  l'opinion  vulgaire,  ôte  lentement 
la  vie,  pirécisément  de  la  manière  qu^on  vient  de  le 
Voir.  » 


mestioro  incasflarlo,  ad  onta  délia  poUtiôa  colla  qnalespiegowi  (pran 
parte  dei  professori  che  aMÛrtevano  alla  sesûone.  Si  spanero  per 
Borna  moite  délie  ooae  riferite  di  sopra  ,  sebbene  con  qualoàe  alte- 
mzione ,  e  il  popolo  romano  si  rlempi  di  8candalo  9  credéndo  ayve- 
lenato  il  pontefice  cou  l'acquetta  che  fei  fa  in  Gilabria  e  in  Pérugia, 
aecoado  la  comone  opiuione ,  per  levare  la  vita  a  pooo  a  ^000  «orne 
si  è  veduto.      . 

Gl'  iugegni  osseryatori  univano  le  profezie  cbe  oerlamente  non 
erano  dello  spirito  di  Dio ,  poichè  la  marier  parte  di  esse  eraDsi* 
rese  false.  Uniamo  altresl  le  notizie ,  statnpe,  miuaccie  9  la  corn- 
uiozione  di  Clémente  XIY ,  rinfiammakione  incgola  ed  in  boocay 
r^bbandonamento  di  forze  progressive ,  freddo  ed  enfiàgione  di  ven-^ 
tre>  ritenzioa  dVina  ^  perdita  delU  voce,  vom^iti ,  e  finalmente  if 
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«  Les  esprits  observateurs  comparoîent  entre  elles  les 
diverses  prophéties  qu'on  avoit  répandues,  et  qui  assu- 
rément ne  venoient  pas  de  Pesprit  de  Dieu,  puisque  là 
plus  grande  partie  avoit  été  démentie  par  Pévénement.  » 

«  Ajoutons  à  cela  les  nouvelles  faussement  annoncées, 
les  estampes  publiées,  les  menacés,  la  commotion  in- 
térieure sentie  par  Clément  XIV ,  ^inflammation  dans 
la  gorge  et  dans  la  bouche,  la  prostration  progressive  de 
ses  forces,  le  froid  et  Penflure  du  ventre,  la  rétention 
d^urine,Petirouement  de  la  voix,  les  vomissemeris,  et 
iinàlement  la  couleur  livide  et  noire  du  cadavre,  celle 
des  ongles  et  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  détachèrent, 
ainsi  que  les  cheveux  j  la  siccité  du  cçeur,  et  tout  ce 
que  notis  avons  exposé  dans  cette  relation.  Ajoutôns-y 
que  Pon  ne  pouvoît  concevoir  comment  une  maladie 
inflammatoire  (  c'est  ainsi  que  Pavoîent  qualifiée  les  mé-^ 
decins)  qui  n'eût  pas  eu  une  cause  surnaturelle  et  vio- 
lente ,  eût  laissé  le  sang  sans  aucun  signe  visible  d'in^ 
flammation ,  et  déguisé  la  fièvre  pendant  neuf  jours 
consécutifs.  Ces  observateurs ,  sans  être  médecins ,  cru-^ 


color  livido  e  negro  del  cadavere,  qnello  delP  nngliie  ed  il  distacco 
di  esse  e  de^  capellî,  sîccità  di  cuore^  e  di  iutto  altro  sopra  e»* 
posto ,  non  potendo  combiuare  clie  an'  infiammazione  y  conformé 
diflsero  i  medici ,  là  quale  non  avesse  una  causa  soprannaturale  e 
violenta,  lascîasse  il  sangue  senza  segni  d'infiammazione  e  nascon- 
desse  la  febbre  per  lo  spazio  di  nbve  giorni.  Qnesti  stessi  osserva- 
iori  senza  essere  medici  ^  credettero  che  potessero  essere  adaitabili 
da  nn  giodizio  prudente  li  segni  del  veleno  ,  clie  asségna  Paolo 
Zacchia,  medico  romano^  (Qusst.  med.  sig.  lib.  a,  tit.  a  y  quxst; 
1)9  e  cbe  sembra  bene  copia  rli^  corne  appresso. 

N».  12.  Cardanus  9  De  ven.  lib.  2  et  alibi.  Omneferevenennito  cum 
devoratùr,  laedit  guttur,  gulam  juxta  fauces  adstringit^  pruritum', 
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rent  qu'une  personne  prudente  et  de  jugement  saîn  , 
pouvoit  appliquer  au  cas  présent  les  signes  caractéris- 
tiques du  poison  qu^indique  Paul  2iacchia  y  médecin  ro- 
main (Quœst.  med.  sig.  lib*  2  ,  tit.  2  y  quœst  1))  et  qu'il 
nous  paroît  utile  de  copier  ici.  » 

«  N**  12.  Cardan*  de  ven.  lib.  2  et  alibi.  Presque  tout 
poison,  quand  on  le  prend,  blesse  la  gorge,  la  serre  Vers 
le  gosier ,  y  cause  un  t^hatouillement ,  de  la  chaleur  et 
de  Pinflammation.  —  N®  i3.  Dès  qu^on  a  pris  le  poison , 
ordinairement  après  un  court  délai ,  naissent  le  trouble 
et  les  nausées  :  si  ces  symptômes  sont  accompagnés 
d'une  grande  douleur  dans  l'estomac ,  de'  battetnens  de 
cœur ,  de  palpitations ,  d'une  syncope ,  et  d'autres  ac-r- 
cidens  semblables,  c'est  un  signe  évident  de  la  présence 
d^un  poison  très-pemicieux  et  mortel ,  dit  Cardan*  — 
Après  cela,  viennent  les  flatuosités  infectes,  d'une  très- 
mauvaise  odeur  et  d'un  goût  fort  désagréable,  une  puait- 
teur  insupportable  de  la  bouche >  et  par  intervalles,  des 
vomissemens.  Il  sont  suivis  de  hoquets,  de  flux  de  ventre, 
d'inquiétudes,  d'anxiétés,  d'une  prostration  subite   de 


cstum^  inflammationem  parit  in  partibus.  —  N<*.  i3.  Ab  assump- 
tloiie  veneni^  non  louga  ut  plnrimam  mora  iuterposita^  perturba- 

F 

tîo^  nausea  oritur>  quod  si  simul  etiam  dolor  ventriculi  Tehemens 
comitatur,  cordis  tremor)  palpitation  sincope,  et  hujusmodi  per- 
nîciosiflsimi  et  lethali  veneni  indicium  erit  j  ait  Cardanus.  —  Suc- 
cedunt  deiude  ructus  olidi ,  tetri  odoris  et  saporis  ingratissimi ,  aç 
pravi  fetor  interdum  oris,  Tomitus  quoque.  Singultus  bis  super«- 
venit  9  et  veutris  fluxus^  inquies  ,  anxietas,  prsceps  virium  lapsus  ^ 
pulsus  defectiones  et  cordis  morsus.  Hinc  sudor  frigidus ,  quibus 
subseqnuntur  frigus^  extremorum  nnguium  lividitas,  pallor  cor- 
poris,  ejusdemque  tumor,  et  coloris  mutatio  de  pallore  in  rubo- 
rem  y  labiorum  et  lingune  nigricatio,  îilis  inexausta  9  vociscura  inur- 
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forces,  d'absences  des  plilsatious  du  pouls,  et  de  laiir- 
çures  au  cœur.  Ensuite ,  sç  présentent  la  sueur  froide, 
le  froid  général,  la  lividité  de  Textrémité  ,dés  ongles, 
la  pâleur  du  corps  et  sa  tuméfaction,  le  changement  de 
couleur,  du  pâle  en  rouge,  la  noirceur  des  lèvres  et 
de  la  langue ,  luie  soif  inextinguible ,  la  voix  toujours 
accompagnée  d'un  murmure  sourd.....  Dans  quelques^ 
uns ,  ou  remarque  la  propension  au  sommeil ,  la  stu- 
peur, la  rétention  d'urine  et  sa  qualité  brûlante,  la 
flaccidité  des  chairs,  la  puanteur  de  tout  le  corps,  son 
extrême  pesanteur  et  le  sentiment  de  cette  gravité ,  des 
taches  rouges  ou  livides,  une  inconstance  extraordi- 
naire d'esprit.  —  N^  3o.  Les  preuves  du  poison ,  après 
la  mort ,  sont  en  grand  nombre.  Galien  rapporte  celles 
qui  suivent.:  le  corps  livide  ou  noirâtre ,  ou  taché,  ou 
en  décompositioh,  ou  exhalant  une  odeur  de  putréfac- 
tion insupportable.  —  Cardaii,  entre  autres,  notoit  prin- 
cipalement ceux-ci  :  les  ongles  noirs,  et  faciles  à  se  dé- 
tacher, et  les  cheveux  tombant  d^eux-mèmes.  —  And', 
de  morbis  pect.  cap.  5,  s^attàche  surtout  à  la  couleur  du 
cadavre ,  qu'il  dit  devoir  se  montrer  sous  trois  aspects, 
savoir,  d'abord  extrèmem^it  clair,  puis  changé,  et  en&i, 


mure  editio In  aliîs  proclivitas  ad  sononum  >  stupor ,  arias  ini- 

pedîmentam  ,  ejusdemqae  mordicatio^  carnis  laxitas,  et  totîus  cor- 
poris  fetor,  ejusdemqae  îngens  gravitas  et  oneris  sensus^  maculae 
rubrae  sive  lividae,  mentis  inconstantia.  — N^'t  3o.  Cxterum  signa 
post  raortem  plara  quoque  sunt,  et  primo  Galenos  haec  signa  attestit. 
«— Girpns  livens  aut  nigricans,  aat  variam ,  aat  diffluens  ^  a  ut 
pntredinen^  molestam  olens.  —  Gud^nua  prscipue  inter  caetera  alTe-; 
rebat  :  ungues  post  interitum  nigros ,  et  qni  facile  eveliuntur  « 
et  capiHos  sponte  defliientes.  — And.  de  morbis  pect.  cap.  5  9  maxime 
in  considéra tione  habet  colorem  cadalVerisy    qaem   primum  et  tri- 
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après  l'espace  d'une  conple  dTieures,  livide  et  noir.  — 
Quelques  autres  placent  parmi  les  signes* d'empoisonne- 
ment, celui  que  le  cœur  des  empoisonnés  ne  peut  être 
«x>nsumé  par  le  feu.  —  Avicêne  (de  viribuscordis)  a  écrit 
que  l'effet  le  plus  immédiat  du  poison  est  de  faire  que 
le  cœur  se  congèle  et  se  dessèche. 

NOTfe  QUATRlÈlffE. 

(4)  .(Page  \^.  Ange  Braachi  verwU  de  monier  sur  la 

chaire  pontijicalé,  etc.) 

n  est  curieux  de  voir  aujourd'hui  comn^nt  p^osoient 
les  jansénistes  de  cette  époque  sur  le  compte  du  nou- 
veau  pape.  Voici  des  lettres  originales  que  j'ai  trouvées 
dans  les  archives  Ricci  ^  et  qui  y  outre  un  jugement  sur 
Pie  YI  et  sur  quelques-unes  de  ses  opérations  lesij^s 
connues )  contiennent  aussi  touchant  les  jésuites,  des  dén 
tails  qui  ne  seront  pas  sans  intérêt^  après  ce  que^^nous 
venons  d'en, dire,  dans  la  note  préçédei^te. 

,  L'abbé  de  Bellegaxde ,  aneien  chanoine-Kxnzile  de  Lyon^ 
^  M.  Scipion .  de  Ricci  y  chanoine  du  Bôme  (l'église 
cathédrale),  à  Florence,  en  date  de  Paris,  le  a 
mars  1776  (a). 

«  Nous  ne  nous  attendions  pas  à  l'élection  du  cardi- 


nnm  apparere  dîcît  :  aut  snblacidum  ^  post  anids  vero  et  alterînsr 
hors  spatium  liyidnm  y  aut  nigrum.  —  Nonuulli  inter  veneni  hausii    ' 
signa ,  et  hoc  habént  ^  quod  cor  venéno   interemptorum  igné  con- 
stimi  non  possit.  Avicenna  de  Tiribus  cordis  scribit ,  cojr  a  venenis 
impense  congelari  et  exsîccari. 
-  (-a)  Miscellan.  toQÏ.  a^  f»  56. 


KOTB  QUATRIÈME*  ^5^ 

nal  BraBchi  pour  souverain  pontife.  Je  n^en  ai  rien  oui 
dire  à  Rome.  Personne  ne  penfioit  à  lui  pour  la  papauté. 
J^  craina.  ^u^ï  ^na  soit  plus  politiqise  ^^'^èccléaîûstitpie. 
Ifous  attendons  les  notions  que  les  amis  de  IloiÀe  nous 
donnerons.  Dieu  Yeuille  qu'elles  soient  fayprdbles  !»    ; 

U  donne  ensuite  pour  nouvelles  de  Frauçe,(qua  la 
mort  de  Louis  XV  y  avoit  diminue  le  cr^t^des  jésuites,; 
et  que  y  $ous  son  successeur^  on  «tspércût  qu^il  alloit  être 
permi^ ,  à  la  bonne  doctrine  et  s^ux  bons  livres  d|e  se  ré- 
pandre avec  pius  de  facilite.  L'abbé  de  Beljlc^g^de.  dér 
signe  sous  l'épitjiète  4e  bonne  dççti-ine  ,  ion«  livres  y  la 
doctrine  des  jansénistes  et  les  livres  qui, la  renfennoient. 

L'abbé  Mouton  (Duverger).à  M.  Scipioa  Ricci^  cha-»- 
^npine  et  vicaire •- général ^9,  en  date  4^Utr6clit,  lej  18 
août  1778  (6).  n    ,,   !/ 

«  M«  De  Belley  vous  fait  part,  sans  doute,  des  aoit- 
"velles  de  ce  pays-ci.  La  perte  qu'on  y  a  &it  de  deux 
év^ues  .^t  la  iLéçessit^  de  les  remplacer  ,  vpnl^  renou- 
veler la  .guerre  avec, Rome ^quji  avoit  ét^*  susp^ad^e 
depuis ,  le  ^  pontificat  de  ;  Clément  XIII.  On  iv>us  annonce 
^toi^jom^s^  de  temps  en  temps ,  quelque  nouveau  nui*açle 
de  Gaogandli.  Je  ne  m'étois  pas  attendu  d'en  vqir.fo^ie 
à  son  3uçpess§ur.  Cependant  Le  bref  k  M.  Martii^ii  (tra- 
,ductenr  de[la  bible,  depuis  archevêque  de  Flor^[i|ce), 
.  ovL  Pie  y I  recommande  si  fortement  la  lecture  de  l'écri- 
.  tore  sainte  en  langue  vulgaiire,  me  paroit  nn  plus  grand 
nurade  que  ceux  de  Client  XIV.  Son  bref  contre  le 
nouvel  évêque  d'Harlem  ne  lui  fait  pas  autant  dlion- 


-y* ^^^  ^ ^ -v -^- _  : 


{b)  MiflcelUn.  tom.  2}  f»  i44 

TOM.    I. 
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neur.  Il  est  dans  le  goût  de. tous  les  précédéns,  pleins 
d'injures  et  de  fausses  interprétations ,  et  ne  respire  pas 
.cet  amour  de  la  paix  et  de  Funitë,  qui  animoit  Clé- 
ment XIV#  » 

LecomtedeBeliegarde  an  même  (S3  décembre Ï778)  (r). 

K  On  nous  annonce  de  dirèrs  endroits  que  le  pape  a 
envoyé  à  Madrid  la  minute  d^une  bulle  confirmative  du 
bref  d'extinction  de  la  société  ;  qu'elle  doit  être  con- 
s»toriaïe;  et  qu'on  y  traite  de  schismatiques  et  d'ex- 
commimiés  les  ex-jésuites  réfractaîres*  (De  seroit  là  une 
juste  rétribution  des  anathèmes  qu'ils  ont  extorqués  des 
souverains  pontifes  èontre  les  plus  dignes  et  les  plus 
soumU  enfiiiis  de  Féglise*  » 

Le  même  au  même  (s  février  1779)  dit,  à  propos 
de  la  rétractation  de  M.  de  Hontheim,  et  de  l'espèce  dé 
triomphe  que  le  pape  avoit  si  impolitiquemeht  fait 
éplater  à  ce  sujet  (d)  :  .^ 

«  On  ne  sait  pa»  encore  le  détail  des  moyens  em^ 
ployés  à  Trêves,  pow^  arra^er  cette  rétractation  de 
ce  pauvre  viefflaré.  Mais  il  ne  flmt  que  la  lire  et  avohr 
pudique  cenneissaneè  de  son  livre,  peur  voir  qu'on  la 
lui  a  arrachée ,  et  qu'il  ne  l'a  fiiite  que  malgré  lui.  II 
est  à  craindre  que  les  souverains  ne  premient  très-mal 
ce  faux  triomphe*  On  les  tranqmlltsoit  sur  les  anciennes 
prétentions  de  Gfigbife  VR ,  ^xs.,  en  leur  faisant  en- 
tendre que  Rome  ne  te^ok  plus  à  ees  vieilles  prêtent 
tiens  ;  et  Pie  ▼!  a  fait  voir  pwr  l'éclat  ridKcule  qu'il  a 


(c)  Miscellan.  f»  i6ô  et  i6i. 

(d)  Miscellan^  tom.  a ,  f»  i6a  et  k63. 


J 
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donné  à  cette  rétractation ,  qu'il  y  Û^t  àulant  ijii^ 
Grégoire  VIL  Dana  un  tempa  oui  les  aeetftisea  ei  le^  ixi- 
crédules  attaquent  si  outcageoiepifiiii  Im  Yiwlea  psér6f 
gatives  du  S!-âiége,  étmt^il  pradanÉ  d»  &ii?e  valrà*  de 
fausses  prétentioiia  auJQUxdt^Mii  rà>décirédîlées«  Gàa  sapr- 
pelle  ce  que  disoit  Durand,  é^âque  de  Mande*^  a»  concile 
de  Vicence  .•  Lea  papes  en  voulani  rw^mKqiêsr^Jk  fimeees 
prétentiansy  perdmnt  leâ  t^irâcrir^^îr^  Benoit^IV  dîaott 
fort  aensément  de  son  temps  :  la  prudeime  dsn/lff9de  de 
caler  doux;  nous  serions  bien  heureu»^  (^rhs  0kf€Ap  ta^t 
crié  contre  les  quatre  articles  du  clergé  de  France  \ 
de  1682^  qi^on  s* en  tînt  la  et  qi^on  n^aUdt  pas  plus 
loin*  » 

Le  même  au  même;  22  juin  1779  (^)'  r  i  ' 
«Toutes  lesgazettes  s'accordent  à  noi:^  représenter  Té  tat 
du  Saint-Père  comme  très-dangereux  et  dans  une  espèce 
d'enfance.  Elles  ajoutent  que,  n'y  ayant  point  d'exem- 
ple d'un  ]^ape  réduit  à  im  pareil  état , .  on  est  fort  em- 
barrassé pour  pourvoir  au  gouvernement.  Prions  le  Sei- 
gneur que,  s'il  en  dispose,  il  donne  un  successeur  selon 
son  cpeur,  et  capable  de  consoler  l'église  de  tous  lès 
maux  dont  elle  est  accablée.  » 

:    I^^même  au  mêx^e;  7  décembre  X779  (/)•  .^ 

«•  Néua;  apprenona  qu'il  (le  pape)  i^imt  de  novipii,^ 
à  u|i  canônioat  da;  ]^  collégiale  de  SW^àiPL-B^ipti^^  de 
Liége^  Pex«rjé«»îteiai^oîs.  Aphton,  qui  a  la,  priucip^e 
direction;  de  leur  fameux  collège  de  cette  %iU^ .  QiSi;  a^u 


( e )  MîscellaQ.  tom.  a,  f»  19a. 
(/)ïbid.  f»aQ7. 


L 
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'miptiê  de  la  bulle  d'extinction^  ils  conservent  leur  hd^ 
bit  )  reçoivent  des  novices ,  prétendent  jouir  des  privi- 
lèges de  leur  institut  y  etc.)  et  où  d'ailleurs  ils  ëlèv^irt 
4a  jeunesse  9  non-seulemeat  danA  Fignorance^  mais  avec 
une  telle  corruption  de  moeurs,  qu'on  mande  de  cettie 
ville  comme  un  fait  asàurë  y  que  le  plus  grand  nom- 
bre de  leurs  écolier»  ont  été  entre  les  mains  des  chi- 
rurgiens y  pour^  être  guéris  de  la  maladie  inf&me  q^i 
est  le  firuit  de  la  débauche.  C'est  une  surprise  bi^ii 
-grande  faite  à  Sa  Sainteté.  »  ^ 

■      ■       .     '      '  .       .'        ^ 

NOtfi  CINQUIÈME.  - 

(5)  (Page  32.  RiccL.Use  lia  (f  amitié  ùn^ec  FabhéSerrao, 
depuis  éifêque  de  Poienza,  et  qui  profe^aoit  lea  mêmes 

opinions  que  lui,)  ' 

'  ■      '  •  > 

Serrao  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir  des  bulles  à 
Rome  :  on  l'y  connoissoit  pour  être  trop  amî  du  gou- 
vemement  de  Naples,  dont  il  avoit  toujours  soutenu, 
et  étoit  bien  décidé  à  soutenir  toujours  les  droits  légi- 
times, contre  les  monstrueuses  prétentions  et  les  usur- 
pations des  papes.  L'abbé  Serrao  protégé  par  le  ror^  le 
servit  fidèlement  et  avec  zèle  comme  évèque  de  Potenza, 
']^arce  que  ic'étoit  servir  ses  compatriotes  et  son  pays. 
Le  gouvernement  ayant  changé,  peu  après  l'entrée  des 
François  dans  la  capitale,  en  1799  ^  le  savant  et  ver- 
tueux prélat  ne  se  crut  pas  déchargé  des  devoirs  qui  le 
lioieut  à  une  patrie  comme  citoyen ,  à  un  diocèse  colniâe 
évèque.  Il  en  fut  puni  par  les  brigand^  que  conduisoit 
le  cardinal  Ruffo>  au  nom  du  roi,  contre  les  répiibli- 


.'      NaTE   CINQUIEME.'     '  f 6t  , 

^ins  fraiiçois  et  nappUtains^  et  qui  le  fûsillè|*ént  dans  9(m 
Jit.  Serrao  n'étoit  que  trop  heureux  encore  dans  son  in-r 
ibrtune^  de  ne  pas  avoir  été  réservé  à  des  cruautés  qui 
pai;1:Qient  de  plus  hauts  lieux ,  et  qui  n'en  étoient  qu^ 
^'autant  plus  abominables  et  plus  atroces-,  qu'elles  étoiçnt 
jevêtues  de  formes,  sinpn  légitimes,  du  moins  légales  :  *] 
jà  des  i^ruautés  conseillées  et  conduites  par  lady  Qamil- 
ton,  d'infâme  mémoire,  qui  prostitua  l'hoimeur  du  foible 
Nelson  et  de  toute  la  nation  angloise;  par  ce  même    ^ 
Nelson  qui  prouva  au  inonde  combien  le  courage  mi-    |\ 
litaire  est  au-dessous  du  courage  [de  l'honnête  homme;    M 
par  le   l^inisJtre-courtisan  Acton ,  le  lâche  favori  de 
Ferdinancl  et  de  Caroline;  enfin  par  Fiore ,  Guidobaldi, 
Antoine  la  Rossa,  Damiani,  Sambuti,  et  par  le  plus 
scélérat  de  tous,  le  sanguinaire  Sicilien,  SpezialeT,  ces 
^ugiBs  bourreaux ,  le  rebut  et  l'exécration  de  la  nature 
liumaine ,  qu'il  falloît  toute  la  sagacité  d'un  gouver- 
nement à  rorienùde  pour  découvrir,  et  toute  la  corrup- 
tion des  cours  pour  former  (a). 

Pour  qu'on  ne  m'accuse  pas  d'exagération ,  je  dirai 
(je  me  trompé,  c'est  Cuoco,  respectable  historien  napo- 
litain, et  témoin  oculaire  des  horreurs  qu'il  décrit,  qui 
le  dira)  :  * 

Qu^  ce  fut  sous  les  yeux  et  par  les  ordres  du  roi , 
4'Aatpn^  de  Nelson^  de  Jady  Bamilton^et  de  leurs 
instrumens,  que  l'on  viola  la  plus  sainte  des  capitula- 
ïions ,  légitimement  j.urée  par  la  cour  pour  reprendre 


^T 


(a)  Voyez  à  ce  sujet  V Italie  de  Lady  Morgan >  tradûctioiï  fran^ 
^isé,  édition  deBruxelles>  ches  Aug.  Wahlen  >  i8at ,  chapitre  34  f 
•rtiole  VafUsy  tom.  4>  P«  ik^ét^^vr>  r 
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ioii  autorité  y  «t  iUégitimemerU  annullée  par  die ,  pour 
rentrer  disais  le  {dua  id^feox  de  aes  prétendiM  droite^ 
celui  d'aasassmer  les  avjets  arec  le  glaive  de  lois  dictées 
selon  les  ciroraiataaees  et  le  caprice  du  monvmt^A)  ; 

<Jue  Von  arrêta  sous  les  yeux  du  roi  et  de  ses  vîli 
conseillers,  phis  de  trente  mille  individus ^  et  entre  au- 
tres des  malheureu:^  privés  de  la  raison,  connus  pour 
tels  par  tous  les  Napolitains,  et  dont  plusieurs  même 
étoiènt  détenus  à  Phospice  des  insensés  (c)  ; 

Que  Von  emprisonna  des  enfans  de  cinq  ans,  qu'on 
en  exila  de  douze  ^  et  qu'on  exécuta  plusieurs  adoles- 
cens  qui  avoient  à  peine  atteint  leur  majorité  {d)  ; 

Que  le  san^  des  meilleurs  citoyens  çouloit  à  grands 
flots  ^  dans  la  capitale  ;  qu'après  les  avoir  égorgés^  on 
les  y  faisoit  rôtir  sur  des  cliar}x>iiS|  et  que  la  popidace  du 
parti  royaliste  dévoroit  leurs  memhpes  palpitans  !— •  {e). 

<<  Le  cardinal  SluSq^  dît  Gu^oo,  étoit  imaçélérat  am-^ 
bitieux  :  sans  principes  d'I^umei^r  ou  de  mcarale,  il 
avoiji  toujours  mille  expédiens  pour  réussir  dans  ses 
projets,  et  il  n'en  rejetoit  aucun,  quel  qu'U.fût.  Ce 
chef  de  brigands  voyoit  les  massacres  et  les  approu^ 
voit;  ou  du  moins  il  ne  les  condamnoit,  ni  ne  les  em-* 
pêchoit  [fy  L'assurance  de  l'impunité,  le  désir  de  la 


{  &  )  Cuocoy  Saggio  storico  «nlla  rivoluzione  di  NapoH  ^  j  49  9  ^<^^-  ^ 
pag.  if^o-e  seg.  ;  Milano  9  anno  nono  repubblicaiio  \  3  voK ,  in-8<*< 

(c)  Ibid.  tom.  3^  ^  5o,  p.  6  et  7^  en  note. 
"  (d)  Ibid. 

(^)  ftid;  5  49 ,  tom;  a ,  p.  aSp. 
,  .  {/)  <^^  E^  TWWi»  Anglpi»^  ajoute  rçcriyaia  iiJipolit^iii 9  von»  qt^ 
TOUS  "vantez  d'être  le  peuple  le  pJu9  civilise;!  Tou9^méi«ies  permi^esi 
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rapiik»  et'du  pillage  9  les  pi^omeases  du  goaterueinèiit , 
IB'  fanatisme  superstitieux,  toiit  coiiooturut  à  lui  fairel 
promptement  de  nombreux  adbëii^is.  Je  fn»  parl^ai  que> 
de  Gaïetan  Mammoné ,  qtli  5  de  loeuMie»  <|u^il  ëtoît  ^  de- 
vint géaénd  en  ch^T  de  Finsuirreetimi  de  Sorà»  €e  mens-. 
U*e,  le  plus  abcanmable  qm  la  terre  ait  produit  ^  fit  tut^ 
siUer  ^  dans  FinteriFalle  de  detix  mois  de  eexmuandenieiii  y 
siur  un  ti^-rpetit  esfiaeé  de  pays  f  trois  cent  cinquante 
personnes  y  tandis  qpie  se»  sat^lifeés  maa  tftoi^ii^  eiayircm 
le  douille.  Les  pillage»^  les  irMexceflF,  kâs  iiieendies  dont 
il  fut  Fauteur,  sont saas  nombre  :  ses  prisons  ëtoient 
borribles  ;  il  inyenta  de  ucaveaux  genres  de  suppliées, 
et  renouvela  les  cruautës  de  Procuste  et  de  Mésence. 
Il  dvoit  tdlement  soif  de.  sang  humain ,  qu'il  buvoit 
celui  qui  couloit  des  blessures  des  malheureux  qu'il 
£siisoit  ëgorger.  Moi  qui  écrisy  ajoute  Guoco ,  je  Tai  yu 
boire  son  propre  sang,  a^rès  s'être  fait  saigner,  et  deman- 
der ayec  ayidité  celui  des  malades  qui  a  voient  été  saignés 
éomme  lui.  H  dînoit  ayant  sar  sa  taMe  qtretque  tête 
encore  dégouttante  de  sang;  il  buvoii  dans  un  crâne  hu- 
main*...  C'est  à  ces  monstres  que  Fardinand  écrivoit  de 
Sicile  :  Mon  général  ef  mon  ami!....  (g)*  >* 


vous  vîtes  ces  horreufs  ;  vans  excitâtes  à  les  commettre  !»  —  E  vot 

Inglesiy  voi  che  vi  chiamate  i  ^ù  colti,  i  piÂ  bttoni  tra*  popoli  ^ 

voi  stessi  permetteste  ,  voi  vedeste ,  ^oi  anche  eccitaste  tali  orrori  l 

(^  }  Ibid.  $  44  >  ^®°^-  3  j  p.  ai5  et  ax6 ,  en  note  ;  $  4^  y  piig.  aiQ  î 

^  49  >  P    ^^ 
Voici  les  passages  les  plus  torts  9  ex^  italien.  :  RofiTo.»..  scellera to 

ed  ambizioso)   di  ixessuna   morale  e  di  e^edienti  infinlti,    tatto 

metteva  in  opéra  per  riuscii*e  nei   saoi  dîsegpi»  *-  Rufib   vedeva 

le  stragi  e  le  approvava  j  0  îdmeno  le  pejcmetteva  ;  ma  Eufio  ad  oiita. 

délia   porpora    onde   appariva    rivestito  9  non  era  che  'un  capo  di 
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L'exéeution  de  la  capitulation  hoûoral^le'dés  repu-» 
Hicainsy  qui  cëdoîent  à  la  force  des  circonstances,  et 
dictoient  au  roi  les  conditions ,  moyennant  lesquelles  ils 
consentoient  a  se  soumettre  à  lui,  fut  précédée  d^un 
armistice  nécessaire  pour  mieux  préparer  les  choseë.  H 
serrit  à  Tancien  gouyem^nent  pour  préparer  la  tra-> 
hison.  A  peine  la  reine  eut-elle  appris  ce  qui  yenoit  d'ayoir 
lieu ,  que ,  de  Palerme  où  elle  étoit  encore,  elle'  enyoya 
lady  Hamilton  yers  lord  Nelson  :  «  Je  préférerois»  lui 
dil>-elle ,  perdre  les  deux  royaumes,  plutôt  que  de  m'a-^ 
yilir  au  point  de  traiter  ayec  des  rebelles.  » 

Cuoco  avoue,  à  ce  propos,  que  lé  roi  étoit  libre  de  ne 
pas  capituler  ;  mais  il  demande  si ,  après  Fayoir  fait,  il 
étoit  libre  encore  de  yioler  sa  parole;  ou  si ,  supposé 
qu^il  le  fût,  il  ne  devoît  pas ,  après  avoir  déclaré  sa  ca- 
pitulation  invalide ,  remettre  toutes  choses  dans  le  même 
état,  comme  avant  de  Tavoir  conclue?  Au  resté, ^a77^- 


briganti.  —  Gaetano  Mammone  prima  molinap,  indi  générale  in' 
capo  deir  insorg^iza  di  Sol»  9  è  un  xnostro  orribile  di  cui' difl^ 
cilmente  si  ritrova  Tuguale.  In  due  men  di  comando,  in  poca 
estensione  di  paese^  ha  fatto  fucilare  trecencinquanta  infelici^ 
olire..delvilx)ppio  forsi  ucciai  dai.  suoi  8$itelliti.  Kon  si  pari»  dei„ 
saccheggî ,  délie  yiolenze  9  àegV  incendi  ^  non  si  parla  délie  car- 
ceri  orribili^  nélle  qnali  gittava  gl'  înfelici  che  cadeVano  helle 
Eue  mani  ;  non  dei  nnovi  generi  di  morte  dalla  sua  cmdeltâ 
iuventatî.  Ra  rinnovate  le  invenzioni  di  Procnste ,  di  M!esen- 
zio....  Il  silo  desiderio  di  sangne  timano  era  tale^  che  si  beyeva 
tutto  quelle  che  usciva  dagli  infelici  che  faceva  scannare  :  chi  scrive 
lô  ha  vednto  egli  stesso  beversi  il  sangne  suo^  dopo  essersi  salas- 
8ato  j  e  cercar  con  avidità  quello  degii  allri  salassati  che  erano  con: 
lui  ;  pranzava,  avendo  a  tavola  qualche  testa  anoorft  grondante  ftangue*; 
heveva  in  un  cranio.*..  A  questi  mostri  scriteva  Ferdinando  di  Si- 
cîlia  ;  Mio  générale  e  mio  amico  ! ,\„.,l  *" 


I 
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hassixdriee  angloise  n^  rendit  que  trbp  bien  dans  sa  eouir*^ 
mission  :  le  pacte  de  Fhonneur  fut  rompu  par  FinCsame^.»^ 
((  Que>lady  Hamilton  se  fut  p)x>stituée  aux  caprices,  de 
h  reine  9  dit  Guoco,  c'étoit  là  une  chose  ordinaire^  et 
qui  ne  devoit  aucunem^oit  étonner,  :  elle  ne  disfifosoit^ 
après  tout  9  que  de  soq  propre  honneur»  JMais  que  NdbcMa 
eût  prostitué,  son  hozmeur)  l^onnem:  de^  se»  armes  ^ 
rjioimeur .  de  sa  nation  y  à  la  Hamilton^  voilà  ce.  à  quoi. 
Ip  monde  -  ne  pouyoit  pas  s'attendre  ;  roilà  ce  que  la 
nation  angloise  ne  deyoit  pas  sou&ir  (A).  »  -. 

Personne  n'ignore  que  lady  Hamilton,  prise  dans  tin   /i  av 
lieu  ^e  prostitution  à  Londres ,  et  5  entretenue  par,  le 
neveu  de  Fambassadeur  de  sa  nation  à  lîaples,  fut  ce* 
dée  à  PambassadeuT  lui-même  pour  le  paiemi^nt' des 
dettes  qu'elle  avoit  fait  contracter  à  son  amant.  Épou-   >i^^^' 
sée  par  son  nouveaumaître ,  elle  devint  la  conj&dentei^ 
la  favorite  et  la  complaisante  de  la  fille  de  Marie-TW— „ 
rèse,  et  l'amante  de  Nelson  :  sous  ce  dernier  titre j,eSlû^ 
reçut  les  hommage  d^  souverains  et  des  grands^  coa^* 
lises  contre  la  république  françoise.  Après  ,1a, mort  de ^ 
^n  mari  et  de  l'amiral^  lady  Hamilton  retourna  à  sçn 


iJpatai 


{h)  Ibid.  tom.  a ^  §  49  7  P*  ^43 — 246. 

Per  esseguire  il  trattato  ^  fu  stabilito  un  armistizig  ;  ma  9ell\ 
aimistizio  si  prépara  il  tmdimento.  Appena  seppe  la  capitolazione  y 
la  regina  da  Palermo  inviô  milady  Hamilton  a  vagginngere  Nelsota. 
Vôglio  'prinia  perdere  (avea  detto  la  regina  ad  Hamilton  )  tutti  e 
due  i  regni  9  clie  avvilirmi  a  capitolar  coi  ribelli....  Che  Hamilton 
si  fosse  prostituita  ai  capricci  délia  regina ,  era  oosa  non  insolita; 
essa  finalmente  non  disponera  chè  dell'  onor  suo  ;  ma  che  Nelson 
avesse  prostitttito  ad  Hamilton  l'onor  suo  9  Fonor  délie  sue  armi  ^ 
Tohor  délia  sua  nazîone  9  questo  è  cih  che  il  mondo  non  tispettaTB| 
e  che  il  géverno  e  la  nasione  inglese  non  dovea  sofirire. 
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'i^7^a^  .aocten  mëtiet  «  et  elle  tormiila  ses  jours  dans  là  misère 
^t  )•  4â»att<ïke« 

Uii  sem^ëwir^  d»  lord  NekM  é^ritH  à  tm  'de  ses 
dé*  ptus  fa0rrS»l«B  ^eâ^k^^ssM»  pMr  i^mdiCti»  £^  le 

ttto»  te  i^tift  ita;^^  dM  ifOli  (£)^  » 

'  Fibre  ftrt  le  seîtl  Jttge  que  la  côtït  cotMetra  pôttt  tom- 

pfï^  ^  èhtmtBrê  arâêrttê ,  lortqtMler  f  ëfortHa ,  comme 

tW)p  humàitie,  Wfuftit  Ae  gotrtertîéftwttt  ^'dle  a  voit 

formée,  lots   dor  sott  tetcmr  â  Ifaplé».  Kofô  étok  un 

seâé»té 

GtAdobtlMi  itcjH  le  ch^  âffs  espiom  et  des  dâatcrurs  :' 
il  «voit  atwkt  ce  imrpen  prmr  fafe^  son  chemin  rapîde- 
ittent ,  et  3  ne  s^ëtoft  point  tmmpë.  Sa  prenrfère  opéra- 
tion fitt  de  prendre  des^  arrangement  avec  le  bourreau. 
hsL  cottttBtne  î  Ifstples  éwnft  es  Inr  payer  ôîx  ducats  par 
exécution.  Otndobaldf  qtd  esfpirok  Ken  pouvoir  lui 
donner  une  ocenpatfon  suivie ,  pendant  au  moins  dix  à 
dorU2Se  mofs  ^  songea  i  ménager  le  trésor  de  l'état  et  il 
pensionna  le  Innirreau  (k), 

Speziale  n'est  connu  que  par  les  traits  de  la  cruauté 
1a  plus  raffiné»  i  V€«iloir  kâ  eilnr  too»,  ec^sefoU  vouloir 
écrire  son  histoire.  Il  visitoit  tous  les  jours  les  prisons , 


ifeBHkl 


f  «)  Ibid  toni*  aji  yag«  ^f  fa 

Not  comincttÂaMo  le  fiH  «rrîl»  MillMUglpiiî  j.  pM  MMiUr  sul 
ti-oBO  il  più  flupido  àm  f^  , 

(i)  Ibid.  §S9f  iowk.  3,  pi.  ii« 

La  prima   ofemùmm  éi  G«i4«balAî  fa  éi   Inmifare  coo  un 

c&rnefice Gfaieit*  procuear»  «n  ffnm  naparmia  àl'  fisco^  accor-' 

cfando  al  boja  una  pension^  fissa.  Egli  credara  che  per  dieci  o  do- 
dtci  mesi  almeno  doresse  il  carnefice  csserè  sempre  oecupato. 
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poiur  se  dëlècier  la  vue  des  soufirances  de  ceux^  qu'il  ne 
pouvoit  pas  encore  faire  moiurir. 

Ayant  d'être  préposé  au  carnage  légal  de  Naples ,  il 
avoit  fait  ses  preuves  à  File  de  Procida,  où,  depuis  deux 
mois,  dit  Cuoco,  il  tenoit  houcherie  de  chair  humaine» 
U  y  condanna  à  moii;  le  tailleur  qui  avoit  cousu  les  cos~ 
tûmes  des  membres  républicains  ae  la  municipalité..*.* 
Il  fit  pendre  un  notaiffe  ^ui  n'avoit  pris  aue^ne^part  à  la 
révolution  et  étoit  demem^é  4êSR$  la  pli»  puHSiite  indîffé- 
rence«  «  C'est  un  h(»mne  â4ibtl)  St  Sipexide,  3  est  lion 
qu'il  meure.  »  U  fit  traîner  au  suppliée  BpUïb,  ScKi- 
pani ,  Battisteasa.  Ce  damier  nl^éloit  pas  m^rl  i  la  po- 
tence; après  y  avoir  été  anspeiiéu  pendant  vingt-quatre 
heures,  il  fut  trouvé  enooife  Ti^a»!,  lomqfi'on  le  déta- 
cha pour  le  porter  à  la  aéputem«t  On  demanda  i  l^e- 
ziale  ce  qu'il  falloit  faire  :  k  igorgBmèe ,  répondR-Jt.  » 

Chargé  par  la  reine  de  condamner  Nicolas  Fîani,  son 
ancien  ami  y  contre  lequel  <«i  n'avoît  point  de  preuves  ^ 
il  le  fait  venir  cheE  lu^^  F^mkrasse  en  pleurant,  lut  dit 
que  sa  perte  est  assurée  s'il  ne  se  hâte  de  verser  tous 
^es  secrets  dacna  le  9fm  de  l^nûtié^^i  vimmê,  à  lé  aau- 
ver.  n  xeçoit  les  a^veux  ^  te«fi  tonfianK  Fiani  ^  les 
lui  fait  écrire,  pour  lui  «ervir  4^  MlQ  ««.u  miikm-  des 
nombretœes  occupatîpni^  qui  faocubl^JMt,  iet|  dcmx  jomrs 
après,  il  l'envoie*....  au^uppUcQ. 

François  Conforti  étoit  le  Fra  Paolo ,  le  Giannone  du 
Toyaume  de  Waples,  dont,*  pendant  le  cours  de  sa  lon- 
gue carrière,  il  avoit  souvent  défendu  lesdr^ts  contre 
l'arrogante  ambition  et  l'insatiable  avidité  de  la  cour  de 
Rome.  On  avoit  encore  besoin  de  ses  talens  et  de  sa 
plume.  Speziale  lui  demande  un  nouveau  travail,  l'assure 
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de  la  clëmence  du  roi  qui  lui  fera  grâce  de  la  vie  ;  il  lui 
avoue  d'ailleurs  qu'on ,  n'a  rien  à  lui  reprocher  que  la 
place  éminente  qu'il  occupoit  sous  la  république^  preuve 
de  son  patriotisme  et  par  conséquent  de  son  crime  (/)» 
Conforti  écrit  un  mémoire  plein  d'érudition  ^  de  raison 
et  de  force,  le  remet  à  Speziale  et  reçoit...-  la  mort  en 
récompense  (m). 

«  La  longue  faveur  d'Aioton  pourroit  faire  croire  qu'il 
avoit  quelque  talent ,  quand  ce  n'eût  été  que  quelque 
paient  de  cour^  dit  Cuoco;  mais  il  n'en  avoit  aucun  :  il 
n'avoit  que  de  la  scélératesse.  Il  seroit  tombé  mille  fois, 
s'il  avoit  pu  se  trouver  vis-à-vis  d'un  scélérat  comme 
lui*  )>  Sur  la  proposition  de  la  première  Junte  du  gou- 
vernement d'observer  la  capitulation  jurée  avec  les  pa- 
.triotes,  Acton,  pour  parer  le  coup,  voulut  qu'on  substi* 
;tuât  à  cet  aptç  solennel,  ce  qu'il  appeloit  la  clémence 

du  prince. 

.'  •     •  • 

«  Mais  quelle  clémence,  quelle  générosité  pouvoit-on 
espérer  de  celui  qui  n'avoit  pas  rougi  de  violer  un 
traité  (»)  ?»  ^ 

Voici  comment  Cuoco  s'exprime  sur  le  compte  du 
Toi  :  «  Le  roi  qui,  jusqu'à  son  départ  de  Naples  n'avoit 
fait  preuve  que  d'indolence  et  de  bassesse,  montra  après 
«on  retour,  là  férocité  la  plus  inhumaine.  Celui  qui 
connoît  l'histoire  des  hommes,  sait  que  ces  deux  ca- 


-  (^)  E  Tperciô  delitto. 
.    (m)  Ibid.  p.  3  et  4»  et  .p.  a8->*3o. 
.   (n)  Ibid.  tom.  i,  p.  269  en  note;  tom.  3^  §  5o,  p.  4*^  . 

Ma  q,uale  clemenza,  quale  generosità  sperare  .da  uno  vile  a  segno 
di  non  osaervare  un  trattato? 
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ractères  se  rencontrent  et  se  confondent  souvent  dans 
un  même  individu.  Il  vit,  on  pourroit  presque  dire, 
il  savouta ,  du  haut  du  navire  qu'il  montoit,  les  scè- 
nes de  pillage  et  les,  massacres  de  la  capitale.'  Tous  les 
malheureux  que  la  populace  arrètoit,  étoient  conduits" 
devant  lui,  et  lui  étoient  présentes  tels  qu^ils  se  trou- 
voient  en  ces  afi&eux  moanêns,  c'est-à-*dire  meurtris, 
foulés^  souillés  de  sang  et  de  poussière,  près  de  r^ii-^ 
dre  le  dernier  $o^pir•  Jamais  il  ne  prononça  un  seul 
mot  qui  suppoçât  de  la  sensibilité.    (7e^t  fort  bien  •* 
menez  le  en  prison '^  étôit  sa  réponse  ordinaire,  à  là-^ 
quelle  il  ajoutoit  qudqujefois,  avec  un  rire  ci*uelleinent 
ironique  :^^  traitez-le  bien,  car  c'est  un  bon  et  hon-^ 
nête  hqmme»:^  h^  roi  étoit  sur  uji  bâtiment  entoiu'é 
d'aujtres' bâtiment  pleins   de   personnes   arrêtées,  qui 
mourpîent,  sans  ceâsj3,  sous  ses  yeux,  tuée»  par  le  res- 
serreniieait  du  lieu  dans  lequel  elles  se  trou  voient  en-^ 
tassées^  par  le  manque  de  nourriture  et  surtout  d'éau, 
par  l'immen$e  quant^é  d'insectes ,  par  la  canicule  la 
plus  brûlante,  souâ  le  brûlant  çUmat  de  Naples.  Il  y 
avoit  de  ces  malheureux  aux  fers  jusque  sur  son  bord, 
et  il  avilis^itlamajesté  royale  au  point  de  se  prome^ 
ïier  en  leur  présence  (o).  » 


MMil-«i^iMlUMii^ 


(o)  Ibid.  tom.  3 ,  $  60^  p.  9  et  lo. 

Il  re ,  elle  fino  alla  sua  partenza  da  Napoli ,  avea  knoitraW  solo 
indolenza  e  viltà^  dopo  il  siio  ritomo  mostrà  la  piu  dara  feso6ia« 
CLi  conosce  la  storia  j  sa  clie  queste  dae  qualità  non  mal  si  alli^nô 
nello  stesso  carattere.  Egli  vide  e  qn^i  gioi  dal  suo  legno  de*  ma»* 
sacri  e  de^  saccheggi  délia  capitale.M.  Tutti  gVinfelici  che  il  popolp 
frrestava,  ecan  condotti  e  presentati  a  lui,  rotti,  pesti,  inttisi  di 
pohere  e  di  sangue^  spiraudo  quasi  l'ultimo  respiro,  NoA  s'intese  mai 
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^  Nous  venons  de  yoir  quels  furent  les  principaux 
acteurs  de  la  contre -révolution  napolit^ne  :  voyo«is 
maintenant  quel  fut  le  résultat  de  leurs  efforts» 

a  ÏA  cause  de  la  rëpaUii^pM  avoit  eu ,  pour  parti-^ 
9^m  9  à  Niapb»^  b.  ]^:ub  saine  pairtie  de  la  nation.  La 
coutreHcéviahilîaiil^  détihuni  tpist  ee  qu'il  y  avoit  de  bon^ 
4e  gitUMi)  d?biJhigfaa»uj8>  Qb^  peut  évaluer  à  quatre^ 
vingt  xnilliws  (  Sièajù00y9oo  dsi  frai»»  )  la  perte  quç 
la  nation  ^  bUm  4aiM  son  iadiiAtrîe  ^^  éUe  a  perdu  pour 
uu^  apmnie  presquMgaie^,.  an  meid^lea  j  w  argeàterie , 
eu  bieos  (^nfioipiéft:  le  pieduife»  de  qaelffie  siè^èes-  a  été 
dwsipé  en  un  mameml*  Oi^  a  mi  de$'  monopoletirs  anr- 
gkw  accaparer  nos  chdEi^d'iaettvreB  de  pemture  ^  que  lé 
pilltg.e  avoit  &it  passer ,  da»  mains^  de- leurs  anciens 
proprîâaîres.^  ea  odles  de  la  populace  qui  h'eh  con-^ 
noissoity  ni' là  m^Kite,  ne  le  priK.  i<a  ruine  de  la  paî^ 
tie  ai^e  4e  la  naiîoa  â  cptraÉi^  après  ^e  la  ruiné 
de  la  imAm^rÈièKm-  àj^Êmiez  k  o^medheujps,,  k  perte 
de  tout  pri«pip«>  4»  saecalé,  et  la  corruption  des 
mosure^i^mesfeis  et  àaééitelltM  eei»équetices  des  vîcist 
sitndes;  d^mwkrév^lB^oei  :  ajeutea^y  une  0010*  qui  regar^ 
dfira  àéaovm9d9>  h,  nàlbift^  opnmie  M  étemt  étrangère  ,; 
et  qui  ne  croira  trouver  isa^  projM»  sûreté  que  danà 


'»    UJ 


da  lai  uua  sola  parola  di  pietoa  Fh  èenes  eondueetelo  aUe  earceri , 
eira  la  mia;  vbpoate  ov^HUm»-,  aHli'  quaie  talora  solera  agghingere  y 
e  traiùattJa  heftm*,  perthè'A*  un  buon  galantuomô.  EgU  era  in  mezro 
ai  legni  pieui  d^infoHoi  arrertati ,  oile  morivano  sotto  i  suoî  occhî  9 
fmt  la  stnitteu»  del  nto,,  per  kt  maneanza  di  cibi  e  delPaqna,  pel* 
grinsetti,  totto  la  più  ardente  oanioola,  nell'ardente  clima  di  Na- 
poli.  Egli  avea  degVinf^ici  ai  ferri,  finanche  nel  suo  legno^  ed 
avriliTa  la  maestà  reale  fifianche  a  passeggîaie  al  loro  cospetto. 
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)a  mts^  et  rignorance  du  peuple*  L'homme,  qui 
pense j  ne  peut,  après  avoir  fak  ce3  rëflèxion9>  que 
jeter  un  regarcii  de  douleur  sur  une  grtiule  société  de 
ses  semUaMe$9  râfoulée  dans  son  eomrs  de  perfiietioniflo^ 
ment  politique,  Jusqu'au  point  d'arSissetnent  et  â?ifi^ 
fortune  où  elle  se  trouvcHt  il  y  a  deux  eeHls  «ne  (  j»).  i 

h  Le  roi  défendit  de  s'occuper  de  pliItô3ophte  et  dé 
mathématiques.  tJne  des  accusations  qui  pesoient  sur****" 
ëtoit  celle  de  faire  étudier  à  son  fils  les  antiquité  ro- 
maines. Père  scélérxU!  lui  dit  Bosco  (un  de  ses  Juges) j 
ce  sont  donc  là  les  études  que  vous  fidtes  faire  k  po^ 
tre  fils ,  dans  les  temps  présens  ?..•  On  devinera  fecîïe- 
lement  que  le  ms^tre  fut  aussi  arrêté  (y).  » 


{p  )  .Ibîd.  $  5f  ^  Umm.  8 ,  p.  SS^Sê^.  > 

SîDoome  la  tej^iMiifli  «s  data  Mfoilft  io  NafoU  ialla  parftem- 
gliore  deUa  namos^  cg»k  mlU  ooiiljTari^laviMMi  tutt^  ci^  «he  vi  ^ji 
di  baono,  di  ^rande^.  di  iodustrioso  fa  distmtto.  —  Sipu6  Talutarè  ji 
più  di  ottanta  milîoni  la  perdlta  che  la  nazione  ha  fatto  în  îndutirie  ; 
quasi  altrettanto  ha  perduto  in  mobilij  in  arsenti,  in  béni  conBscati. 
Il  prodotto  di  qaattro  secoli  è  stato  distrutto  in  un  momento.  Si  son 
Tçdnti  dei  monopolisti  ingleai  menBgot^ggjgre  i  nostri  capi  d^opera 
di  pittura,  che  U  sacche|||jio  f«ÇQ  pass^rç  d^^li  antichi  ^roprietarj 
nelle  mani  del  popoUicciQ^  !t  qualfi  PQiQ  ne  conasceva^  uè  il  n|erito> 
né  il  prezzo.  —  La  ruina  délia  parte  âtUya  délia  mizione  ^  ha  stra^^ 
cinata  seco  hi  ruina  deUana:^on^.intçra...  A|^iuvgete  a  qUQiti  d^^nni 
la  perdita  di  tutti  i  prinf  ipj  ^  la  çorruzion^»  di  o^i  cgstume  (  ftineste 
ed  inevitabili  conseguen^e  dqlle  iricende  di  una  riroluzipne)  9  una 
corte  che  da  oggi  iu  avanti  HgUArda  ujua  na^ipne  çome  estraneqT^ 
e  crede  ritrovar  nelladi  lei  miseria  e  neUai  di  lei  ignpranza  la  sicu- 
rezza  sua  9  e  Tuorno  cha  pensa  vedrà  Coii  dolore  upa  graa  Q^zioue 
respinta  nel  suo  corso  politico  allô  stato  infelf^  fti  cui  era  due 
secoli  fa. 

(ç)  Ibid.  p.  35 9  en  note. 

Il  re  di  Napoli  ha  proibiti  i  studj  di  filoflofia^e  di  mattetnatica* 


■■ 
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«  Je  n'ai  parlé  que  de  la  capitale  y  dit  Cuoco^  en  ter-^ 
^minant  âon  effroyable  rëcit.  Les  massacres  ont  eu  lieu 
;^vec  peut-être  encore  plus  de  férocité  dans  h^  pro- 
.viiices  que  parcouroient  les  émissaires  de  lajfz^B^  sous 
leiipm  de  viaiteiirs*  On  peut  évaluer  à  quatre  caille 
le  uomli^re  de  ceux  qui  ont  été  les  victimes  de  la  fijuveur 
des  insurgés...»»  Toutes  les  personnes  qu'on  a  eu  l^'irré- 
pariJ)le  malheur  de  voir  périr  ^  soit  de  cette  manière  « 
soit  par  les  persécutions  subséquentes  ^  étoient  aussi 
l'élite  de  la  nation.  D'après  cela,  qu'on  calcule  }a  perte.... 
On  pourra  remplacer  les  hommes ,  mais  non  leur  sa- 
voir et  leurs  vertus.  Paroîtra-t-elle  encore  exagérée  cette 
idée  affligeante,  que  nous  avons  rétrogi*adé  de  deux  sièr 
des  ?  («).  » 

Cuoco  retourna  au  sein  de  sa  patrie,  Ibrs  du  second 
exil  des  Bourbons  de  Naples  :  il  y  vécut  honoré,  sous  les 
r^;ues  de  Joseph  Bonaparte  et  de  Murât.  En  i8i5,  la 
seule  idée  du  retour  du  roi  légitime  Ferdinand  IV,  lui 
fit  perdre  la  raison,  et  le  rendit,  ainsi,  étranger  au 


XJnSL  délie  accuse  clate  a  ****  si  fù  quella  di  fare  sttidiare  a  suo  figlio 
le  antîchità  romane.  Padre  scellerato  !  gli  diceva  Bosco  ;  questi  studj 
fate  fare  a  vostro  figlio  in  questi  tempi?  £  facile  indovînare  che 
fù  arrestàto  anche  il  maestro.  ' 

{s)  Ibid.  note  des  pages  52 — 55,  tom.  3. 

lo   non   parlo  che  délia   capitale.  Egnale  e  forse  anche  pîù  '  fé- 
roce è  stata  la  destruzione  che  gli  emissarj  délia  giuntay  sotto  nome 
di  visitatori ,  han  fatta  nelle  provincie*  Si  possono  calcolare  a  quattro 
mila  coloro  che  sono  morti   per   fùrore  degV   insorgenti......  Tutti 

gli  altri  perduti  erano  egualmente  i  mîgliori  délia  nazîone.  Bopo 
ci6  si  calcoli  il  dantio.  La  nazioâe  potrà  '^rimpiazzare  gli  uominî^ 
ma  non  la  coltura.  £d  è  forse  esagerata  l'espressione  di  essere  re- 
Iroceduta  per  due  secoli? 
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-honteux  asseryiâsement  de  ses  compatriotes.  Cuoco^mou- 
rut  à  la  fin  ide  1825. 

NOTE  SIXIÈMJ^  ! 

(6)  (Page  22.  Le  pape.-.»*  ne  put  point  cacher  son  mé- 
contentement  des  réformes  opérées  par  la  maison 
^Autriche). 

'.  La  maison  d'Autriche  avoitj>  à  cette  époque ,  sur  le 
trône,  deux  princes  éclairés  et  d'un  caractère  ferme.  Les 
prétentions  de  la  cour  de  Rome  étoient  incompatibles 
avec  les  lumières  de  leur  siècle  :  ils  se  firent  les  interprètes 
de  ce  siècle  qui  y  malgré  toutes  les  réclamations  du  ps^e 
d'alors  et  tous  les  efforts  de  nos  papes  et  de  quelques- 
uns  de  nos  ^ouvememens  actuels ,  n'en  aura  pas  moins 
jeté  et  assuré  à  jamais  les  fondemens  du  bonheur  des 
hommes  y  sur  les  ruines  de  la  superstition  et  du  des- 
potisme. 

.  $  L  -^  Tout  le  monde  comioît  les  motifs  qm  déter- 
minèrent le  pape  Pie  VI  à  aller  trouver  l'empereur  Jo- 
seph n  à  Vienne.  Quoiqu'il  n'^ût  rien  obtenu  de  ce 
qu'il  désiroit ,  il  ne  put  se  défendre  de  rendre  à  la  yé^ 
rite  l'hommage  suivant  : 

j  <(  Allocution  de  notre  très-saint  seigneur,  le  pape 
fie  VI  y  prononcée  dans  le  consistoire  public  qu'il  tint  à 
•Vienne,  au  palais  impérial,  le  19  avril  1782  (a )•  » 


(a)  Arcliiv.  Ricci ^  Miscell.  tom.  3,  f»  167. 
Allocutio  SS.  D.  papae  Pii  VI  recitata  in  publico  oonsistorio  quod 
habait  Yindobonae  in  aula  imperiali,  die  19  aprilis  1783. 

Anteq^uajn  consistoriali  liuic  actioni  finem  imponamus  j  quse  la- 
ToM.   I.  18 
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<<  Avant  que  lious  terminions  cette  session  y  non»  ne 
voulons  pas  passer  sous  silence  ce  qui  ne  doit-être  ignoré 
de  personne.  Il  nous  a  ëté  fort  agréable  de  voir  de  près 
la  majesté  impériale  et  d'embrasser  affectueusement  l'em- 
pereur lui-même,  pour  qui  nous  avons^toujours  eu  la 
plus  grande  estime.  Les  devoirs  de  notre  charge  nous 
ont  souvent  mis  dans  le  cas  de  lui  adresser  nos  de- 
mandes y  et  nous  avons  toujours  trouvé  en  lui  la  plus 
grande  urbanité.  Il  nous  a  honorablement  reçu  dans  son 
auguste  domicile  et  nous  a  joumellemement  témoigné 
les  plus  grands  égards.  Nous  n'avons  pu  nous  dispenser 
d'admirer  son  éminente  dévotion  envers  Dieu,  l'éléva- 
tion de  son  esprit ,  et  son  extrême  application  aux  af- 
faires. Sa  piété  et  sa  religion  ont  offert  à  notre  coeur 
paternel  les  plus  justes  motifs  de  consolation  :  nous  en 
sommes  pleinement  satisfait,  comme  nous  l'avons  été, 
après  avoir  vu,  au  sein  de  cette  ville  magnifique,  et 
au  milieu^  des   peuplés    accourus    au-devant  de   nous 
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tere  neminem  oportet^  ex  hoc  looq  praeterîre  sîlentio  nolumus. 
Gratntn  quippe  nobis  fuit ,  îïnperatoriam  majèstatem ,  qttam  semper 
magiii  fecimns  ooram  intueri  ,  ipsuiAque  Cœsarem  peramanter  com^ 
plecti.  Pfo  munerb  nostri  ratione  sœpe  enim  allocuti  sumos^  eè 
plurimum  in  eo  urbanitatis,  qua  nos  angusto  domicilio  honorifice 
eY^pît  j  et  iiberali  qnotidie  officio  habuit.  Singularem  qnoque  in 
De&m  devoticAunn  9  |)rse8taiitiam  ingenii ,  summnmqae  in  rébus 
agendis  studiiun  admirari  debuinlus.  Neque  minori  solatiq  j[»ater- 
num  animum  nostrum  erexit  pietas  et  religio  ^  quam  in  splendida. 
hac  urbe  et  popuUs  iuitiaer^jnobû  occarrentibus,  sartam  incoi> 
ruptamque  manere  cognovimus.  Quare  non  modo  eam  laudare^  sed 
assiduis  etiam  orationibtts  precibusque  nostris  fovere  nunqnam  pra;- 
termittimus.  Imo  Deum  optimum  ,  maximum  vébementer  obsecra- 
mus ,  ut  qui  ad  se  tendentes  non  deserit  ^  eos  in  snncto  proposîtd 
cdntirmet ,  ac  uberi  caelestium  benedictionum   rore  perfundat. 
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pendant  notre  ratite,  que  la  foi  étoit  demeurée  ferme 
et  int^pte^C'^at  pourquoi  uouslouQrohs'y  aans^^easey  cette 
fiété  et  cette  religion  de  Fempereur  et  de.  ses  'peuples  ; 
par  no&  prai^n3  et  nos  prières  eontinuelks^  nous  les 
nourrirow  de  tout  notre  pouvoir*  Même^  dès  ce  Jour, 
•  nous  aupplions  avec  '  fierveur  Dieu  très-JMxn  et  très- 
puissant,  qui  n'abandonne  jamais  ceux  qui  se  iconfi^it 
en  lui,  de  confinner  le  prince  et  ses  sujets  dans  leurs 
saints  propos,  et  de; répandre  sur  eux  une  alx>ndante 
rosée  de  ses  lïénédjctions  célestes^  » 

■  §  n.  —-  Lorsque  Pié  VI  fut  de  retour  à  Rome,  ses 
courtisans,  efeayés  par  les  réformes  de  l'empereur ,  for- 
cèrent le  pape  à  faire  de  nouvelles  réclamations,  qui  ne 
furent  pas  plus  efficaces  que  son  voyage» 

Voici  'une  lettre  de  Joseph  II  à  Pie  VI,  qui  lui  avoit 
écrit  pour  lui  représenter  avec  beaucoup  de  douceur  et 
dTiumilité,  qu'il  nWoit  pas  le  droit  de  vendre  tous 
les  biens  ecclésiastiques ,  ni  celui  de  réduire  les  mi- 
nistres du  culte  à  n'être  que  do  simples  pensiosmakes 
du  gouvernement.  Elle  est  du  5  août  1782. 

«  Très-Saint-Père, 

«  J'ai  l'honneur  de  répondre  par  le  même  courrier  y 
à  la  lettre  que  Votye  Sainteté  vient  de  m'écrire,  rela-- 
tivement  à  mon  prétendu  projet  d'enlçvor  toius  les  biens 
aux  églises  et  aux  ecdésiastiques,  et  de  réduire  pesder- 
niers  à  être  *de  simples  pensionnaires.  Ce  sont ,  je  n'en 
doute  point ,  les  rapports  des  personnes  auxquelles  je 
suis  déjà  redevable  de  l'honneur  singulier  d'avoir  vu 
Votre  Sainteté  au  lieu  même  de  ma  résidence,  qui  m'ont 
valu  encore  cette  nouvelle  preuve  par  écrit  de  votre 
amitié  pour  moi  et  de  votre  zèle  apostolique.  » 
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«  Pour  ne  point  Voiis  fatiguer  par  des  détails  inutiles  j; 
je  me.  contenterai  de  vous  dire  que  les  bruits  qui  sont 
parvenus  à  tos  oreilles  (ce  sont  les  propres  expression^ 
dé  Votre  Sainteté)  sont  entièrement  faux.  Sans  aller  puîr 
ser^  pour  justifier  ma  conduite  ^  des  textes  sacrés,  soit 
r  dans  là>saînte  écriture ,  soit  dans  les  saints  pères,  texteë 
\  qui  d'ailleurs  sont  toujours  sujets  à  diverses  imterpréta- 
tions  et  à  des  e:^plicati6ns  de  circons^tance ,  je  me  borne  à 
vous  apprendre  que  j'entends  au  dedsàfis  de  moi-même 
une  voix  qui  m'indique  clairement  ^  et  ce  que  je  dois 
f^re,  et  ce'  dont  il  faut  que  je  ^n'abstieime ,  en  ma 
qualité  de  législateur  et  de  protecteur  de  la  religion* 
Cette  voix,'  avec  Faide  de  la  grâce  divine,  et  au  moyeu 
du  caractère  de  justice  et  d'honnêteté  dont  je  puis  me 
dire  dou^^  ne  peut  jamais  m'induire  en  erreur*  » 

«  Si  Votre  Sainteté  veut  se  persuader  fortement  dô 
cette  vérité,  comme  je  Pespère,  je  la  prie  aussi  de  me 
croire  avec  le  plus  fidèle, attachement  et  respect,  etc.  » 

I    M  De  notre  rééidence,  le  19  août  1783.  » 
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»  -  -,  .... .  • 
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(7)  (  ^^&^  ^5.  Le  pdpe^....  ne  put  pas  cacher  son  me- 
contehtemenU.^**  surtout  de  plusieurs  rnesuries  de  Léo- 
pold  y  en  ?natière  ecclésiastique  ). 

Nous  avons  rejeté  cette  note  dans  V Appendice  aux  no- 
tée et  pièces  justificatives  ;  elle  y  est  la  première  de  celles 
qui  regardent  plus  particulièrement  l'histoire  de  Léopold 
que  la  Vie  de  JRicci.  Voyez  tome  5» 
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(8)  (  Page  24.  Nous  donnerons  exactement.....  les  pièces 
{^concernant  les  jésuites)  telles  que  nous  tes  cubons 
copiées    aux   archives    Ricci ,   selon   VintenUon   du 

prélat  qui  en  fid  le  dépositaire  )•    . 

< 

'  Le  3  juillet  1776 ,  le  général  Laurent  Ricci  écrivit 
au  chanoine  Scipion,  son  parent,  une  lettre  qui  existe 
encore  dans  les  ai^hives  de  celuî-cî  (a).  Il  la 'fit  pour 
lui  témoigner  ses  regrets  de  n'avoir  pu  réussir  à  le  voir, 
pour  l'avertir  qu'il  lui  avoit  envoyé  lés  papiers  olo- 
graphes dont  nous  allons  iiâpporter  le  ooiitenu,  et  pour 
lui  souhaiter  un  heureux  voyage*  '  ^ 

$•  L  —  La  protestationdu  demic^  général  des  jésuites 
se  trouve  deux  fois  dans  les  archives  de  Mft^.  W^i  • 
la  preinière  est  celle  qui  est  écrite  tout  entière  de  U 
main  de  Laurent. Ricci,  et  qu'il  envoya  lui-rmème  à 
son  parent;  l'autre  en  est  une  copie  exacte.  Ç^tte  der- 
nière est  précédée  par  ces  paroles  (6)  :'  , 


'    (a)  Miscellan. tom.  a,  f»  70. 

(5)Ibid.  foio4.  • 

G)pia  esattiasima  cayata  da  una  memonajecritta  di  proprio  ca- 
Yàttére,  e  laflciata  dal  fu  D.  Lorenzo  Ricci  ,  nlCïmo  générale  délia 
«oppressa  compagnia  di  Gesà ,  lac^aale  fik  riport^ta  nella  sua  90s- 
tanza ,  e  confermata  dal  medesimo ,  ùell'  atto  stesso  che  stava  :pér 
riceyere  Pnltima  Tolta  il  santissima  viatico ,  .la  mattina  delli  i^ 
novembre  1775,  ayanti  Vistesso  aacraipehtato  Signore  9  in  presenza 
di  yarj  soldati  ed  altri,  che,  dalla  cappella  di  casteL  S.  Angelo  di 
.iloma ,  accompagnarono  Gesù  sacramentalo  nella  caméra,  dove  il  me- 
desipio.  ataya.  graA'emente  malato,  ma  présente  in  tutto  e.per  tutto 
rapporto  alli  sentinienti. 
LUncertezza  del  tempo ,  etc. 
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«  Copie  très-exacte  d'un  ëcrit  de  la  propre  main  de 
feu  don  Laurent  de  Ricci^  dernier  général  de  la  société 
supprimée  de  Jésus  ^  et  que  Ton  trouva  à  sa  mort  :  cet 
écrit  dont  il  répéta  le  sens- sommaire ^  immédiatement 
avant  de  recevoir  pour  la  dernière  fois  le  très-sai^t- 
viatîque,  le  matin  du  19  novembre  1776,  fut  approuvé 
et  confirmé  par  lui ,  devant  le  saint-sacrement  lui-même , 
en  présence  de  plusieurs  soldats  et  autres  p^sdnnes  qui 
avoient  accompagné  ledit  saint-^6ac]rement,^d€|Aiis  la  char 
pelle  du  château  S^-Ange  de  Rome  |  juique  'dans  la 
chambre  où  le  général  Ricci  se  trouvoit  dailger^use- 
ment  malade,  ipais  parfaitement  présent  d'esprit*  » 

Suit  la  protestation,  entiàrement  conforme  à  cdile  de 
la  main  de  Laurent  Rioci,  en  ces  termes  (c)  : 

«  L'incertitude  du  temps  où  H  plaira  à  Diéù  dé  m'ap- 
peler  à  lui,  et  la  certitude  que  ce  temps  est  pi'oche,  at- 
tendu mon  âgé  avancé,  et  là  multitude,  la  longue  du- 
rée et  le  poids  de  mes  chagrins,  trop  au-dessus  de  mes 
forces,  m^avertfssèiit  qu'il  est  tenips  de  songer,  avant 
toutes  choses,  à  mes  devoirs,  pinsqu'il  poiutoit  facile- 
ment arriver  que  par  k  genre  de  ma  deniière  maladie 
je  fusse  dans  l'impossibilité  de  les  remplir  à  Tàrticle  de 
la  mort.  » 


( c )  Miscellan.  tom*  si,  iP»  71  e  72. 

L^inçertezza  del  tempo  in  cui  a  Dio  piaccîa  chiamarmi  a  se ,  e  la 
certezza  clie  un  tal  'tempo  sîa  vicino  9  atteaa  l'età  avanzata ,  e  la 
moltîtiidine,  la  Innga  darata  e  la  gravita  de^  travagli  troppo  sape- 
rlori  alla  mia  debolezza  ,  mi  avyertono  di  adempire  preventiva^ 
mente  i  mieî  doveri  ,  potendo  facilmente  accadere  che  la  qualitâ 
deir  ultima  malattia  m^impedisca  di  adempirgli  néll'  articolo  di 
morte. 
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'  f(  Eh  conséquence ,  je  me  considàre  comme  étant  sur 
le  point  lûème  de  me  présenter  devant  le  seul  tribu- 
nal qui  ne  prononce  que  diaprés  l'infaillible  vérité  et 
«eLon  PimmoaUe  j^lice,  le  tribunal  divin.  Ayant  fait  de 
longues  et  de  mures  réflexions/ et  ayant  humblement 
prié  mon  très-misériçordieux  rédempteur  et  terrible 
juge^  de  ne  point  permettre  que  je  me  laisse  tramporter 
par  la  passion^  surtout  dans  une  de^  dernières  actions  de 
ma  vie,  j'éloigne  de  nioi  toute  amertume  d'esprit,  et 
toute  autre  fin  orimin^e  ^  et  mû  seulement  par  la  per- 
suasion qu^ii  est  de  moii  devoir  de  rendre  justice  à  la  vé- 
rité et  à  l'innQoenoe,  je  fai^  les  deux  suivanteè  déclara- 
tions et  protestatiqns  tïf 

a  Premièrement,  je  ^éclare  et  je  prote&te  que  la  so-  ^ 
ciété  supprimée^  de  Jésus  n'a  donné  aucun  motif  à  sa  ( 
suppressio^•.  Je  le  Sléçlare  et  le  proteste  avec  toute  la  (  il\ 
certitude  morale  que  peut  avoir  un  supérieur  bien  in-> 
formé  de  ce  qui  se  passe  dans  son  ordre*  » 
.    «  Secondement^  j^  déclare  et  je  proteste  que  je  n'ai' 


Pertanto  considéra ndomi  siil  punto  di  présenta  rmi  al  tribunale 
d^înfallibile  verità  e  gtustizia  ,  quaP  é  il  solo  tribunale  divino ,  dopo 
lunga  e  matura  considerazione ,  e  dopo  avère  pregato  nmilmente 
H  mio  misericordiosissimo  redentore  e  terribile  giudice  a  non  per- 
tnettere  cV  io  mi  lassi  condnrre  da  passione»  specialmente  in  una 
dalle  ultime  azioni  délia  mîa  vita,  non  per  verune  amarezze  d'à- 
nimo  9  ne  per  verun*  altro  affetto  o  fine  vizioso  9  ma  solo  perché 
gindico  esser  mio  dovere  di  rendere  ginstizia  alla  verità  ed  aÛ' 
innocenza,  faccio  le  due  segnenti  dicharazioni  e  proteste. 
*  Trima,  Dichiàro  e  protesto  che  Testinta  compagnîa  di  Gesù  non 
ha  dato  motivo  alcuno  alla  sua  soppressione.  Lo  dichiaro  e  protesto 
toti  quella  certezza  che  pu6  moralmente  aversi  da  un  superiore 
Ibeiie  informato  délia  sua  relîgione. 

^conda,  Dichiaro  e  protesto  che  io  non  ho  dato  motîvo  alcuno 


V 
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donné  aucun  motif,  pas  même  le  [dus  lëgery  à'  mon 
empriscmnemént*  Je  le  dédàre  et  le  proteste  àirec  iai 
conviction  là  plus  parfaite  et  la  plus  évidente  qii^a  cha^ 
que  indiyidu  de  ses  propres  actions.  Je  fais  cette  seconde 
protestation  9  seulement  parce  qu'elle  est  néce$saire  à  la 
bonne  réputation  de  la  société  supprimée  de  Jésus,  dont 
j'étois  le  général*  » 

«  Je  ne  prétends  pas ,  cependant,  qu'en  vertu  dé  ces 
protestations,  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  nui  à  la  société 
et  à  moi ,  puisse  être  cru  coupaMe  devant  Dieu  ;  je 
m'abstiens  m6i-mème  de  former  un  pareil  jugement* 
Les  pensées  de  l'ame  et  les  affections  du  cœui^  humain 
ne  sont  connues  que  de  Dieu  seul  :  lui  seul  voit  les 
erreurs  de  l'es;^rrt  de  l'homme,  et  discerne  si  elles  sont 
de  nature  à  rendre  excusables  les  fautes  qu'il  commet; 
lui  seul  pénètre  les  motifs  qui  fiotot  agir ,  l'intention 
dans  laquelle  on  agit,  les  sentimens  et  les  moùvemens' 
du  cœur  dont  l'action  est  accompagnée.  Puisque  c'est 
de  toutes  -ces  choses  que  dépendes  l'innocence  ou  le 


neppure  leggierisfiniQ  alla  mia  earcerazione.  Lo  dichiaro  e  proteKto 
çon  qaella  somma  c«rtezza  ed  eyidenza  che  ha  ciascheduno  délie 
proprie  azioni.  Faccio  questa  seconda  protesta  solo  perche  necessaria 
alla  riputazione  delF  estinta  compagnia  di  Gesû ,  délia  quale  ero 
preposito  générale. 

Non  intendo  perô  che  in  vîgore  di  qnesie  mie  proteste  possa  giodi- 
carsi  colpevole  avanti  a  Dio  veruno  di  quelli  che  hanno  recato  danno 
alla  compagnia  di  Gesù  ed  a  me  ;  siccome  io  mi  asteugo  di  somi- 
gliante  giudizio.  I  peusieri  délia  mente  e  gli  afietti.  del  cnore  umano 
sono  noti  a  Dio  solo  ;  esso  solo  vede  gli  errori  dell'intelletto  umano  <^ 
e  discerne  s^  siano  tali  che  scusino  da  colpa  ;  solo  esso  pénétra  i 
fini  che  muovono  ad  operare ,  lo  spirito  con.cui  si  opéra  j  gli  afietti  e; 
movimenti  del  cuore  co'  quali  si  accompagna  Topei-azione.  £  poichè 
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crime  de^  Pacte  extëtteur,  j^en  laisse  entièrement  le  ju- 
gement à  celui  qtti  interrogera  lésœurres  et  scrutera 
les  pensées  {^InterrogabU ^-opera  et  cogifationes  scnUabi- 

«  Et^  pour  satisfaire  au  devoir  d^m  chrétien,  je  pro- 
teste que  j'ai  toujours  pardonné  et  que  je  pardonne  sin- 
cèrement, avec  Fassistance  divine,'  à  tous  ceux  qui  m'ont 
causé  des  tourmens  et.  qui  'm^ont  fait  du  mal ,  d'abord 
en  nuisant  à  la  société 'de  Jésus,  et  en  tràitanit  avec 
dureté  les  religieux  qui  la  coniposoient  ;  ensuite  en  sup- 
piîmant  ladite  société,  de  la  manière  qu'ils  ont  opéré 
cette  suppressicm;  finalen^ent  en  m'emprisonnant  moi- 
même,  en  me  faisant  endurer  toute  espèce  de  vexations 
et  en  cherchant  à  porter  par-là  tout  le  préjudice ^possir 
ble  à  ma  réputation  :  ces  faits  sont  publics  jet  jiotoi- 
res ,  dans  le  monde  entier.  Je  prie  .ayant  tout  }e  Senlr 
gneur ,  par  sa  seule  pitié  et  miséricorde ,  et  par  les 
mérites  de  Jésus-Christ,  de  me  pardonner  la  multitude 
de  mes  péchés  :  je  le  prie,  après  cela,  de  pardonner 


da  questi  dîpende  Pinnocenza  o  la  reità  delPazione  esterna,  perciô 
ne  lascio  tutto  il  giudizio  a  lui  che  Interrogabit  operaj  et  cogitor 
tiones  scrutabitur.  Sapient  6,  v.  4* 

£1  per  soddisfare  al  dovere  di  cristiano ,  proteste  di  avère  sempre 
col  divino  ajuto  perdonato,  e  di  perdonare  sînceramente  a  tatti 
quelli  clie  xni  hanno  travagliato  e  danneggiato^  prima  con  gli  ag- 
gravj  fattt  alla  compagnia  di  Gesù ,  e  con  le  aspre  manière  usate 
con  i  religio&i  che  la  compouevano  :  poi  colPestinzione  délia  me- 
desima  e  circostanze  che  accompagnarouo  Testinzione  ;  e  ûnalmeute 
con  la  mià  prigionia^  e  cou  le  durezze  che  vi  sono  state  aggiuute, 
e  col  pregiudizio  annesso  délia  riputazione  ;  fatti  che  sono  pnbblici 
e  notorj  in  tutto  il  mondo.  Prego  il  Signore  di  perdonare  prima  a  me 
pcr  sua  mera  pîelà  e  misericordia ,  e  per  i  meriti  di  Gesù  Cristo  î 
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aux  auteurs  et  aux  coopërateurs  des  maux  et  des 
dommages  susdits.  Je  veux  moujrir  avec  ce  sentiment 
et  cette  prière  dans  le  cœur*  :» 

«  Enfin,  je  prie  et  conjure  quiconque  verra  les  pi'é- 
sentes  déclarations  et  protestations  que  je  fais  ^  de  les 
rendre  publiques  à  toi^t  le  monde |  autant  qu'il  le  pourra; 
je  l'en  prie  et  je  l'en  conjure  pa^  tous  les  motifs  d'hu- 
manitëy  de  justice  et  de  charité  chrétienne  qui  peuvent 
le  porter  à  l'accomplissement  du  désir  et  de  la  volonté 
que  je  viens  d'émettre.  » 

«  Laurent  Ricci ,  de  ma  propre  main.  » 

«  L'identité  de  l'écriture  est  facile  à  prouver,  par 
le  témoignage  d'un  grand  nomhre  de  personnes  de  tous 
pays,  auxquelles  elle  est  connue,  et  par  la  confronta- 
tion de  cette  pièce  avec  plusieurs  papiers  qui  existent, 
en  divers  lieux.  » 

§  n.  — -  Voici  la  seconde  pièce  dont  je  parle  dans  la 
Vie  de  Ricci  j  c'est  l'examen  du  général  au  château  S*- 


miei-  moltissimi  peccati ,  e  poi  di  perdonare  agli  autori  e  coopéra- 
tori  àei  sopradeUi  mali  e  danni  :  ed  inteodo  di  morîre  con  questo 
sentimento  e  pregliiera  in  cuore. 

Fiualmente  prego  e  sçongiuro  chiunque  vedrà  queste  n^ie  didiia- 
razioni  e  proteste,  di  renderle  pul^bliche  a  tutto  il  mondo  per 
quanto  potrà;  prego  e  scongiaro  per  tutti  i  titoli  di  umanità,  di 
giiistizîa  e  di  carità  cristiana ,  che  possono  a  ciascheduno  persuadere 
Tadempîmento  di  questo  mio  desiderio  e  volontà. 

Lorenzo  Ricci,  maoo  propria. 

,.  L'identità  del  carattere  è  facile  a  provarsi  con  la  testimonianza 
di  nna  grandissima  quantità  di  peraone  ,  aile  quali  è  noto  in  ogni 
regno  ;  e  con  la  confrontazione  di  moite  carte  clie  pvre  esisteranno. 


i 


♦• 


^  1.  f 
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Ange,  rédigé  par  lui-même,  éoiît  de  sa  propre  main,  et 
.envoyé  att  chanoine  Scipion  de  |Ucci  (<ûî)« 

«  Procès  fait  au  prêtre  Laurent  Ricci ,  ancien^  géné- 
ral de  la  société  de  Jésus.  » 

<(  L^abolition  de  la  société  de  Jésus,  décrétée  par  Clé- 
ment XIV,  fat  signifiée  au  général  Laurent  Ricci  et 
à  ses  pères  assistons ,  le  soir  du  16  août  1773.  Dans  la 
soirée  suivante,  le  général  fat  traiisporté  au  collège 
anglois,  où,  pendant  quelques  jours  qui  forent  em- 
ployés à  faire  les  nouveaux  habits  de  prêtre  séculier , 
il  put  jouir  de  la  liberté  de  se  promener  dans  toute 
la  maison.  Xes  habits  étant  terminés,  il  fat  renfermé 
dans  un  petit  corridor  du  collège,  qtd  se  trou  voit  dans 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  maison,  et  qui  contenoit 
trois  cl^ambres,  deux  pour  son  propre  usage,  et  une 
pour  le  compagnon  qu^on  lui  avoit  donné  pour  le  seiv 
vir»  Peu  a{M:ès  qu'il  eût  été  incarcéré  dans  cette  vraie 
prison,  on  coitimença  son  procès.  Je  ne  me  ressouviens 
pas  du  jour  où  il  fut  entamé.  Monsieur  NN.  Ândreetti> 


(df)  Miscellân.  tom.  9,  f»  73—76. 

Frocesso  &tto  al  sacerdote  Lorenso  Ricci  9  già  goierale  délia  corn- 
pagnia  di  Gesù. 

L'abolizione  délia  oompagnia  di  Oesù  £itta  da  Clémente  XIV  iu 
iatimata  al  générale  Lorenzo  Ricci  ed  a  snot  PP.  assistenti,  la 
sera  de^  16  agotto  1773.  La  sera  segaente  fà  il  générale  irasportato 
al  collegio  inglese,  dave  per  alcani  giomi^  ne'  quali  si  fecero  i 
nuoTÎ  abiti  da  sacerdote  seoolare  ^  fù  libero  a  passeggiare  per  tntta 
la  casa.  Gompiti  gli  abiti ,  fù  ristretto  in  un  piceolo  corridore  del 
collegio,  nella  parte  più  alta  di  esso,  che  conteneva  tre  camere;, 
dae  per  uso  suo  ed  nna  per  il  eoœpagno  cbe  gli  era  stafo  dato  a 
servirlo.  Poco  dopo  essere  stato  ohiuso  in  questa  formale  carcere^ 
si  ONnmiucio  il  proeesso.  Non  .tengo  memoria  dél  giorno  in  cui  gli 
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jugecriminel  de  Monte  Citorio ,  à  ce  qu'on  me  dit,  fût 
celui  qui  vint  le  faire ,  conjointement  avec  le  notaire , 
monsieur  Mariani,  tous  deux  hommes  honnêtes  et  p^)- 
bes.  Le  procès  fut  continué  par  les  mêmes,  au  château 
S*- Ange  j  où  le  général  fut  transporté ,  dans  la  nuit 
du  23  ou  du  24  Septembre  t773«  » 

«  Les  interrogations  ne  seront  pas  placées  ici  dans  le 
,même  ordre,  ni  de  la  même  manière,  comme  elles 
furent  faites;  ces  détails  sont  sortis  de  ma  mémoire* 
Mais  ce  seront,  en  substance,  exactement  les  interro- 
gâtions  qui  m'ont  été  faites,  sans  qu'il  en  soit  omis 
une  seule,  du  moins  des  demandes  principales,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  consultant  le  procès  oi'i- 
ginal,  que  je  désirerois  qu'on  livrât  à  Fimpression.  » 

«  Première  interrogation.  Aviez-vous  des  personnes 
.qui  vous  assistoient  dans  le  gouvernement  de  l'ordre ,  et 
;qui  étoient-elles?  Réponse.  Je  donnai  les  noms  des  pères 
.assistans ,  comme  nous  les  appelions ,  celui  du  secré- 
çtaire  et  celui  duprocureur-^général. — 2*  L  Avoiënt-ils  un 


fù  dato  prîncipio.  Venue  a  farlo^  il  Sig'  NN.  AndreetU,  per  qiianto 
-mi  si  disse  criminalista  di  MoBte  Citorio  ^  col  nôtaro  Sig^  Mariani, 

ambedue  uomini  onesti  e  probi.  Si  continua  il  pnxsesso  daV  mede- 

\%\m\  in  castel  S.  Angelo ,  dovë  fu  trasportato  il  générale ,  la  notte 

-de'  a3  o  a4  «cttembre  1773.  .  '  ^ 

Le  interrogazioni  non  si  porranno  coll'ordine  e  distinzioni  cou 

.cui  furono  fatte,  cbe  di  questo  non  si  ha  memotia.  ^Ssl  saranno 

quanto  alla  sostanza  le  précise  interrogazioni  fattemi,  senza  ometr* 

terne  alcuna  almeno  di  rilievo^  corne  pa6  vedersi  dal  processo  ori- 
^ginale,  quale  vorrei  che  si  desse  aile  stampe. 

ta  interrogazione.  Se  arevo  e  quali  erano  quel  clie  mi  assistévano 
^.  nel  governo  délia  religione?  R.  Diçdi  i  nomi  dei  PP.  ai^istenti  9 
:  come.  da  laxA  si  chiamavano/del  segfetario  e  del  procura  tore  gêner 
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,Totë  dëlibëfatif  OU  simplement  consultatif?  R;  Ils  âvôient 
un  vote  simpletneht  constiltatif.  —  3®  L  Ayiez-vouâ 
préparé  le  billet  d'élection  du  yicaire-général ,  pour  le 
cas*  de  moirt  (cette  élection  étoit  ordinairement  faite 
par  les  généraux  )  ?  R.  Je  Tavois  préparé.  —  On  ajouta 
que  ce  billet  ne  se  trouvoit  pas.  R.  Je  Pai  brûlé  j  le^ 
matin  même  du  jour  qui  suivit  la  suppression  de  la  (  [il 
société.  —  On  répliqua  :  Pour  quelle  raison  Pavez-vous 
brûlé?  R.  Parce  que,  la  société  étant  éteinte ,  il.de- 
venoit  un  papier  inutile.  —  4'  I.  Qui  étoit  le  sujet  élu? 
R.  Je  montrai  d'abord  quelque  difficulté  de  le  dire  y  -n 
parce  que  Pélection  n'étoit  connue  ni  par  Félu ,  ni 
même  par  qui  que  ce  fût  au  monde;  d'où  on  pouvoit  (  1 
conclure  que  c'était  là  unà  circonstance  qui  né  regar- 

r  ■ 

doit  que  le  Jbr  intérieur,  et  qui  étoit  indépendante 
du  jugement  humain.  Cependant ,  après  avoir  recom- 
mandé le  secret ,  je  donnai  le  nom  de  l'élu.  » 

'  ■     ■  •  ■  .    ■' 

«  5*.  I.  Avez-vous,  dans  lès  derniers  temps,  écrit  des 

lettres?  R.  Le  samedi  même  qui  précéda  immédiate- 


raie.  — ^  28.  Se  quesii.avevaxio  voto  decUivo  o  meraïQente  conswl- 
tivo  ?  R.  Aveyano  voto  solo .  consultivo.  —  3».   Se  avevo  fatta  là 

il.  • 

schedola  di  elezione  del  vicario  générale  per  il  caso  di  morte  9  so- 
lita  farsi  dai  generali?  R.  L^avevo  fatta*  Mi  fù  ^oggiunto  che  questà 
non  si  troTava.  R.  Clie  PaveTo  bruciata  la  mattina  seguente  alla 
soppressîone  délia  compagnia.  Si  replic6.  Per  quale  motivo  ravessi 
Inruciata  ?  R.  Perché  abolita  la  compagnia ,  era  una  carta  inutile.—-^ 
4^.  Chi  era  Teletto  ?  R.  Mostrai  qualche  diflicoltà  di  dirlo  y  perché 
Telezione  non  era  nota  ne  all'eletto,  uè  a  venin'  altro^  onde  po^ 
leva  rîputarsi  notizia  meramente .  interna  j  non  soggetta  a  gludiziô 
umano.  Nondimeno,  raccomandato  il  segreto^  diedi  il  nome  dell* 
eletto. 
5».  Se  negli  ultimL  tempi  avevo  scritte  lettere?  R.  Che  anco  il 


{ 
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ment  le  jour  de  l'abolition  de  la  société^  c'est-à-dîre , 
le  lé  août^  j'ai  expédié  toutes  les  lettres  y  comme  de 
ocûtnme,  pour  Fltalie ,  FAllemagne  et  la  Pologne.  » 

«  6*  I.  Avez-vous  été  instruit,  ayant  qu'elle  n'eût 
lieu,  de  la  future  suppression  de  la  société?  R;  Je  né 
Pai  pas  été  ;  seulement  je  connoissois  les  bruits  qui  Pan- 
nonçoient,  mais  de  diverses  manières.  » 

^  7"  I.  On  me  demanda  si  une  lettre  qu'on  më  mon- 
tra étoît  de  mon  écriture  ?  R.  Je  répondis  que  ce  h'étoit 
pas  de  mon  écriture.  —  On  répliqua  :  La  connoîssez- 
vous?  R.  Oui  ;  elle  me  paroît  être  de  la  main  d'un 
religieux  sicilien  que  je  nommai.  Je  dis  qu'elle  me  por- 
roiasoity  parce  que  je  ne  voulus  jamais  affirmer  avec 
certitude  de  qui  étoient  les  écritures  que,  plusieurs  fois, 
on  ifae  donna  à  recoimoître ,  comme  étant  sujettes  à 
être  imitées.  » 

«  8^  I.  Pour  quel  cas  et  dans  quelle  supposition,  aviez- 
vous  accordé  les  pouvoirs  contenus  dans  ce  papier,  me 
dit-on,  en  me  présentant  un  écrit?  R.  Pour  que  Pori 


sabato  précédente  rabolizione  délia  compagiiîa,  che  fu  il  i4  agosto, 
avevo  spediie  tutte  le  lettére  correntî  per  Italia  ,  Gerxnaniâ  é  Pd- 
lonia. 

6a.  Se  avevo  previa  notizia  délia  futura  soppressione  délia  corn- 
pagnia  ?  R.  Che  non  Tavevo  y  e.  solo  mi  erano  note  le  piibbliché  voci 
che  Passer iva  no  9  ma  in  diverse  manière. 

7».  Se  era  mio  carattere  quelli  di  una  lettera  che  mi  fu  esi- 
bita?  R.  Non  essere  mio  carattere.  Mi  fù  soggiunto  se  lo  conoscevb? 
R.  Che  s\.  Parei*mi  carattere  d'un  taie  religioso  sicilîano  che  no- 
minal. Bissi  parermi ,  perche  mai  non  voUi  afiêrmare  con  certezza 
di  chi  ^sscro  i  caratteri  che  piu  volte  mi  fùrono  dati  a  rîconos^ 
cere^  corne  sottoposti  a  contraffarsi. 

8a.  Per  quai  caso  e  snpposizione  erano  stàte  da   me  date  quelle 
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comprenne  ma  réponse  ,'îl  faut  que  je  dise,  avant  tout ^ 
qi]e>  dans  les  derniers  tenfpis,  leà  Bruits  qui  se  rëpan-'^ 
doient  touchant  le  sort  futur  de  la  société,  croîssoient  tous 
les  jours  en  nombre,  et  Tarioient  à  chaque  instant  quant 
à  ce  qu'ils  présageoient.  L'on  croyoit  avoir  tout  à  crain^ 
dre  en  général ,  et  Pon  ne  savoit  pas  précisément  sur 
qtîoi  dévoient  s'arrêter  les  craintes  qu'on  avoit  conçues. 
Les  pères  siciliens  soldèrent  alors  qu'ils  pourroient  être 
contraints  dans  la  suite  par  le  pouvoir  civil  à  déposer 
l'habit  religieux,  avec  menacés  de  priver  les  réfirac- 
taires  de  la   pension  qui  leur  avoit  été  accordée.  Cela 
ne  les  auroit  pas  empêché  de  vivre  selon  les  règles  de 
l'état  religieux,  dont  la  puissance  ecclésiastique  pouvoit 
seule  les  dispenser,  comme  il  étoit  arrivé  à  plusieurs 
pères,  qui,  pendant  long-temps,  demeurèrent  en  Si- 
cile, et  à  tous  les  jésuites  de  France,  quand  ils  furent  dis^ 
perses  dans  ce  royaume.  Or,  à  cette  occasion ^  j'accordai 
aux  François  les  deux  facultés  en  question ,  première- 
ment ,  de  se  confesser  à  tout  prêtre  quel  qu'il  fût ,  ap^ 


fticôltàclie  fti  cénienerano  nella  carta  esibita  ?  R.  Per  intellîgenza■ 
del)a  risposta,  cotivieii  premettefe 9  che  in  qnelP  nîtimo  tempo, 
in  cui  le   voci  pubbliche  risgiiardanti  il  destino  délia  oçmpagnia 
erano  ifiolte  e  varie,  si  temevm-  tiitto  ne  si  sapera  che  temere    in*, 
particolare ,    i    PP.  sîciltani   pensarono   di   potere  essere   cosirettt 
dalla  potestà  secolare  a  dimettere  Fabito   rçligioso ,  con  minaeeia 
di  privare  délia   pensione  i  jttj^gaanii ,  nel  quai  caso  avrébbera 
niantenuta  lo  stato  religioso,  che  non  poteva  togliersi  se  non  dalla 
potestà  ecdesiastica,   Questo  era  accadnto  a  molti  padri,    che  per 
lange  tempo  rimasero  in   SiciUa  ,  ed  a  tutti  i  gesuiti  in  Francia  , 
quandp  fnronoin  quel  regno  dispersi*  Ora  in  quella  occasione^  avero 
date  ai  Francesi  queste  due  facoltà  z  la.  Bi  confessarsi  da  qualunqne 
saieerdote  approyato  dai  vesco^n  ,  ed  essere  assoluti  dai  peccati  e  cen-' 
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prouYé  par  les'évêques)  et  d^en  être  absous  éesr  péchés 
et  censures. réservés  à  la  «eciété;  secondem^it,. d'agir 
relallTemeiit  à  leur  vœu  de  pauvreté  y'  de  la  mamère 
que  leur  état  présent  le  comportdt ,  pourvu  qu^ils  né 
s^écartassent  jamais,  «n  se  servant  d'argent  et  d'autres 
effets,  de  la  modération  qui  convénoit  à  dés  personnes 
religieuses*  Enfin ,  je  suspendis  toils  leJs  préceptes  qui 
aToient  été  imposés  à  deâ  provinces  particulières  f  par 
1  exemple  y  la  défense  de  jouer  aux  cartes  et  autres.  Les 
^  pères  siciliens ,  craignant  de  se  trouver  dans  le  même 
cas  9  me  demandèrent  pour  eux  les  facultés  que  j'avois 
données  aux  François.  Je  les  leur  envoyai,  et  l'un  d'eux 
qui  ^1  avoit  été  prié  par  un  autre  lequel  se  trouvoit  à 
P-ome,  les  lui  fit  parvenir,  de  yiterl]»e,  dans  une  lettre. 
Cette  lettre  fût  interceptée ,  et  c'est  celle  que  l'on  me 
présenta.  Je  répondis ,  donc,  que  j'avois  accordé  réelle- 
ment les  pouvoirs  dont  on  me  parloit^  et  que  je  les 
avois  accordés  pour  le  seul  cas  exposé  plus  haut,  ainsi 
que  j'avois  fait,  dansle  même  cas,  pour  les  jésuitesiran^ 


sure  riservate  nella  compagnie,  a».  Che  quanto  al  vôto  délia  po-> 
vertà ,  facessero  ci6  che  porta  va  lo  stato  loro  présente  ;  ma  si  ram- 
mentassero  neli'  use  del  danaro  e  roba)  délia  moderazioneche 
conveniva  a  persone  religiose.  Finalmente  sospendevo  tutti  i  precetti 
che  foBsero  stati  imposti  aile  provincie  particolari;  per  esempio  il 
precetto  proibîtiyo  di  giocare  aile  carte  o  simili.  I  PP.  siciiiani 
dunqne  temendo  lo  stesso  caso ,  mi  chiesero  le  facoltà  accordate  ai 
Francesi.  Le  concedetti  loro^  ed  uno  di  essî  richiesto  da  un'  altro 
che  stava  in  Roma ,  glie  le  trasmîse  per  lettera  da  Viterbo.  Questa 
léttera  intercettata  fu  quella  che  mi  si  esibi.  Bisposi  dunque,  che 
avevo  date  quelle  facoltà  veramente  9  e  che  le  arevo  date  per  il 
solo  caso  di  sopra  esposto,  siccome'per  il  medesimo  caso  le  avevo 
date  ai  Francesi;  e  che  lo  stesso  titolo  délia  carta  ^  facqkà  date  at 
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çois  :  lé  titre  de  la  pièce  qui  m'étoit  pj^ësentée  ,  savoir^ 
facultés  accordées  aux  François  y  sufiSisoit  seul  pour 
le  prouver.  ,Cette  demande  fut  répétée  au  moins  six 
ou  huit  fois,  cqnune  si  l'on  eût  prétendu  que  j'ayois 
donné  ces  facultés  pour  le  cas  de  l'extinction  de  la  so- 
ciété, opérée  par  le  pouvoir  ecclésiastique  légitime.  Je 
répondis  toujoiu*s ,  en  déclarant  sans  détours  que  je  sa- 
vois  bien  que  tout  mon  pouvoir  viendroit  à  cesser  par 
le  fait  même  de  la  suppression  de  l'ordre;  que  toute 
faculté  que  j'aurois, accordée  après  cette  suppression, 
auroit  été  illégale  et  nulle  j  que  j'ayois  déjà  répondu , 
de  cette  manière,  à  ceux  qui,  par  ignorance,  m'avoient 
demandé  quelque  licence  en  matière  de  pauvreté,  le 
jour  après  l'abolition;  que  je  mettois  trop  de  pi'ix  au 
salut  de  mon  ame,  pour  vouloir  faire  une  chose  illicite 
et  contraire  aux  ordres  d'une  puissance  ecclésiastique 
supérieure  à  la  mienne,  à  laquelle  je  n'avois  jamais 
résisté  ;  que  je  les  déçois  de  produire  une  seule  preuve 
du  contraire.  Finalement,  je  dis  que  j'étoî^,  las  de  ré- 
péter si  souvent  les  choses  que  j'avois  déjà  déclarées 


TT 


■Mi 


Francêsi,  lo  dimostrava.  Questa  interrogazione  mi  fù  replicata  al- 
meno  sei  o  otto  volte  ^  corne  se  si  pretendesseche  io  avessi  dato  le  fa-< 
coltà  par  il  caso  délia  distmzione  délia  compagnia,  fatta  da  legit- 
tima-  potestà  ecclesiastica.  Replicai  sempre  e  dichiarai  difiiuamente 
elle  ben  sapevo  mancantii  ôgni  ginrÎBdizione  ,  distratta  la  compagn\a  ; 
che  ogni  faooltà  che  aveosi  data  dopo  la  distmâoae,  sarebbe  stata 
illecita  ed  irrita  ;  che  cosi  avevo  risposto  ad  alcuno  che  ignorante- 
mente  mi  aveva  chiesta  qnalche  lioenza  in  materia  di  poreità, 
il  gtomo  seguente  ail'  abcdizione;  che  non  ero  s\  poco  curante, 
deir  anima ,  che  voletsi  fare  oosa  illecita  e  contro  il  comaudo 
di  potestà  superiore^  a  cui  non  aveiro  rîpngnato  mai)  ne  pote-, 
▼ano  recame  «wmpio.  Finalmente  mi  dîchiarai  stanco  di  repli- 
care  tante  volte  le  cose  già  dichiarate  si  apertamente  che  le 
Toai.    I.  19. 
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plusieurs  fois  et  si  clairement  que  les  enfiails  mêmes  les 
auroient  comprises.  J'avoue  que  je  me  servis  de  ce  terme; 
celui  qui  interrogeoit  et  celui  qui  écrivoit  ëtoient  ëga^ 
lement  las  :  on  cessa  de  reproduire  cette  demande.  On 
voulut  insister  sur  la  date  de  la  lettre  de  Viterbe  j  qui 
ëtoil  très -récente,  c'est-à-dire,  du  16  ou  17  août, 
comme  si  les  facultés  avoient  été  accordées  après  la  sup- 
pression de  la  société;  mais  la  lettre  n'étoit  pas  de  moi , 
et  elle  rapportoit  les  facultés  données  quelques  semaines 
auparavant;  la  date  d'ailleurs  étoit  antérieure  à  la  nou- 
velle qu'on  a  voit  eue  à  Viterbe,  de  la  suppression.  Dans 
le  discours ,  il  m'échappa  de  dire  que ,  pour  plus  grande 
sûreté  et  pour  prévenir  tout  scrupule ,  j'avois  obtenu, 
pour  les  jésuites  françois ,  de  Clément  XIII,  de  sainte 
mémoire ,  la  faculté  de  porter  l'habit  de  prêtre  sécu- 
lier ,  chose  à  laquelle  le  pouvoir  laïque  les  forçoit.  Delà 
vint  la 

«  9*  Interrogation.  Y  a-t-il  un  décret  de  cette  conces- 
sion? Quelle  en  étoit  la  formule,  et  où  se  trouve  Pori- 


avrebbero  intese  i  fauciulli.  Cohîesso  che  usai  questo  termine  ^  e  ne 
erano  stanchi  ^  e  chi  interrogavâ  e  chi  icrireva.  £  ta  cessato  dali. 
interrogazione.  VoUe  Êtni  qualche  fona  sulla  data  délia  lettera  di 
Viterbo,  che  era  recentissima  y  del  16  o  17  agosto  9  quasi  çhe 
le  facoltà  foasero  date  dopo  la  soppressione  :  ma  la  lettera  non  era 
mia  ,  e  riferiva  le  facoltà  da^  alcnne  settimane  prima;  e  la  data 
era  anteriore  alla  notifia  che  si  era  avuta  in  Yiterbo  délia  sop'^ 
pressione.  In  questo  disoorso  mi  venue  detto  di  avère  per  maggior 
ûcurezza  e  per  prevenire  ogni  scmpolo  j  ottenato  ai  gesuiti  fran- 
cesi  dalla  aanta  memoria  di  Clémente  XIU ,  la  fiiooltà  di  vestire 
abito  di  ecelesiastico  seoolare)  al  che  per  altro  erano  astretti  dalla 
potestà  laica.  Di  qui  nacque  l'interrogazione 

gn.  Se  vi  era  décrète  di  questa  concessione^  quale  ne  era.  il  for* 
molario  y  e  dove  si  trovaya  l'originale  ?  R.  Non  esservi  decreto  9  ne 


* 
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gînaï  ?  R.  11  n*y  a  ni  décret  ^  ni  formule  ;  j^aî  obtenu 
la  susdite  faculté  vi^oe  vocis  oraculo  (de  vîve  voix),  et 
je  l'ai  communiquée,  par  lettres,  aux  supérieurs  de 
France,  qui ,  après  Fayoir  notifiée  à  leurs  subordonnés, 
auront  fsiit  de  ces  lettres  Fusage  que  l'on  fait  de  papiers 
inutiles»  » 

«  10*^  L  Quels  sont  les  noms  de  ceux  qui  oilt  déposé 
l'habit,  de  la  manière  rapportée  ci-dessus  ,  soit  en  Si- 
cile ,  soit  en  France?  R.  En  Sicile,  il  y  en  a"eu  environ 
cent  y  en  France ,  cela  est  arrivé  à  tous  les  jésuites  du 
royaume  (c'étoit  là  une  cbose  notoire  et  publique) ,  c'est- 
à-dire,  peut-^tre  à  trois  mille  religieux  :  je  n'ai  pas  la 
mémoire  assez  bonne  pour  retenir  tant  de  noms.  Ici  on 
ajouta  extraju(]Uiciairement,  que  des  théologiens  subtils 
avoient  mis  en  doute  si  les  religieux  qui  ne  portent 
pas  l'habit  qui  leur  est  propre,  sont  soumis  à  leur  su- 
périeur régulier.  Je  me  contins,  et  je  répondis  que,  selon 
le  proverbe  aussi  usé  que  vrai,  Habitua  nonfacitThond- 
chum  (l'habit  ne  fait  pas  le  moine);  et  que  dans  plu- 


formolario;  avère  io  avtita  la  facoltà  triVo?  V4H:is  oraculo  ^  ed  averla 
^numioata  per  lettera  ai  supeviori  di  Fvancia ,  i  quali  dopo  averla 
Dotificata ,  averanno  Êitto  ddlè  lettére  Fiua  che  si  la  délie  carte 

.  xot.  Si  yolevano  i  nomi  di  tutti  qnolli  die  in  Sicilia  e  in  Francisa 
âvevana  depoato  l'abito  nel  modo  dette.  R.  Che  in  Sicile  erano 
stati  circa  cento^  in  Ftnncia  tutti  i  gesuiti  di  quel  regno  (ed  era 
cnu  notoria  e  pabblica),  e  perci&  forse  tre  mila,  e  non  aveto  me- 
moria  per  rîtenere  fanti  nomi.  Qtii  mi  fà  aoggiunto  estvagiadi- 
sialmente  essersi  moBso  dabbio  da  sottili  tedogi ,  se  i  religiosi  che 
non  vestono  Fabito  proprio  siana  floggetii  al  superiore  regolare.  Mi 
oontenni  y  e  ûsposi  cbe  secondo  il  trito  e  vcro  assioma  y  Habitua  ncn 
faeit  monackum  :  in  alouni  paesi  d'infedeli  e  di  eretîci ,  v.  g.  in 
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sieurs  pays  habités  par  des  infidèles  et  des  hérétiques  ^ 
par  exemple  en  Angleterre,  les  religieiuL  qui,  par  né- 
cessité ,  ne  pc^ent  pas  Phahît  y  vivent  cependant  dans 
la  dépendance  de  leurs  supérieurs.  )> 

j*  11*  I.  Connoissez-vous  un  certain  père  espagnol  (on 
me  montra  une  lettre  traduite  en  italien  i  qu'il  avoit 
écrite)  9  et  quelles  instructions  lui  avez  vous  données? 
R.  n  étoit  supérieur  d'une  province,  et  il  m'avoit 
demandé  ce  qu'il  falloit  faire  si  sea  religieux  étoient 
forcés^  avec  menace  de  perdre  la  pension,  à  solliciter 
leur  sécularisation  auprès  de  l'autorité  ecclésiastique  lé- 
gitime :  j'avois  répondu  que,  dans  ce  cas,  ils  pouvoient 
obéir.  II  me  demanda  ensuite,  et  c'étoit  dans  la  lettre 
interceptée,  si  peut-être  il  n'eût  pas  été  plus  conforme 
à  l'esprit  monastique ,  de  se  sacrifier  jusqu'à  aller  de- 
mander l'aumône?  Je  répondis  donc  à  l'interrogatioa 
du  juge,  que  je  ne  connoissois  pas  ce  religieux  de 
vue,  mais  seulement  par  ses  lettres;  que  mes  instn|i> 
tions  étoient  exposées  dans  la  lettre  même  qu'on  me 
présentoit.  Quelque  temps  après,  on  me  fit  la 


Idgtiilterrâ,  i  religîosi  che  per  nécessita  non  Teslono  Tabito,  ri- 
vono  aoggetti  ai  soperiori  délie  religion!. 

II".  Se  conoscevo  on  tal  padre  spagnuolo  di  cni  mi  fù  mosfcirata 
lettera  tradotta  in  lingua  italiana  y  e  qnale  istrazione  gH  arevo 
data?.R.  Qùesti  era  il  snperiore  di  nna  provinci»)  e  mi  areva  ti- 
chiesto  qnale  cosa  dovessé  fani^  se  fossero  stati  costreiti  oon  miteao- 
oîa  di  perdere  la  pensione^  a  cHiederela  secolarizzazSoné  da  legittimii 
antorità  ecclesiastica  :  arevo  risposto  che  in  tal'caso  la  chiedesserb. 
Mi  replicava  in  questa  lettera  intércettata ,  te  iorse  nûtt  èra  piÀ 
conforme  allô  spirito  religîôso  il  sacrificarsi  ad  andare  mehdjoando? 
Risposi  dahqae  airinterrogazibne  del  gindice^  che  nonconoeoero 
di  vista  il  religioso  9  ma  bensî  per  lettere  ^  che  la  mia  istrazione 
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M  I3'  Interrogation,  Avess^vons  donné  quelques  ins- 
tructions particulières  aux  Siciliens?  R.  Je  n'en  ai  pas 
donné.  «^  On  m'opposa  alors  la  lettre  dont  je  viens  de 
parleTé  Mais  je  fis  remarquer  que  cette  lettre  ^n'étoît 
pas  d'un  Sicilien^mais  d'un  Espagnol,  et  qu^elle  avoit 
été  traduite  de  la  langue  espagnole.  Et^  sur  oe,Pon  se 
tut.  » 

«  i3'I.  A-ton,  pendant  le  temps  de  votre  gouver- 
nement ^  fait  quelque  changement  dails  Pinstitut  de 
Tordre?  tl.'  On  n'en  a  fait  aucim;  j'ai  toujours  tâché 
de  conserver  exactement  l'intégrité  de  l'institut  exis- 
tant. —  i4«  I.  Y  avoit-îl  des  abus  dans  l'ordre?  R.  Il 
n'y  avôit,  par  la  Inîséricôrde  divine,  point  d^abus 
que  1^  put  appeler  généraux  ;  au  contraire ,  l'ordre 
présentoit  beaucoup  de  régularité  j  une  grande  piété  ^ 
un  zèle  ardent,  et  surtout  beaucoup  d'union  et  de 
charité.  Cela  ne  pouvpit  être  contredît ,  si  l'on  consi- 
dère, que,  pendant  quinze  ans  de  fortes  tribulations, 
il  n'y  avoit  eu  aucun  trouble ,  aucun  tumulte  inté- 


ent  esposta  nella  lettera  eftibitami«  Indi  a  qoalche  tempo  mi  fù  fafca 
rinterrogazione 

,  12».  Se  aveTO  data  qnalche  istrazione  particolare  ai  Siciliani? 
R.  Non  l'ho  data  :  mi  fù  aUora  opposta  la  lettera  sopradetta.  Ma 
feci  avvertire,  che  qnella  lettera  non  era  d'un  Siciliano  ma  d'uno 
Spagnuolo ,  e  tradotta  dairidioma  spagnuolo  :  e  qui  si  tacque. 

i3a.  Se  si  era  fatta  nel  tempo  del  mio  governo  mutasione 
nell'istituto  délia  religione?  A..  Nessuna  affatto^  ed  ho  procurato 
di  mantenerne  esattamente  Tintegrita. 

14a.  Se  vi  erano  inçouvenienti  nella  religione?  R.  J^er  miseri- 
cordia  divina  non  ,vi  erano  incon.venienti  ^  che  fossero  in  qualche 
modo  comuni  ;  anû  vi  era  in  essa  molta  regolarita  9  molta  pietà  , 
multp  zelo  ;  6  apecialmente  molta.  unione  e  caritAj  cio  si  ùl  maui- 
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rieur  9  et  que  tous  les  religieux  étoient  demeurés  fer- 
mement attachés  à  l'ordre  9  quoiqu'il  fût  aussi  forte- 
ment persécuté.  Néanmoins  y  cela  n'empêdioit  pas  y 
que  9  selon  la  condition  humaine  ^  il  n'y  eût  parfois 
des  ahus  particuliers  :  on  VempresSoit  toujours  d'y  ap- 
pliquer les  remèdes  conrenaUes.  » 

«  i5^  I.  Groye^Yous  ne  plus  avoir  aucune  autorité  ^ 
depuis  la  suppressioii  de  la  société  ?  R.  J'en  suis  très- 
convaincu;  il  faudroit  être  insensé  pour  se  figurer  le 
contraire.  —  i6*  L  Quelle  autorité  aurîez-vous  cru  avoir, 
si  le  pape  n'avoit  pas  aholi  l'ordre,  mais  s'il  en  avoit 
disposé  d'une  autre  manière?  R»  L'autorité  que  le  pape 
m'auroit  laissée,  et  aucime  autre.  Ici  je  fis  observer 
que  ces  dernières  demandes  concemoient  les  sentimens 
pur^nent  intérieurs,  qui  n'étoient  pas  sujets  slu  for 
extérieur;  que  j'avois  répondu  même  au-delà  ^e  ce 
qu'exigeoit  mon  devoir;  mais  que  je  désirois  que  leurs 
demandes  se  renfermassent  à  l'avenir  dans  le  cercle  des 
actes  extérieurs.  On  me  comprit,  et  cette  espèce  de 
recherche  cessa  entièrement.  » 


festo  dal  vedere^  che  in  qtiindiol  anni  di  estreme  tribolazioni  , 
non  yi  era  stato  distarbo  e  tumnlto  intemo ,  e  tattî  erano  aitac  • 
catissimi  alla  religioDe  9  benchè  tauto  persegnitata.  Qné^  per6  hon 
ioglie  che  seoondo  la  condizione  nmana^  non  nasceMero  talora  degH 
inconveâienti  particolari  :  a  questi  si  davano  gH  opportuni  rimed|. 
x5a.  Se  credcTo  di  non  avère  più  antorità  verana  dopo  la  sop- 
presslone  délia  compagnià  ?  R.  Ne  sono  persnasisâimo  j  é  converrebe 
essere  stolto  a  persuaderai  altrimentS.  — -  16».  Quaie  atitoritâ  avrei 
creduto  di  avère  9  se  il  papa  non  avesse  âbolita  la  religione  9  ma  dis- 
posto  di  essa  in  altra  maniera?  R.  Qaell*autorità  che  il  papa  mi 
avesse  las  iata  y  e  non  altra.  £  qai  avertii  che  quëste  nltime  înter. 
rogazîoni  erano  sopra  i  sentiment!  meramentô  înterni^  i  qnall  non 
erano  soggetti  al  foro  csterno;  che  avevo  risposto  per  abbondanza> 


jt 
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«  17**  L  Âviez-Yous  accordé  la  faculté  d'entendi^e  la 
confession  ?  R.  La  faculté  de  se  confesser  les  uns  aux 
autres  Se  donnoit  généralement  par  tous  lès  supérieurs 
réguli^s  aux  religieux  sous  leur  dépendance;  elle  ne 
peut  se  donner  que  par  eux  (on  suppose  toujours  les 
exceptions  de  devoir)*  Parmi  nous ^  les  supérieurs  im- 
médiats des  maisons  et  des  proyinces  accordoient  cette 
faculté  9  et  moi-même  je  Pai  donnée  à  quelques-uns.  » 

«  iS**  L*Âyie2B-yous  caché  de  l'argent  ou  des  effets 
dans  les  endroits  secrets  du  couvent  appelé  le  Jésus  ? 
AvîesB-vouis  envoyé  de  l'argent  hors  de  ftome  pour  le 
cornserver?  I)'autres,  de  votre  consentement  ou  de  votre 
connoissance ,  ont  ils  fait  ces  choses  ?  R.  Cette  demande 
et  les  autres  relatives  à  l'argent ,  furent  des  pre- 
mièrès  qu'on  m'adressa.  M.  Ândreetfime  dit  qu'on  sup- 
posoit  que  l'argent  caché  s'élevoit  à  une  somme  de  cin- 
quante millions  (fr.  26^,500,000)  :  dans  un  interroga- 
toire postérieur,  il  me  dit  vingt-deux  ou  vingt-cinq 
millions  (fr.  117,700,000,  ou  fr.  iS5,75o,ooo).  Ilm'ob- 


nu  û  rertriagemevo  •  in  innFenire  le  interrog^ûoiii  aUe  azioni  in- 
temeb  Fui  intoéo  e  si  eefliB6  d&  qoeUe  ricerche. 

19a»  Se  ETevo  data' fiiooltà  di  oonfeasare?  R.  Ghe  la  facoltà  di 
copfcaaarM  i  vdigio»!  vicebdevolmente  si  dava  dai  superiori  regcH 
lari  a  loro  sudditi  ,  e  da  loro<8oIi  poteTa  darsi  (  s'intendono  seuipre 
le  dovnte-  eccezîoiii  ;  che  ira  noi  la  davano  i  saperiori  immediati 
délie  case  •  provineie  ^  che  l'avevo  io  data  ad  alcuni. 

t8a.  Se  avevo  nascotto  danari  o  mobili  nei  nascondigli  del  Gesù  ; 
o  avevo  mandato  daiuuro  fuori  di  Borna  per  conservarlo  ;  o  se  ave- 
vaao  altri  di  mio  consenso  e  saputa  fatto  lo  stesso?  R.  Qaesta  e  le 
altre  eonoernenti  danaro  farono  ira  le  prime  interrogazitini.  Mi  disse 
il  Sigr.  Andree^ti  supporsi  che  i  danari  nascosti  fossero  cinquanU 
miiioni  j    in   altro    posteribre   interrogatorio    mi   disse  ventidue  o 
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serva  que  ce  recèlement  fait  tempore  habili  (en  temps 
opportun)  n^àuroît  point  été  coupable.  Je  répondis  donc 
que  je  n'avois  caché  en  lieu  secret ^  ni  argent,  ni  effets; 
qu'aucun  autre  ne  l'avoit  fait  de  ma  connoissance  ou  de 
mon  consentement;  que  quelqu'un  m'ayant  proposé  de 
cacher  des  effets ,  j'avois  désapprouvé  cette  idée  et  je 
Pen  avois  dissuadé;  que,  récemment,  on  aroit  envoyé 
à  Gènes  une  certaine  somme  appartenant  à  une  mis- 
sion d'outre-mer,  et  qui  étoit  annotée  sut  les  livres 
de  la  procuration  générale;  qu'elle  n'avoit  pas  été  en- 
voyée pour  être  conservée,  mais  pour  être  remise  à  la 
mission.  —  Interrogé  à  qui  elle  avoit  été  adressée  à  Gê- 
nes ,  je  répondis  que  je  n'en  saYois  rien ,  cela  n'étant 
pas  sous  mon  inspection.  Que,  ni  moi,  ni'  auc1^l  autre 
à  ma  connoissance  et  avec  ma  permis^on,  n'avions  en- 
voyé hors  de  Rome,  ni  mis  chez  les  baiiquiers  pour 
être  conservé,  pas  même  un  hawqiie  (cinq  centimes). 
Que,  finalement,  l'idée  de  la  grande  quantité  de  no- 
tre argent,  pu  caché,  ou  placé,  étoit  très-&tisse;  que 


venticinque.  M'avrerti  che  qnesto  nafloondimento  fttto  tempore  ha* 

hilij  non  sarebbe  stato  çolpeyole.  —  Risposi  dunqiie  che  non  avcivo 

naBcoBto  in  laoghi  occulti  ne  danaro  ne  lobbili,  ne" avéra  ci6^  fiitto 

veruu'  altro  di  mia  saputa  o  consénso  ;  che  esieiidomi  stato  proposto 

da  alcnno  di  nascoudere  mobili,  arevo  disappro'vato  e  dîmiaw  il 

pensiero;  che  si  era  recentemente  mandata  a  Genova  certa  soimna 

spettante  ad  uua  miasione  bltramarina;  la  quai  somma  era  registrata 

ne'  libri  della  procura  générale.  Cbe  non   era   stata  mandata  per 

conservarsi  ^  ma  per  rimettersi  alla  missione.  Rîchiesto  a  chi  fosse 

stata  diretta  in  Genova ,  risposi  che  nol  sapero  9  non  essendo  qnesta 

la  mia  ispezione.  Che  non  io,  ne  Yerun*  altro  cou  mia  notÎEia  e  di 

mio  consenso  9  aveva  mandate   fnori  di  Roma  neppure  un  bajooco 

per  conservarsi,  ne  messo  ne'  banchi.  Che  finalmente  la  persna- 
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cf'ëtoit  un  htvLïi  pppulÀfrè  y  sams'  fbhâ^ent  ,*  invente 
peut-être  par  des  xnalveilkns  ^  'ou  né  de  là  ^Andienr 
ayec  laqudUle'n^s  tmiôns^nds  églisést;  qiie  e^ëtott  tm 
soùge,  un  délîreyu^e  vraie.  Jftjliej  et  que  j'ëtdis^ étonné 
que  des  personj^es  iiistrui^s  ajout^^ntfoi  à  c^tte.  fai- 
ble. Qu'on  devpit  jêtre  persuadé;  et;  cony^ifljCfu  d©  la 
vanité  de  ce  b|^it>  P^  les  reç^eprch^  tqi^'pii^  T^T^oit 
fait  faire  inutili^ci^t ^  fpe^dant:  ^i, ,  ]i<^:f jtçjmps  9  e^r  d'iwe 
manière  si  étra^e^  potur  ^puyercet^argeiDit  p^Vr94^r 
à  Rome  et  dans  plusieurs  autres  pays.  »      /    !] -Ir 

«  19"  I.  Quetargeut  les  .j4auijbç9  d'a.utre^  pays  en- 
voyoient^ils  à-Roiii^?rR*  iQelui.qui^  étoit  nécessaire  à 
^entretien  des  peinsouiired  attachée^;  auX;  a^çistanc^,  qui 
se  trouvoient  dans .  les  ^  buteaujc  du  général  j  et .  c^ui 
qui,  devoît'servir  aux  dépenses  cawQ^^nes  de;  fe  Ifejî-H 
gîon.  T-r.  A  combien  ce^t  argent  se*  mo^oît^il?  Je  répon-.  I  (  ( 
dis  que;je  n'e^  savois-  rien*-?- A  Q^^OA  l^  passoit  ici, 
à  Rome?  R%  Aux  pr^ureurs  dç.  chaqii0  assistance  ou 
au  prdôureui^généraL  -^  Rw4<^t-nCn^^co^ipte  de  ç^^  ar^ 


^one  dd  noitro  grau  daharo  o  ri^pogfcp  »  o.  cbllocato  j  era  faUiwratâ  y 
era  un  romore  p^po)a|ie^«enaa  fondaaiento'^  eécttflttoibnie  4abt4aBar 
levoli^  o  originaio  dallo  splèBdoKAy^eoniciiS  ai  lenevano  dcjiBiaii  le 
chiese^  cbe  era  un  sogno^  un  delirio,  nna  verar  thania:;  e  miifii^ 
cevo  maraviglia  chè  genon^  di  capacita  dasseto- fede  a  qilesta  &- 
vola%  Gke  doyevano  esseme  peraftaei  p  ecmvîntt  délia '^fakHa^  dall' 
averifatte  inaiilnleiite  tai^e  é  al  atvaneTdiligeiiœ  ^  ÎA-  Roitia  .^  in 
altrilBoki  paesi>;^èr  trèyavequéità  sognito  daiiafô.  •  *>  <  r- 

19a.  Che  danaroi-renivà  ,b.  Roma  da.  allïn '  paefliP  R.  Quello  elle  eia 
necesaario  al  mânténimento  délie  penonè'.  apetlaaU  aile  Rmbtenm, 
die  erano  ndUt  caria  del  genevale  ^  e  qtidi  daiiaro  ohe  erat  per  leëpeae 
comtini  délia  veligiene.  *-  Quanio  era  questo  danaro  ?  Riapoii  non  lo 
M.  —  A  chi  si  rimetteva  qui  in  Roiiia?t&.  Ai  firooiuftiori  di  ciaacima 
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g^nt  aii  géoiéral  ?  R.  Je  n'en  teiioîs  pas  comfite,  puisque 
les  pv0tèarevàs  de^  assistances  en  tendaient  compte  eux- 
mêmes  aux  piK)Cureurs  des  pserinces  d'où  il  yeiloit.  »• 

<^  26«  L  Vettôlt-îl  de  Fargettt  atî  gén&al ,  pout  lui 
persénmsllénient  et  qùi-ëtôit  à  sa  libre  disposition  ?  R.  lï 
m'eÀ  arriroit à m^i ,  tous  les  ans,  un  peu,  inais  très- 
peu.  Je  m'en  suis  toujours  servi,  soit  pkmrFotdfe ,  soit 
pour*  Pehtretîen  des  Portugais  ou  de  la  maison  du  Jésus: 
je  n'en  ai  jaMtiSs  dëtéumé  un^  baïoque  pour  mon  usage 
particulier.»      •    . 

«  21*  I»  De  quelle  manière  se  soutenofent  les  rdigieux 
portugais, chasses  du  royatane  fet  envoyas  a  Rome  sans 
qu'on  leui^  eàt  acecKrdi  de  pensions?  R;  Par  les  secour» 
de  rèrdi^'  éil^<^,  cémme  cela  a  iieu  dans  des  cas  sem- 
blables, ^es  ^etàotiit^  ayant  ce^  presque  totalement  par 
Fexpulsion  de  la  société ,  d^Ei^gne  y  de  Nûples ,  de  Si- 
cile, de  Pa&na^,  et  pari'autres  circonstances,  les  Pôr-' 
fttgaié  se  sout}Éu!6nt  aH  moyen  dés  dcrtis  pieux  qu'ils 
recevèielit;  d^  atùndues  potu^  dire  la  mi^Sèe  qu'ils  xe- 


Miifleim  ^  o  id  frbcar&toF  geniBnile.  -m-  Se  dairaô:  eonto  ftl  générale  di 
f^mta^éAtmTo^?  B^Cke  poti  ne  preadero  coiito>  ,f^^  i  pnxmra-' 
tori  délie 'anuteiBse  ne  daraso  ooato  ai  procnnitorî  ^Idle  provinoie 
dalle  qnaU  veniva.        < 

ftoB.  Se  al  générale  TeniVa^danato  per  raf  libéra  diepoeisicaie  ? 
B.'  Çhe  me  ne  Venivâ  a  mé  qaaielie  pp*  afamialmente  j  ma^poiDo^as-' 
uik  C3iedi  qaeÉto  me  ne  ero  io  ternto  per  la  religione,  per  ma»-, 
tenimoito  dei  Pbrtogbeii,  o  délia  casa  del  Ocp^i  e  pHe  non  ne 
ay^vo  mal  deHvato  nn.ba^ooca  in  mo  mîa  particotare. 

aiB.  In  quai  maniera  si  mantenètvan»  i  religioti  portoghesi  es- 
pnlqr  dal  regno  ,  e  mandati  a  Boma  aenxa  aysegnamento  di  pensione?* 
|t.  Col  concorso  d^la  religiinie,  sîocomé  ai  pmtica  in  casi  simili. 
Cessato  questo  quasi  ifitièramente  per  l^pnlsîbne  di  Spagna,  Na» 
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cueilloient  eiix-mêmes;,c[e  la  Tente  de  l'argenterie  de 
plusieurs  églises,  de  diffërens  tableaiq^  et  d'une  quantité 
de  meubles^  le  tout,  néanmoins  après  en  avoir  obtenu 
la  permission  requise;  d'une  pemion  qu'ils  dévoient  à 
la  charité  de  Clément  XIII,  et  que  Qëment  XIV  leur 
enleva  dans  la  suite;  des  aumônes  qui  leur  venoient 
de  l'étranger.  —  Ces  dernières  dans  les  mains  de  qui 
é|:oient*-elles  versées?  R.  Ou  dans  les  miennes,  ou  ddns 
celles  du  procurquivgénéral*  »  « 

«  Ce  furent  là  toutes  les  demandea  qui  me  furent 
faites ,  si  ma  mémoire,  ne  me  trompe  point  ;  car  j'é- 
cris cette  narration  un  an  et  quelques  mois  après  que 
le  procès  est  terminé*  Je  çroiç  cependant  ne  pas  m'être 
trompé;  car,  pour  conserver  le  souvenir  uet  de  tous 
ces  détails,  je  les  ai  souvent  repassés  dans  i^on  es-f 
prit.  J'en  a  vois  pris  note,  d'ailleurs,  en  abrégé,  après 
chaque  séance,  et  j'avois  tout  écrit  3ur  de  petits  mor^ 
ceaux  de  papier  que  j'ai  brûlés  ensuite.  J'ai  du  mmns 
la  certitude  morale  qu'il  ne  m'a  été  fait  aucune  autre 
interrogation  d'importance.  » 


poli  9  Sicilia^  Parma,  e  per  aïtre  citcostànîe,  si  manteiievano  con 
alcuni  legati  pii;  con  la  Htnosiua  pet  la  messa,  che  si  prendeva 
dai  Portoghesi  ;  con  la  vendita  di  molti  argent!  délie  chiese  y  di 
qaadri  j  e  mobili ,  tntto  pero  con  la  débita  facoltà  ;  con  iin  asse- 
gnaménto  fatto  dalla  carità  di  Clémente  XIII ,  die  fà  poi  tolto  da 
Clémente  XTV  ;  e  con  le  limosine  clie  renivano  di  fuorî.  —  Queste  in 
mano  di  chi  venivano?R.  O  nelle  mie,  ô  in  quelle  del  procuralor 
générale. 

Queste  furono  tutte  le  interrogflzionî  che  mi  si  fecero  9  se  pure 
non  m^inganna  la  memoria  ,  poichè  scrivô  questa  relazione  un  anno 
e  mesi  dopo  terminato  il  processo.  Credo  per  altro  che  non  m'in- 
ganni ,  imperciocchè  per  ritenerne  memoria  y  moite  voUc  le  ho  scorso 
eon  la  mente  ^  le  segnavo  di  rolla  in  TolU  compcndiosamenlc  in 
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«  Â  chaque  examen^  on  ne  me  faisoit  jamais  plus 
de' trois  oû  quatre  demiandes  :  je  priai  qu'on  en  augmen- 
tât le  nombre',  puisque  mes  réponses  ëtoient  promptes , 
courtes  et  précises,  et  qiie,  dans  très-peu  de  séances, 
oa  aûroît  pu*  terminei*  tout  le  procès,  Mes'prières  fu- 
rent inutiles,  et  finalement  j'appris  qu'il  exist<rït  un 
ordre  de  ne*  jamisds  me  faire  plus  de  trois  ou  quatre 
intàrogatimis  par  examen ,  et  une  défense  au  jlige 
criminel  de  venir  me  trcfuver  plus  souvent  que  tous 
les  huit  ou  ^x  jours  (il  attendoit  quehjiiefois  vingt 
jours  et  ^lus),  et- que  les  interrogations  qu'il  de  voit 
me  faire  lui  étoient  données  par  écrit.  Enfin,  M.  An- 
dreetd  «me  déclàïa  qu'il  ne  Seroit  plus  retbunïé,  qu'il 
ne  restoit  plus  d'interfogàtiôns  à  faire,  et  que  lé  procès 
ét6it  terminé.  Cepeïidaht,  après  quelques  jours,  il  re- 
vint, et  il  m'assura  qu'il  étoit  tout  confus  de  ce  qui  ve- 
licât  de  lui  arriver;  qu'on  lui  avoit  dit  que  le  prdcès 
étôit  nul  j  et  qu'il  falloit  le  recommencer.  J'eus  pitié  de 
ce  brave  homme,  déjà  avancé  en  âge,  exercé  depuis 


piccola  carta ,  che  ppi  diedi  al  faoco  f  le  ho  riferite  a  più  penoue  : 
ko  almeno  morale  certezza  non  esBermi  stata  fatta  altra  interro- 
gazione  di  rilievo. 

In  ciasciin  costituto  non  mi  si  facevano  più  di  tre  o  quaitro  in- 
terrogazioni  ;  pregai  che  si  moltiplicassero  y  giacchè  le  mie  r^sposte 
erano  pronte  ,  brevi  e  précise  ^  ed  in  pochissin^i  éostituti  si  sarebbe 
potnto  spedire  il  processo.  Pregai  inutilmente^  e  fini^lmente  seppi 
easervi  ordine  che  non  se  ne  facessero  più  di  tre  o  quattro  in  ciascnn 
costituto  9  e  che  il  crîminalista  non  venisse  che  ogni  otto  o  dieci 
giomi,  eqnalche  volta  difieri  venti  e  più  giomi,  e  che  gli  si  da^. 
Tano  in  iscritto  le  interrogazioni.  Finalmente  il  Sig.  Andreetti  mi 
dichiarb  che  non  sarebbe  venuto  altre  volte ,  non  esservi  aitre  in- 
terrogazioni ,    ed    essere    termina to  il    procès^.    Xuttavia  ^  dopo 
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longues  fldinées  à .  iuatruire  des  procès,  homme  d'aSU 
leurs  .qui  joulsacHt  d'une  certak^e  oonsidëration  dans  son 
emploi  9  et  à .  qtà .  on  opposait  tout-àtrcoup  la   nnUité 
d'un  piroc^9  comïne  s'il  n'ayoit  pas  su  quelles  >étoient 
les  conditions,  requises  pour  le  rendre  yalide.  Outre  cela  9 
il  ayroitbienpu  être  averti  long-temps  auparavaist  de, 
quelque  défaut  dé  formalité  que  ce  fût,  paF  ceux  qui 
vpyoie^tle  procès^  partie  par  partie,  après  chaque. exa- 
men.  Quoiqu'il  en  soit,  il  fidlut  bien :1e  reprendre :^ à  la. 
vérité,  il  fut  expédié  en  deux  ou  trois  exiamens.  Les 
interrogations  du  premier  procès  ftirent  :ç'épétéçs  *  ayeç 
peu  de  variations,  et  je  Répétai  les  mèmiss  répons^  A^ 
chag^ue  intei:rogation,  on  compieiiçoit  par  certains  tonnes, 
de  pratique,  s^uxquels  je  ne  fi^  auqune  attention,  terr:~ 
mes  qui  étoient  ^çté9  par  M.  Àudreetti  et  écrits  par 
le  notaire  :  à  la  fin,  on  ajouta  le  sentent  qi^i  me  fut. 
déféré.  Je  ne  remarquai  aucune  autre  diffépance  eptre 
le  premier  et  le  second  procès.  Peut-être  la  répétition 
des  termes  de  pratique  à  chaque  interrogation ,  est-elle 


akuni  giomi  tom^^  é  si  eâpressè   di    essere  pièno   di   confusioiiê* 
Eragli  «tato  detto  eke  il  ftcceaaà  era  nullo,  onde  bisagnova.  ¥ia«ti«e' 
merlo;  GompatiiqueU'  tiomio  oBCtfto,  provettô  d'età  9  èsercitato'  d» 
lungo  tempo  in  fonnare  prècesBi,  accreditato  nel  lao  impiego,  a  ciii^ 
ai  opponeva^  rcnTalidâtà  del  'procèaftô,  qt^àsi  che  non  sapene  lecoa^ 
dizioni  ofae  si  ricercaiM) ,  per   la  validità.'  OUredidiè  ^  >  pote^aî' Ixir 
awertirsi  motto  prîma  di  qaahmqiie  difetto  di  fonsialità ,  da'  qaeUi 
che  par  vedeyano  da  parte  a  parte  il  ppoiSeBso,  dopo  ciaflcun  coatituto/ 
G>nvenne  dnnqne  riaasiunerlo  ;  ^ero  è  che  si  apedi  in  dae  o  trfe  coft-^ 
titnti.  FnroDo  replicate  le  interrogazioni  del  primo  ptoceaso  conpoea 
Tarietà ,  e  da  me  fnrono  replicate  le  steise  rûpocte  ':  a  'ciasoang^  iti- 
t^rvoganione  si  premettevano   oerte  parole  tenriali ,  €lle  qnali  non' 
posi  mente ,  dettate  dal  Sig.  Andreetti  y  e  scritte  dàl  notaro ,  ed  al 
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nécéaBaire  pour  la  yaliditë  y  ou  bien ,  est-ce  la  répéti-^ 
tion  du  serment  :  je  ne  connois  aucunement  la  prati- 
qué criminelle.  Je  fus  averti  par  M.  Andreetti  que  le 
aermetit  ne  tomboit  pas  sur  ce  que  j'affirmoîs  de  moi- 
mèitiey  mais  seulement  sur  ce  que  j'avois  dépose  sur 
le  compte  des  autres.  Je  répondis  qu'ils  pouyoient  l'ap- 
(diquer  à  tout  ce  qu'il  leur  pld!roit ,  yu  que  je  n'ayois 
rien  ayancë  qui  fut  faux^  et  que  je  ne  m'ëtois  pas  seryi 
d\m  seul  mot  ëquiyoque.  Le  second  procès  fut  terminé 
yei^  la  moitié  de  janyier  1774.  » 

«  Supposant  qu'il  ne  résultoit^  ni  preuye  de  délit, 
ni  mftme  soupçon  de  dâit,  d'aucun  de  ces  procès,  je 
demandai  plusieurs  fois  que  l'on  me  fît  connoître  le 
motif  dé  ma  détention.  Je  ne  pus  l'obtenir.  Finalement, 
M.  Andreetti  me  dit  ces  précises  paroles  :  Qu^il  vous 
àuffUe  de  sdwoir  que  vous  n* êtes  pas  détenu  pour  délit  $ 
i}0uà  pouvez  tjous  en  com^aincre  ^  en  réfléchissant  que 
je  ne  vous  ai  "interrogé  sur  aucun  délit  quelconque.  » 

,.  «  Alors  jjg  sollicitai  ardemment  la  grâce  de  pouyoîr  pré- 


fine  si  aggimigeva  il  ginramento  che  mi  fd  lichiesto.  Non  condbbî 
aitia  differenza  ira  U  primo  e  secondo  prooesso  ;  forse  la  replica  délie 
parole  cnriaU  ad  ogni  interrogazione  si  rieeroa  jfet  la  validità  j  o 
la  replica  del  giurahiento;  a  me  non  è  nota  la  prassi  oriminale. 
Fni  avreriito  dal  Sig.  Andreetti  che  il  giuramento  non  cadeva  so- 
pra  le  ooie  che  aaserivo  di  me  medesimo  9  ma  sopra  quelle  che  as^ 
flèrÎTo  degU  altri.  Risposi  che  lo  meteuero  pure  doro  loro  piaoeva, 
poidiê  non  avevo  d^posto  nessuna  cosa  falia ,  ne  usato  alcnn  ter- 
miné ambiguô.  U  aecondo  proceuo  si  terminb  verso  la  metii  di  gen- 
aaro  1774* 

âopposto  che  da'  processi  non  risultava  reato  alcnno ,  né  sospetto  di 
ieato>  chiesi  più  volte  che  mi  fosse  manifestato  il  motivo  délia  mia 
oarcerazione.  Non  potei  ottenerlo.  Finalmente  mi  disse  il  Sig'.  An- 
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senter  xin  mëmoû:e  à  1^  coiigcégation  établie  sur  les  af- 
faires des  jësi^ites*  La  CQOgrégaiUm  jBayoyai  da  nouTaaii 
M.  Andreetti  avec  le  iiotaii:^*  Il  se  n^e  fut  fa$  pei^mÎB 
d'écrire  moi-mém^  ma  roquête;  J6  fw  obUgtf  de  la  dicteF« 
J'exposai  seulement  la  decuande  que  je  yoidois  faire , 
celle  d'êtire  libéré  de  ma  prison^  Je  domiai  pour  motif 
mon  eiitière  iimocisnce^  qui  résultait  de  mon  proeès; 
mon  âge  de  soixantc^-onae  aas}  jnes  maladies;  snarépu^ 
talion  qui  demeùroit  lésée ,  dans  le  monde  ^tnlterél^pôlnr 
tous  les  temps  à  venir*  Si  on  me  détenoit^disûia^e,:  parce 
qu'on  craignoit  que  je  ne  cherchasse  à  relever  la  société 
supprimée  de  Jésus |^  on  me  soupçoniipit  de  ee.d<M(it  je 
n'étois  pas  capable,  puisque  je  n'avois  jamais  rien  tçnté 
qui  fût  contre  l'autorité  aupérieuj^'e  :  je  n'avois  jan^iai^ 
donné  lieu,  par  mes  actions^  à  ce  qu'on  me  supposât 
doué  d'un  esprit  pervers  et  porté  à  commettre  des  fautes 
graves.  Nemo prœsumitur  malus  nisiprohatur  (personne 
n'est  présumé  méchant,  à  moins  que  la  chose,  ne  .soit 
prouvée);  et  puis  à  l'âge  avancé  que  j'avois ,  et  après 


firteetti  qtieste  précise  parole  :  Si  àoHièntî  ai  sapêre  che  lei  non  è 
carcena.0  per  atcttn  r&éOô^  e  là  puà  argomenfare  da  questOj  che 
io  nejppurê  Pho  inUhr&gàtb  dl  reétà  'ùeratm, 

•  Féci  ÎBtanza  dt  finie  nh  memorîâle  aUa  eongregazione  deputahk 
aopra  gU  uÊstri  dei  gesaiti.  La  oobgregazioné  manda  nnovamente 
il  Sigr.  Atidrecftti  c6l  noUfô.  Nùà  Ikii  {&.  pétinéào  di  scriverlo  dt 
proprio  pugno  y  tna«ol6  di  dettai^  le  mie  sùppliche.  E^posi  pertaiito 
la  supplica  délia  liberazione  délia  earcere.  Addussi  per  motivo  l'întierA 
mia  innocenza,  di  eui  costava  dal  processo;  Tétà  d^anni  àettanttino; 
%V  incomodi  di  sainte;  là  tnia  riptitazione  che  reâlava  pregindîéata 
presso  tatto  il  mdndo  e  ttilti  i  teihpi  (utnri.  Che  se  ero  ritenuto 
per  timoré  che  io  tentassi  di  rimettere  in  piédi  la  compagnia  di 
Gesù  estinta  ^  ci6  non  poteva  di  me  sospetlarsi  ;  che  non  Hvevo  mai 


i 
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des  cHagrins  infinU^  il  j^'ëtoit  pas  probable  que  je  you- 
lusse  me  replonger  dans  de  nouTeaux  tourmens.  En  ou- 
tre^  ^joutois-je  y  Pen^epriâe  seroit  impossible  ,  tant 
pattseqùe  nous  ayioms  perdu  nos  biens  et  nos  maisons  ^ 
que  parce  que  tous  les  princes  aVoient  accepté  le  bref 
de  suppression^  et  parce  que,  sans  la  coopération  de 
l'autqrîté  pontificale,  tout  aurcût  été  nul,  et  je  n'aurois 
pas  eu  un. seul  partisan;  enfin,  parce  que  je  ne  dési- 
rais plus  rien  dans  ce  monde,  si  ce  n'est  (k  passer  en 
paix  la  reste  de  mesjours.  » 

«  La  réponse  de  la  congrégation  fut  conçue  en  ces 
termes  :  On  prend  (^8  mesurée  poiir  y  powvoir.  M.  An- 
dreetti  m'apporta  cette  réponse  vers  la  finde  janvier  1774, 
et  il  ne  s'est  plus  jamais  fait  revoir  depuis  lors.  Huit 
mois  se  passèrent  :  à  la  fin  de  septembre^  mourut  Clé- 
ment ZrV,  elles  mesutes  n'étoient  point  encore  prises.  » 


tentata  oosa  verana  contro  l'antorità  snperiore;  non  .avevo  nelle 
mie  operazioni  dato  sospetto  di  animo  malvagio  e  non  curante  di 
oommettere  gravi  colpe;  che  nemoprœsumitur  nuûusj  nisi  proba- 
titrg  cli0  noll'  età  mia  avranzatay  dopo  immensi  travagli,  non  po« 
teva  credersi  che  îo  voleasi  immergermi  in  ni^>vi  pericoli  9  ed  espormi 
a.  nuoYe  tribolazioni.  Di  più ,  che  Taasnnto  era  impossibile  ^  e  perché 
ai  erano  perduti  béni  ç  case;  e  perchp  tutti  i  prinoipi  areyano  ac*. 
cettato  il  hrere  diaoppressionej.e  perché  senza  rautorità  ponti^ci» 
tutto^aarehbe  atato.inyalido,.«  non  avrei  avuto ^ aeguace  alcuno.^ 
Che  infine  non  desideravo  se  non  di  passade  in,  pace  gli  ultimi  miel 
giomi.  '  - 

Ltoracola  refponsivo  délia  jDongregazlone  fù  va^  questi  preciai  ter- 
VÙJOJLI  SLpigUaproypidenza,  Melo  porto  veiso  il  une  dalgennaro  x.774 
il  Sig'*.  Andj;eetti  9  çhe  mai  più  non  si  ,f<^ce  vedci^o  da  piç.  Pa^sfirona 
oito.mefti  :  i^lla  fine  del  settembre  morl  Clémente  XIY^  e  la  prov-- 
videnza  non  si  era  presa. 


.      NofB  HtriTtènis.  5o5 

<(  h  finis  cette  relatîoiiy  en.  pi?otestant  qtfë  je  Pai 
écrite,  pour  rétablir  la  réputation  de  la  campagne  éteinte 
de  Jésus*  Comme^  par  l'emploi  que  je  desserrais,  idte  gé^ 
nérsd  de  la  société  |  jna  réputation  est  mêlée  à  la  sienne  | 
j'ai  cru  qu'il  étoit  strict^nent  de  mcm  derpir^-de  dé-r  1 
fendre  pion  propre  honneur  y  pour  défendre  celui  de  la  j 
société  elle-même»  S'il  ne  s'étoit  agi  que  de  ma  seule  ^ 
réputation  personnelle ,  j'en  *  aurois  al^andonné  le  soin    ^ 
à  la  pTOYi4cnce  divine.  » 

.  «;  Finalement  y  j'atteste  que  tout  >ce  qui  esl  contenu 

dans  cette  relation,  tracée  etisignée  de  ma  propre  main  y 

est  Yni,:>i 

«  Laurent  Ricci.  » 

«  Dans  le  mois  de  juin  de  l'année- 1775^  mon  procès  -'■ 
devint  public  à  Rome ,  je  ne  sais  pas  de  quelle  ma- 
nière. Les  malintentionnés  avoient  soin  de  répandre 
qu'il  étoit  apocryphe;  mais  plus  d'u^e- circonstance 
prouve  que  c'étoit  le  vrai  procès.  Des  personnes  à  qui 
j'avois  confié  mes  interrogations,  affirmoient  que  c'é- 


Geachiiido  qnesU  irelacione 'cent  pfotâstare  ili  averia  dûtesa-  péi' 
risarcire  la  riputanoue  deU*  estinta  odmpagma  ^di' Gesà;  impeiy 
eioGch^  atteso  l'împiego  che  sostenero  di  genendey  la  znia  riputa»' 
zîoDe  è^coBBMÊBk  oon  qu^a  deUa  compagnia  ,  onde  ini  âono  eredato 
in  .preeîso  dovere  di  dîfendere  la  ptopria  fama,  per  dif^ndere  qndlà 
deUa  compagnia.  Se  ai  trattane  délia  sola  uîa  penonate  ripotarioné, 
Pavrei  abbandonata  alla  "prcyridenza  divioa. 

Pinalmente  attesto  ea^re  Vero  qnanto  ai  cc^itiane  in  ^eita  re- 
lazione  scritta  e  sottosoritta  di  pfopria  inatto. 

Lôrenzo  fUccI, 

Nel  gingno  del  tj'jSy  si  rese  pnbblico  in  Roma  il  mio  prooeno 
ginridioo)  non  so  corne.  I  maleVoli  gpargevaho  ché  era  fitlixio;  ma 
pià  argooMnti  c<HiTincono  cfae  era  il  vero.  Pewone  aile  qualLavevo 
ToM.   r.  V> 
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toienjt  abi^uiiient  les  mêmes  que  celles  dut  procès  pu- 
blié ^lesqueltes  je  leur  avcMS  eommuniquëes^oiig-tém]^ 
auparayant^  lorsque  la^  chose  ëtoît  eaeore  récente»  Par 
le  moyen  du  proeès  publié ,  o&  sut  qui  étoit  Félu  poui^ 
vicaire-général  9  ce  que  jC:  n^tois  dit  à  personne  au 
monde  ^  excepté  à  M*  ÂndreettL  Enfiu^  ce  procès  m^a 
rappelé  une  interrc^tion  '  que  j'atois  oubliée^  et  qui 
réellement  me  fiit  faite.^  G^est  pourquoi  9  7e  l'ajouterai 
ici.  —  22*  I.  Avez-Tous  jamais  écrit  au  roi  de  Prusse? 
H*  Oui  9  je  lui  fui  écrit.  -^.  23*  L  Que  lui  avesei^Tous 
écrit?  R.  Je  lui  M  recommandé  n^»^  ordre  dsu^  se» 
états  )  surtout  à  l'occasion  d'un  procès  très-im^pcoiaut^ 
dont  la  perte  aurmt  réduit  à  la  plus  grande  pauvreté 
les  jésuites  de  la  Silésie»  »  -       ' 

4<  J'atteste  de  nouvei^u  et,  s'il  le  feut^  avec  serment^ 
que  tout  ce  qui  est  contenu  dans  cette  narration  ofl^ 
exactement  vrai.  » 

«  Xaurent  Ricci  ^  di^  sa  main*  >» 


namto  le  iBte  tnterrogaciotti  9  attestSTano  essere  appanto  nel  pro- 
ceno  pubblicaio  le  s^sse  cha  gran  tempo  prima  a  cota  récente  ayero 
\o  rtferite;  In  TÎgoire  dél  pubblioato  proceaso  si  seppe  obi  era  l'eletk» 
per  vicario  générale  ^  oosa  cba  non  avero  io  deUo  a  veruna  per-i 
aona  mai  j  fiiori  cbe  al  Sigr.  Andreetti  Fimilmente  qnesto  processa 
mibaridiiamato  alla  meule  una  interrogasione  die  mi  erasftiggitay 
e  verainente  mi  fù  latta.  Ottde  qnx  la  soggivngo.  •—  aa«.  Seavero 
mai  scritto  al  re  di  PnwsÎA?  R.  Cïhe  gli  aTevp  scritto.  —  a3«.  Cbe 
çosa  gli  aveyo  Sd^itto?  R.  Gli  avovo  racoomandato  la  mia  religione 
nif' Bttoi  stati;  e  specialmenté  una  gravissima  lite,  la  perdita  delbt 
quale  avrebbe  lidoUi  in,  èstrema  poTertà  i  gesuiti  di  Silesia. 

Naoyamente  attesto^  se  bisogna^  con  giaramientOi  tutto  il  con- 
tennto  in  qisesta  relazione  essere  irerissimo. 

Lorenzo  Ricci  ]^  m.  p* 


Partaii  les  pftpi^r»  de  Féf^tié  Rictel ,  Aans  lés  arébi- 
Tes  de  MM*  ses  iieTeux^  on  troute^  dénx  ccy{)iefli  de 
€0  I»oeàat  tel  qtié  iloiis  vetion»  de  le  rapporlét.  La 
^l^remière  ea/t  «utièrtaMiit  .eoufioanUB  4  Foriginalf  dlè 
IViiiele  tHre.de  cc^  (oqpîicl:)^  Ia  date  dit  jomr  aà  elle 
&t  faii»>  So  |uin  1775^  et  la  signatiore  de  l'éx-gâi^' 
rai  des  jésuites^  de  sa^  propre  main  (d)é 

L'autre  pr^ésente  qudifaie  tëgè^  di&ëréncé  dans  là 
^^poBttion  deé  întetlrogation^  G'eèt  probableiâent  le 
Trai  proeëtf  qai^  fot'&ràY^iieïit  rendu  pubfic  1  Rome  9 
comme  le  dit  le  génëriAl*  Il  posrte  pour  litre  ^  (e) 
«  Précis  des  estamens  fûts  eit:  différentes  fois  ^  par 
Mf  ifavocat  Andreetti^  i  FaBbé  Lamiexit  Biccî^  ex-gé^ 
niârfdde  la  smété  supprimée  de  Jeans,  pendant  kdé^ 
teiftionde  celui-^i  au  cMfeeau  S^Ai^e*  »  En  reposée 
à  la  première  inteiTOgation ,  on  lit  les  noms  des  PP. 
ai^isians,  Gomiae  il  stoiit  :  <c  Lesr  PP.  Sorgo  pour  lltalie; 
Mcmtès  pour  FEspagne;  Koiâl)ei:g  poiur  Fiilleniagne ; 
Cusjoia  poiïr  le  Pkntagai,  et  Koltaky  pour  la  Pologne»  w 
A  la  2*^  les  iioms  du  pixieiureur-^général  et  du  secré- 
taire g;énérat  ;FV%mc^y>z£  é^  ComottuAla,  6^^  celui  du 


{<£)  MisoeUan.  tom.  «9  f*.  xpS^ioS.  Gopia^.^.  «te.  ,<  (|iiefto  dl  3o 
giu^no  1775. 

Lorenzo  Ricci. 

(e)  MÎMellan.  tom;  a,  f>  77. 

huttéttaM  ooBtitnti  dat»  in  diflferenti  rolte  dal  Sfg'  aryocato 
Aâdreotti,  i^^Ah».  Lotemm  Ricci 9  ezgeneMe  ddU  estinta  oômpa-* 
gnia  di  Oeià  |  melia  atta  prigionia  in  casiiel  8.  Aageloi 

ia.  I  padri  Bbrg0  d*Italia ,  Mbutât  di  Slpagna,  Komberg  di  Cer- 
niatilàyGDSJiia  diPoVtogâlfo^  d  ËoUschi  dl  Polonia.  a».  FrancHini 
e  ComoUi.  6>.  H  P.  fibnltergi  aimteuté  di  Oemianîa. 
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5  III«  «^  La  mori  de  Fes-^gén^ral  fot  aiment  *au> 
olianoiiae  Ricci  de  florexioe^  par  te  irëi^e-sénraiit  qai^ 
lui  âTcÂt  léié  dflimié;au  cMteaa  S^^^Ànge*  et^  qui  né  Itf^ 
quitta  pas:  jusqu^âi  ea  morli  Gonime  ^ellê  rmferdie  toua-  ^ 
les  détails  de  sa  déniière'makdîeiet^jtielques  auti^^^^^ 
cppf^t^ç;es  qui  pourrotit  ^e  >  pas  paroitrf^  :indiff!érentj6$  ^ 
je*  la  doimierai  ici  to^t)  entière  <dans  sa  naïyeté  origi- > 
naLe }  jç  ne  corrigerai;  dans  l'itaUen,  ,que  les  noii^br^us^  ; 
faute»  d'ort^ogfraphe;4p^t  fUe  fomn^i^  (/)•  > 

«  Monsiear,  ayant  eu>  le  bonheur  de  aerrir,  quoi- 
que  ce  n?ait  ëté  que  4>6ndant  peu  de  ten^afie' très*- 
révëreiad  père  I<aiir6Ât  de  Ricdi^  feu  notre  êx-^g^é*^^ 
ral^  Je  ne  .veux  pas  nianqiier  de  tous  faire  part  dcfii'^ 
ordres  qu^il m'a  jdonnés^  pendant  sa? dernière  et  "dou— • 
loureusé  maladie.  &  Jmf a  chargé  de  youa  .prier  de  ^e- 
recommander  à  la  Ms^estë  divine  y  par  autant  de  mess^a^ 
que  T^us  jponrreflE  en  direr^  tu  qu'il  est  privé  d'epvîi^ni^ 
vii^^eux  mille  messes  y  oorame  il  me  te  disoit  ^  par^ 


^  Eésèndomi'  toccata  la'  aoi^e  di  sefvire  benchè  per  poco  tempo  il 
molto  Rey.  padre  Lorenzo  de'    Ricci ,   già  fu   nostro  prepofftito  gè-*( 
iierale,    non  manoo  ' dargli  parte,   corne  il  medesimo  mi  iinpose 
nella  sua  ultima  e  penosa  malattia ,  .di'  rài^comandarlo à  «niaDiTina 
MaeilÀ  con  dellë  ^eaesièy^ilBXito  liUiî  potiià.,  enendone  priiro  di  ciita 
»  vmitidiie  mila  ^  .côme .  Iiû  mî  ààs&vsi ,  .cdi'csaere  iTbolita  la-  r^«. 
gioue  :  già  bai  pvegal6  lobyetai  rimandi  qudla   cpsce  dif-ebaiio,  Ja; 
quale  gli  fù  lasciata  dal.  siio  Sig'  fratello,  onde  desid^ra  ehe  Vabl^ia 
lei  per  sna  memoria  ^  corne  gia  avri  sapato.    Lni  non .  ha  di^posto, 
di  niente  ^  perché  non  giudicav.adi  poterlo  fare^  ha  pregato  beosl  çhe^ 


fVéhcIMonAt  l^éi'âte.  Itin'a  aussi  ^i^ôniif  de  yôtt^f^ 
rpM^nfel©  c»tic  /iJtU' lui  atcÀt  été  lai*é pit 

M;:8<m  frèlrê)  <^  il  désii^tfit  y  ëihiii  c^àtè  v^yus'l^u^K  ^éjà 
.appris,  ^e^^  I6t  roûa ^ ^td  rê^ieèV<k)iiaÀe'  mï  ^s^- 
venir  de  sa  paf*l.«'B-  n^a-dii^posi^^  T^  pèqFeé  ^'îj 
é^fmyiQÎt.m  IW  poijy^r  le' feif^  : r flr  a iseufeinoM  prié 
qm  l'on  récK^ip^teuàât  G^ip::  ^.i^^i^  j8^i>  peadànt  àsi 
m  et  juâQui^a^  M'PMM^  àst'  m  mt^vt.  e  Je  '  ^vpw^  tiaoepài 
rici«:iiiiie  p^tejirdi«tî<M^  ^   / 

^-  4  Gï^ftee  i  Dieu^  dé^  lés^  dei*ilteiM^t^Dlf{)S'f  ilét^t  fert 
4bien  iscul^  p^ttiF>  ce  fCû  régàtdë  tW  nè^irriiiij^'  :  i^^^ 
^lit  étoit  osdiûe  et  ^ànq^fle.^ &^t  i^i,'ciUe^    par  le 

M<>;feii  db  soldât  qui  ëiûit^il^^' à  Wg^ 

^0k  quelque 'ocKrreâiponâàiÉi^e  é^1%c  lé  d^Siors;  màii  dâk  Vèâ 
•eeâtoit  oher^  fia(r  les  §t^à^  inqilSiifadé»  ^ûé  '^éla  fui 
«Ufiëit*  Quant  à  h  iiôui*ktiïe  i  it  tf  jr' ài^^^ 
tïOBïfmraisox^  :  ee  ïi^iuAt  poiàt  là  te  miîtîeîp  dtf  ^utré 
iôtdat  (qui  peut-être  devoit  feire  k  cuiiafae  dan&  le 
coBalnett^^emeut  )j  et  Im^jufème  (fe  pèterRicd)  lU^àTchia 
qu'il  y  avoit  une  différence  totale  fsMé^^ràJïïïèrt, 


>-r..  -,»■  ..,1    i  ,t  .> 


àîano  rémunérât!  tutti  quelli  che  Thanno  servito^  sk' in  yita  corne 
ïni  inorte.  Gli  dar6  lîn  piocolo  raggua^lio  della  sua  malattia.  Grazia 
a  Bioy  presentemente  stava  molto  bene^  »i  per  il  vitto,  come  della 
qùiete  dell'animo.  E  vero  che  con  il  soldato  ayeva  qualche  commer- 
cio  di  fîiorif  ma  questo  gli  costaya  caro  per  le  grandi  înquietudini 
che  ne  risultavano.  Ih  circa  al  vitto  non  ci  era  paragone^  perché, 
il  povero  soldato  non  èra  suo  mestiere  ^  onde  lui  stesso  mi.  (  disse  )  9 
che  in  questo  non  ci  era  paragone  y  per  la  graii  premura  che  ne 
aveva'il  Sigr  cardinal  Corsini,  il  quale  og^ni  mattina  mandava  il 
soo.  acalco  a  vedere  se  le  cose  andavano  bene.  In  quanto  a  m^y  io. 


non  ero 


biso 


gno  mai 


cerusico  come  il  soldato:  ma  grazie  a  Dio>  non  ci  è  stato 

>  1    )  '  '      '■  /i  •'...■■ .-        -  •  .  •  ^  '   .  *      ■  *    '     '  * 

naidi  questo  j  se  lic^n  neirultima  malattia  j  e  inquautu  a 
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^tre  la  manière  àont  on  le  ttàitpit  psir  le  pas9é>  et  cdle 
qu'qn  i»y<»t,  ii49pt^>d#puîf  peiu  M*/  )0  ^eardlual  Gorauii 
Tçp)lc4t  ureç  leplw  grand  soin  à  ce  qu^  rien  ne  mail'- 
qf^t  ;  il  jonyoyoit  tona  le»  matini  sgii  maître  d%âtel> 
pour  Toirr4  leo  cIm^o»  aDoient  Ineiu  )»  If 

K  Moi  ^  il  ett  Trai^  je  i^ëtoia  pas  chimrgieny  comme 
le  aeldat;  mab^  grâce  à  Dieu,  on  n'a  jamais  eu  Ibedoîh 
de  docteur  )  si  ee-h^est  dans  la  dernière  maladie.  Lor^ 
qu^e  se  manifesta  >  il  sbreit  difficile  de  tous  dire  Radies 
fuirent  lef  i^ttentions  de3  méÔ0cm  i  dn  cliiraigién  et  de 
r«ppt)iipaire  ^  ^  deimèeent  Irars  mms  alk  général. 
Pow  ce  qui  .me  regside^  fai  fiât  ce  que  ftà  pu-  et  su 
faire»,  Je  ne  puis  TOUS  expwnier  rcomliied  j'aix^pandu 
de  IfomeS)  en.  xiie,*ypya|it  prirë  de  pion  cher  père» 
I^r^qi^e  j^iétpis  md'gé  a^  eb&tsan  (  S*-Aage  )  il  A^ay oit 
dit  en  ni'^mlirasaAQt  •  ^kfy$jf  J^  bie^  pi^mu  J^èepàte  fue 
vq^ê  éte^  venu  ici  pour  imfemwr  k0  yeux.  Ce  eera  fu^ 
mfpjk^^tm^p  ^^fepsitgerali.£iinfrhré  demonet^  9i^ 
prim4*M^  fi^9  qoAnd  il  tomba  maladeril  me  le  ré- 
péta 4e  nQHvew*  » 


qnesto  non  H  pttBo  evprhnere  VtL^enwne  si  dei  ^i^ici  corne  del  cera- 
siço  e  speziale,  (con  cai)  è  stato  servito.  In  c^nanto  a  me  ho  fetioi  q^nant^ 
ho  potnio  e  saputo.  I  pianti  che  Lo  fatto  j  nou  glie  lo  poeso  esipri  • 
mère  9  nel  vedermi  maucare  il  mio  caro  padre*  Sicconio  al  priino 
arrivo  che  feci  in  castello^  nelP  abbracciarmi  che  feco)  mi  dÎMO  : 
Sîate  il  ben  venuto.  Spero  che  siate  venuto  'a  chindermi  gli  occh} 
Questa  sarà  l'uniûa  copsolazione  che  di.  ...•••...  il  frat^lo  délia 
mla  estinta  religione.  t)i  fatto,  quando  si  ammalô^  melo  ripetd  di 
nnovo.  n  sao  m&le  è  stato  molto  repentinç.  Il  giovedi  sera  cen^ 
un  poco  mono  del  9olito:  ma  non  si  lamenta.  Mi  disse  che  non 
voleva  aggravarsi  molto*  come  aveva  fatto  moite  altre  votte.  Vera- 
mente  il  giorno  corne  passeggiavamo  sojpra  il  maschio|  mi  disse  che 


NOTB  kuitiëhk;  Si  1 

icSa  Aàlfldie  à  été  tràs^ubite*  Le  jeudi  sdir^  il  mw- 
gea  à>  8o«f»ec  lui  peu  moiu^  que  de  coutume  ;'maÏ3  il 
ne  8é  j^gnit  de  rien»  H  me  dit  ^u'il  ne  tondoit  pas 
se  suroharger  FtetomaO)  oonime  il  âvoit  fait  plusieuHs 
foi0«  U  ^t  Vrai  que  dana  la  Jonrn^^  lorsque  nous  nous 
promenions  sur  le  donjon  ^  il  m'avoit  dit  qu'il  étoit 
fkàlxé  dç  ne  pas  avoir  pris  son  zHanteaiix  Maisy  josquV 
lora^  il  n'en  avoit  jamais  eu  besoin^  parce  qne^  du 
reste  ^  il  éloît  bien  couTort  iê  lui  demandai  Vil  youloit 
que  je  lui  misse  ma  capo^  sur  les  épatdes'y  mais  il  ré- 
pondit que  plutèt  nous  smons  descendus  totit  de  suite  I 
ce  que  noua  fîmes.  » 

«-Le  matin  du  teiidredi^^  quand  j'iallài  pour  l'habil- 
ler ^  il  liie  dit  iqù^il  Vétoit  seàti  fort  mal  pendant  la 
nuit  :  eda  fit:  qii'ôn  appela  y  sans  délai ^  les  médecins j 
pli  le  sa^^  dnq  fois  et  dn' lui  mit  déâ  vésicatoireâ.» 

«Lnmédiatement  après  dîné, vint  monseigneur  SalicetU, 
médecin  de  notre  seigneur  (le  pape),  et  il  ne  le  quitta 
plus  jusqn^à  sa  m^rt*  La  nuit  f  le  médecin  Picocchi'  y 


gU  dispiaceva  di  non  avère  preflo  il  ferrajuolo.  Ma  fin'adeaao  non 
âreva  mai  (avato  bisogno))  pen^è  sUts  ben  ooperto.  lo  gli  ris- 
posi  fe^yoleya  che  gli  mettesii  adosso  il  mio  eaticngno  ;  ma  Ini  ris- 
pose  che  presto  sarebbemo  scesi  giù  y  corne  di  fatto  si  fece.  La  mat- 
tina  poi  del  ye|ierdl[  qnando  undiediper  vestirlo^  mi  disse  che  era 
staio  molto  maie  quella  uotte^  onde  snbito  si  chiaraarono  i  profes- 
sori^  e  ^li  (furono)  fatte  cinque  sanguigne  (e  measoy  ressicanti. 
Subito  dopo  pranzo  y  venne  Monsg'  Salicetti^  medico.di  nostro 
sîguorey  il  quale  non  Tabbandonô  fino  ail'  nltimo.  La  notle  ci  doiv 
miva  fino  il  medico  Picoccbi^  talmente  che  i^i  espreue  fammalato 
cbe  non  credevà  mai  in  castello  di  avère  quella  asiistènsa  ,  corne 
ha  avuto.  Non  gli  posso  eftpiimere  la  ras^e^iione  e  gli  altri  buoni 
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ecmcha  aassr  ;  de  unanière  que  le  malade  nie  témoigna 
qu^il  n'aunHt  jamais  ofu  être  aussi  bien  êoigàé  et  a»-^ 
«isté  au  eh&teau  (S^Ange)  comme  il  Favoit  été.  Je  ne 
Izou^e  point  de  termes  pour  tous  dépeindre  sa  résî- 
ignation  y  et  vous  décrire  les  actes  pieux  qu'il  ne  ces^ 
flcÂt  de  faire.  )i  - 

<<  Dès  qu^  deviïit  malade, il  s'écria  :  Seigneur,  le  vi- 
caire de  Jésus^farist  me  disoit  qu'il  m'auroit  délivré 
dans  peu  et  d'une  manière  satisfaisante.  Pmsqu.'il  n'a 
pas  pu  léÊdre,  &ites-le  voûs-^mème,  àfili  que  je  cesse 
de  vous  offenser.  Ensuite,  avaàt  de  recevoir  le  saiât 
viatique,  il  fit  ime  protestation  de  son' innocence  et  de 
<skSie  de  ses  religieux  defvant  le  trèsr^aint'Hsacr^nent , 
làqneUb  fit  pleurer  tous  les  àsirîstans.  Cette  protestation, 
je  su^iose  que.  d'autres  vous  l'aurœit  fait  parvenir ,  et 
cette  considération  m'empAdiè,  potir  ne  pas 'grossir  le 
paquet ,  devons  l'^ivpyer  ci-jointe.  » 

«  Je-  sms  reiltré  au*  couvent  du  Jésus,  comme  ils 
m'avoient  promis  quand  ils  me  firent  aller  ^ux  château 
S^-Ange.  Je  ne  croyois  jamais  tant  écrire ,  lorsque  j'ai 


(  atti  )  che  faceVa.  Già  subito  che  si  ammalô ,  diceva  :  Sîgnore  ,  il 
vicario  di  Crîsto  cticeva  che  m^avrebbe  liberato  presto  e  bene.  Giac- 
chè  non  Tha  potnto  fare  lui ,  fatelo  Toi  presto  e  bene ,  acçi6  non 
vi  abbîa  più  da  ofiendere.  Poi  prima  di  ricevere  il  santo  viatîco , 
fece  una  protesta  avanti  il  Santissimo ,  che  fece  piaugere  tutti  j 
délia  sua  innocenza  e  de'  snoi  religiosi.  Questa  protesta  suppoingo 
che  Tavrà  avuta  da  altri ,  onde  per  non  crescere  il  plico ,  non 
glie  la  mando.  lo  sono  tomato  al  Gesù,  corne  mi  promisero  quando 
mi  mandarono.  Non  credevo  mai  di  scrivere  tanto ,  quando  ho  co- 
minciato;  onde  la  prego  a  sci^sare  délia  scarsezza  délia  carta.  't- 
Di  T.  S.  Ill<*|...  Giovanni  ^ria  Orlandi.  —  Roma,  i  décembre  i^jS 
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!coiiifile]ioé  ma  tettxé  j  c'est  pourquoi,  je  tous  prié  de 
•nie  pardoûner  ;  mâmtenant  te  pà^iém^  mai^ué.  > 

«'  Je  sids  dé  votre  seigneurie  illuâtrissime ,  etc.,  Jéan- 
'Marief  (Mandi.  » 

•  .  ,         .  .        .  ,-  r  ■  ■         .     ,  i        . 

«  Rome,  le  i«'  décembre  1775.  » 

S  IV.  —  Suivent  lés  dernières  volontés. d,u,  général 
Ricci,  et  les  mesures  qui.  furent  prises,  à  Rome. pour 
les  mettre  à  exécution.  . 

;  x(  Mémoire  de  cé  que  M«^Pabbé  Doii  Lai?Te];i1t  |^^^ 
ex^général  de  la  société  8^ppri^Lée:  de  J^iiai  a  jlit, 
avant  de  moiirir,  à  l'ecclésiastique  dou  Joseph  Naya, 
premier  chapelain  de  la  forteresse  du  chAteau  SVÂnge, 
et  confesseur. dudit  abbé  Ricci,  pendant  tout  le > temps 
qu'il  a  été  dans  ladite  forteresse  (^).  » 

«c  J^^ssitôt  après  ma.mort,  vous.irez  cheziS.  £iu«^  M* 
le  cardinal  iA^^h:^  ^i^ûiî»  et  le  prierez. de. ma  part, 
de  remercier  Sa  Sainteté  le  pape  Pie  YI,  notre  seigneur, 
lieureusemént  ]^égnant,.pour  les  attentions  délicates  et 


{g)  Miflcellan.  tom.  a,  f>  89. 
-  Memoria  df-ummio  i^  Sig>  Alb»  D.  LofenMo  Rioci  res^mattà»  ^felP 
estinU  compagnia  di  Gesù ,  prima  délia  sua  morte  disse  al  sacer- 
«Itite  D.  Ginseppe  Nava ,  prima  cappellatio  délia  £»rtcaaavjdi.  oastel 
S.  Angelo;  e  oonfetsore.  di .detlo>Sig'Abe  Ricci  per.ttttlo.  il/tempo 
xbe  è  àlala  ndla  suddetta.  fortesza. 

Segoita  ohé  sarà  la  mia.  morte  ^  andrete-.dall'  Em^Sig'  cardinale 
^Andréa  CSosaini,. e  lo  pregherete  da^mia  paH»,  che  nttgraai  1a 
•Santità  di  N.  S.  papa  Pio  YI,^  Dolicemente  régnante,  délia  somma 
attensîone  verso  di  me  nsata,  col  far  ^^  cbe  io  sia  stato  molto 
'bene  serviio  •  e .  trattato  int  castel  S.  Angelo  ,  aiteso^  SEnche/ratten- 
^sione  e  comando  -  del .  >Sigr  Gomm^*  Bieoi  '.  yicecastellana ,  e  del 
<maggiove  Pésc«tori|  e  sargente  Vannini;  ed  altri  9  .etc. 


5|4  Piicc9a  ivf TiFiç^xiYBs. 

ioiutea  partipulièrea,  dont  il  a  usé  entera  mot  ^^en^:  m» 
faisant  par^itement  semrir  et  très^Ufiu  .ifaitcsc  «a  ch&r 
teau  S^-Ange^i  et  en  dannant  l^  oixlç^  néc^dsi^es  pour 
que  je  fusse  spëcialement  recommandé  aii^x  ÏKH^.spiii^ 
de  M.  le  commandeur  Ricci,  yice-commandant  du  châ- 
teau,  de  M.  le  major  Pescatori  ^  du  sergent  Vannini, 
de  pluèieuti^  autres  ;  etCé  W  ^       ""   "^ 

«  £il  second  lieu^  je  dé&ire  que  le  cardinal  supplie 
Sa  Sainteté  de  permettre  qu^il  lui  fasse  connoitrè  nies 
dertiîèifes 'tdohiés*  Hlés  ^nt  d^Htrè  «ttterrë>'et  cda  à 
titre  de  i^hàrïtë  y  dans  l'éj^ise  appelée  du  Jéma^  ccmmé  je 
l'ai  dit  à^  M;  le  commandeur  Ricci^  A  M.  lé  major  V^ 
cal^ri  et  au  servent  Yannîm.  »  ' 

«En  troisième  lieu ,  je  conjure  le  S^-Père  de  faire 
dire  beaucoup  de  '  ihesses  pour  le  repos  dé  mon  ame, 
afiit  d€r compenser  en  quelque  manière,  le^*g«aid^ nom- 
bre qui  auroîent  été  dites  à  cette  intention^  isi  j'éto^  mort 
géitécai  de  la  société.  »        ^ 

«  Eh  quatrième  lieu ,  je  déàire  que  le  S*-rèr©  iné 
permette  de  laiVqfirj  r^imnft  legs  et  comme  souy^nir 
d'amitié ,  à  M.  l'abbé  et  chanoine  Don  Scipion  Ricci , 


■:   >:j  ;     •> 


la  Beeonda  la»g#  pvegbi  la  4flta  âuititi  Snav  a  «piegaiigU  la  atta 
vltiBnTolmwlà,  cl|e  à  d*  -fsmt^.  lepdltO)  e ^etto  a  iîtolotdi  euiU, 
nella  chiesa  del  Gesù  ^  ayendola  ^  detto  al  ®gi^  Gonuttf*  Kiooi, 
«1  Sigr-m^ggior  9e8^t»dl>  6d  al  «n^ente  Vanmiiiî.- 

lit  9»  Inog^r-elie  it/3.  Padfe  gti  Ihocia  <bw  moVà  9aSÊi^ ,  mfk>^ 
isndogli  in  vJista  li  moki  dia  na  avrèbbo  amii  esMndo  jlioita  g#^ 
fférale  diella  Goœpagiaa^     .     .  - 

In  4"*  Inogo  )  .ebe  U  orqctfiM»  d?arg«nt9!  da  tavulind  f  eaiilente^^ii 
cMtel  ^.  Angel»9  enendogli  qaei|a4a4i:iao  par  ^Hbgatocda- un  mo 
parente ,  desidei»  çhe  îl  $.  Fadve.  gU'  permel^  bsQsa4i>ii]ier  le^to 
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demeurant  à  FUxence^  le  crucifix  d'argent^  i  poser 
sur  une  taUe^  et  i^ui  se  trouTe  au  çh&teau.  S^-J^ge> 
crucifix  qi4  m%  été  laissé  sous  le  même  titre  par  un 
de  mesparens.  » 

t(  En  cinquième  lieu  ^  Je  prie  frès-humBlement  Sa 
Sainteté  de  bien  vouloir  récompenser  toutes  les  per- 
sonnes qui  m^ont  servi)  dans  ladite  forteresse >  et  spé- 
cialem^it  tous  ceux  qui  s'y  sont  trouvés  à  ma  mort  ^ 
vu  que  je  Iwt  ai  des  oUigations  particulières  ^  pour  le 
bon  servisse  qu'ils  m^mt  prêté*  » 

«  Enfin  9  je  désire  que  les  livres  qi^  se  trouvent  au- 
dit chftteaU)  soieixt  fidèlement  restitués  à  leurs  juaitres 
respectifs ,  au  collège  anglois  ^  à  M«  Fabbé  Della  Forestière , 
et  à  d'autres  personnes  qui  les  rèdemanderoiit.  ^ 

$¥•-—<(  Mesures  prises  dans  une  assemblée  tenue 
le  28  Novembre,  pour  donner  une  pleine  et  entière 
exécution  aux  dernières  intentions  de  M«  Fabbé  Laurent 
Ricci ,  approuvées  par  Sa  Sainteté^  notre  seigneur,  (ib).  » 


«  ricordo  al  Sig^  AV  e  canonico  D.  Scipione  Ricoii  dinunsnt»  m 
Firenze, 

In  5*  lQogo>  prega  la  detta  Santili  Sua  &  volord  rîoonosoére  tutta 
quélla  gente  che  llia  servito  in  detta' fortexsay  e  particoUrmente 
tntti  qoeUi  che  si  sono  trovati  alla  sua  morte  «  avendogli  parti* 
colaii  oliiUigaxioni ,  per  il  bnon  aerriaio  prestatoglL 

In  fine,  desidera  che  li  libri  esiatemti:  in  dette  eàslello,  si  reà- 
tituiscano  fedelmente  ai  loro  rispettivi  padroni  y  al  tofllegid  inglese, 
al  Sigr  Abe  Della  Forestière  9  e  ad  altri  obe  li  ribhiedoranno. 

(il)  Miscellan.  tom.  9  ,  f>  85; 

Proiryedimento  preso  in  un  congresse  tônuto  il  di  ^  novembre^ 
per  dare  eseensione  idle  ultime  intenzkmi  del  Sig^  Ab«  liorenxo 
Ricûi>  approvate  dalla  Santiti  di  N.  SL 

Si  conaepii  a  llonsig^  Fog^uii  il  «rooifissa*  d Vgënto  da  Uvollno  > 


i  a  Oh  jjbmettfa  À:iiiOBsefgiietir  Foggini  le  ci^cifix 
/à^âxgàikt^tkfàfàdj  laàaaék^JA*  le  cbenoihe  Sc^el^  Ricci , 
^ht;  le  &tre  r  p«rreuur  ^  i  ce  dernier  à  •  Florence  y  ainsi 
qu'un  écritoire  d'argent;  on  remettrai  atl  xnèmè  moh- 
;Migx^yj^:  les  dmx  petites  boii^rses'  de  reliques^  »  1  ' 

-  <4(  M*  jimmamiati ,  fourkisseuir  du  dMtèa^  (  à^-Ahge) 
ftEca  des  reokârches  au  coU^e/;2mg^is^  et  à  là  ittiaison 
^dite  tbù  Jé8ii8i^9\.cb£si  d'autres  partiottU^*»^  piiilr  savoir 
;qaels\  e!^\  et  ^ek  Itftés  îlà.  ont  prètite^  à  'Mw  l'aU)ë 
Laurent  Ricci  ^  et  il  rendra  qes  effets  et  vCés^IitttàiàÙx 
réclan^am .contre  des  reçus*  ».  '       *  -:      '' 

:  «.Le^zeAède^  effets  trouyës^dàlis  la  ohâinlnre  du- 
,dit  jMk.Liureni  Riixi^'et^  dont  on  a  pris^  note ,  se  diis- 
tribueroiBt  comme  41  suit  :  '  - 

«  Ife,  jLe,  ;  YJoeH^commandafit  '  est  :  prié  d'agréé  -ioùt  ce 
dl^^y  ^  en  îDllocelat.  •»  -         ,  vM^ 

-  «  M;  le  màjôr  Pesoàtori  est  prié  d'agréerce  qu'il  y 
^a  en  sucre  ^  café,  liqueurs  ^  viris ,  tabac ,  àvèd  les- boîtes 

et  les  tasses.  » 


laaciato  al  Sig^  Gan«  Scipione  Ricci ,  per  trasmetterlo  al  médèsinfo 
'«'PirviilBe ,  iâtiemè  cen  itn  pennarolo  d'argeMè  ;  €r  «î  conse^nino 
^«IIo'sl6No  Mbnsigr-le  due  borseitë  (fi  relîquîe. 

Il  .Sijg»  Ammanifati  provredtlore  iK  castélld ,  ricérchi  dâl  côHëgîo 
îoglese  e  dallai  (MÀa  d^l  Gesày  e  dâ  alh*i  iMirticoIari,  qnali  robe  e 
ISbrî  abbiént)  Imprestatè  al  Sig'  Ab»  liOrensBo  Ricci  y  é  testituiâca  le 
.daHa-robe  e  MM -coii  ricevute. 

H  cimaiieiité  délie  robe  tricmit^  nelie  eamer^  di  détto  Sfg'  Loreim» 

Ricci,  délie  quali  è  stata  fatta  nota  ai  distribuiacaiio comë appressoé 

>--Ii,8î|r  î^icécasteilailo  è  pregàto  di  grtidire  qaef  liairto  ëhe  ri  e 

<ar4sioocoliita.-':^   '  ■:'  ••  '"   -:•--■- >'--"^--^j  ; 

Il  Sigrmaggior  Peacatoriepregatodi  gradirequçVtsmltor^e^'edî 

Tsao(^iBr^>£àfiç:^;rô5oHé9  viûoy  tabèoco}  céïl  l^acatdle^e'^cîiîcdferc 
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.  K  Qq  .dc»[m^a  .à  m*.  Ammannati  six  mouchoirs,  de 
noip,  jBt  YingtHSi^tFe  fiu^tre^  moiv^iis,  seit  Jde  toile  oir 
de  coton  y  à  son  choix,  M  :    . 

«  :Qa  donnera'  à  Vecd^astique  M*  Bon  Joseph  ^àvà, 
chapelain  dach&teani  9  et  qiiik  été  son -confesseur  ^dd 
général),  ITiabit  court  d'étaminâ)  avec  té  manteau, 
aussi  d'étaçiine,  l^ShaUt  loiig,:JUi.robe  de  chambre  de 
molleton,  une  paire  de  bas  de  soie,  le  man<dK>nde  ve- 
lours et  la  lampe  de  cuivre.  », 

<K  On  do^nera  k  M*  l'abbé  .Cammolfi:,  chapelain  <du 
donjcNQL , ,l%Abît  court  dé. drap,  avec  son^ manteau,  la 
robe  de  chambee.  d^.  cômelôt  râyée^  et  une  paire  de 
bas  de* soie.  »:  :  - 

«  On  donnera  k  Tex-j  équité  laïque  Orlandi  la  montre 
de  poche  en  argent,  et  la  sobe  de  chambre  en  camelot.'  » 

.  «  .On.doon^ra  au  sergmt  Vwnini  l^orloge  de  table , 
en  cuivre,  le  3urtou^  de  i20^#6^(^)y la  veste  de  cas^ 


Al  Siftv  Ammannati  n  daranno  sei  fazzoletti  di  leU  j  ed  altri 
Wiitii}nftttro  falaoi^ti  ô  di  tda  o  di  bamlNigina  ^  a  -sua  scelta. 

Al  sacerdote  Sig'  Don  Giuseppe  Nava  cappellano  di  castello^  stato 
iTUtr  rfinfiMinrai  nidia  lifii^  Tnlri^ff  ,.ff^>.^.«t^«»Api»^^^t^-«wn  fer-- 
rajolo  pure  di  stamigna  delP  abito  lungo  9  la  veste  da  caméra  di 
ineileitèiiéV  VA  ytao  &t'  odêêttè  di  séta  /  il  mntiicoUô  di*  vellàto/ 
0  la  litfeemina  jdi-  etttoe. 

Al  Sig'  Ab«  Cammolli^  cappellano  del  mascliio ,  ai  dia  tutto^Tabito 
eori».di^pa]Éâo  ool  soô  fB^ra^icAoy  e  la  veiie  da  caméra  di  tursoi- 
ttiia><« .  airiacie  9  ed  •  an  par6>  di  calseite  di  seta.  ' 

Ali  exgeràitâ   laico  Orlandi  si  dia  Torologio  d'ak>gento  da  sao- 
^ODcia  ,  et  la' '▼este  da  «améra  dJi  oammellotto. 
^  Al  vavgsnte  Yattnini'si  dia  l'orelôgio  d'ottàne  dà  tavôlino,  la 


^.(*)  Si»té  4e  soie  fort  léger* ,  coiiUne  celle  appelle'e  aujoard'hai  fiorence ,  et  dottl, 
le»  noble*  seuls  »'ëtoient  rëtenréf  VniBgt.  . 


Slit  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

UifÊ:  f  côtileur  de  fleuts  de  cassie  (jaune-orange)  ^  ies  has 
noirs  de  laine  et  lés  gants  ^  trois  chemises  fines^  les  es- 
stiie-mainSy  et  le  tablier  à  barbe*  » 

4c  On  donnera  au  soldat  Reistainer  quatre  chemises 
fin^  9  avec  deux  paires  de  bas^  Pune  de  castor^  l'autre 
d^  filoselle  ^  et  »x  moudioirs.  » 

«  On  donnera  au  soldat  Paolino  le  chapeau  et  dix 
mouchoirs*  » 

«  On  donnera  aux  forçats  les  quatre  chemines  ordi- 
natires^)  les  bas  dé  dessous^  Us  souliers^  les  pantouffles  ^ 
les  deux  Yéstes^  Vtme  de  toile  ^  Pauvre  de  fataine^  et.  les 
ni0uchok*s  et  bonnets  do  toife  blanche*  » 

«  On  laisse  à  M.  le  vice-commandant  le  soin  défaire 
la  distribution  dés  bagatelles  qui  resteront  encore  ^  de  la, 
manière  qu'il  jugera  le  plus  convenable.  » 

$  YI.  —  Je  joindrai  à  ces  doeumens  curieux  pour 
l'histoilce  des  jésuites^  quelques  autres  pièces  également 
int&essa»4^^^  que  nous  avons  aussi  tirées  dés  archives 
RiccL 

La  pi-emière  est  l'oraison  funèbre  du  général  Laurciit 


M    •' 


spolverina  di  nobiUà^  il  eorpelto  4i  caatoro  color  di  giigSMl  y  le  cal% 
zette  nere  di  lana^  e  gnanti)  tre  camicie  fiBe>  0  gU  soingaloj)  e 
zinale  da  barba. 

Al  aoldato  Reifttainer  si  diano  c^uftttro  camide  fine  caa  dlf«  fHOb 
di  calze,  uno  di  oaBtotO)  VMtp  di   eapiociolia»  e  tei  faigEoliMir 

Al  soldato  Paolino  si  dia  il  cappello  e  dieci  fkixoletii. 

Ai  forzati  si  dia  le  quattro  çamijDie  ordinarie,  le  soltocalsetle  ^ 
searpe^  pianelle ,  i  due  corpeUi,  nno  di  tela«  «oa  di  frastognoy 
c  i  fasszoletti  6  berreltiiii  di  tela  bianca.         7 

Délie  altre  bagattelle  cbe  yi  restano ,  si  Jascia  l*arbitrio  al  Sîg' 
▼icecastellano  da  famé  la  distribnaione. 


NOtB    ttÛITi&MÈ.  Sig 

tttec»,  pix^njciëe  à  Breslau^  dâiis  Tëglise  de  la  société 
à»  Jé^ùSy  V^  1^7^)  ^^  tradtiite  en  italien  par  rkuteinr 
Im-m^fl^*  EUo  finit  jfàr  cette  àpostroplié  à  Frédéric- 
Id-'-Orand:     ' 

«  O  gloire  de  notre  siècle  ^  prince  philosophe ,  à  qui 
Hocu  devons  Jiiâqtit^i  la  ecmâblatidn  innocente  dé  pou- 
voir  prononcer  ée  discours  '^ur  lés  cendres'  chéries  de 
npîtB  giaèrai^  de  notr^pèife;  6  souverain  invincibie, 
i{âi  joignes  la  g:loir<B  de  Màr^-^Aûréiè  et  d^Ahtonin  aux 

lauriers  de  César  et  à  M  fortune  d^Augustè.  vous  doii- 

».  •      ,•    •  •     ,       ■  •» 

iiéB  tin  no^CEvél  éclat  aux  hùi^tières  de  votre  esprit,  pair 
]te  sentiment  dé  fùstice  qtd  votzs  fait  repousser  loin  dé 
VOUS  le  sèle  aveugle  que  d'autres  nations  manifeistent 
contre  nofare  société*  Que  pouvoils-nous  faire  pour  mè^ 
nier^  tant  de  ioenveSla^nee?  Noua  montrer  toujoùi*s  et 
à  toute  épi^uve,  sujets  respectueux,  citoyens  utSes^ 
minîsitres^  ftrvens.  Nous  sacrifiions  notre  vie,  notre 
sâfflg,  nos  biens )' pour  lé  servibe  de  ce  royaume,  àsÀé 
de  mAi%  malheur  eK:<  de  nos  misères';  (belke'  vie,  ces 
biens^s^t  uiif^don^d«Y€ftrë  fili^  ' 

■  ■  ,.    li        '      '     ■  .      ■  ;  "■  :      :\   i   ^  i  '^'••-  '''^-     •  '■■'     ''-■'■■-      ■*      '^*'   '  ■  - 

f...  I.    '.^"-    ^-.-UU'.W     y>N    »yM>   ly     pM'l    •>in.«i'i.  ;iiiiii>      ■  i  |.   i  t     iHi       i  i  lî 'i  mil  I         "' 

•      i     --  "  ^   ■  •  •■■•». 

nostro  padre;  o  sovrano  inviUMAÛno ,  che  le  glorie- degli  Aui^elj  • 
degli  Antonini  congiungi  aile  palme  dei  Cesari  ed  aile  félicita  de- 
gli  JingoiH,  naovft  pnegiô  dÉlft  htttinoàR  im  menle  è'  il  preaàgio 
che  tj.  ^uove  a  disconyetiire  riguardo  a  uoi  daU^  illnmliialp  ^lo 
dêlT  altrè  nazionî.  Che  far  potremo  per  contribnire  a  tanta  degna- 
zioue  ?  Null'  altro  che  ad  ogni  prova  serbarci  sudditi  rispettosi  > 
citladikii  'iitîlt^'SiînStrî ^^zâSûaK."  La  vita^  il  satigue^  le  soetanze 
profonderemo  9  a  pro  di  questo  regno^  xisilo  deir  iofeliçe  «MNi^fa  ci^n- 
dizione;  qaella  vita^  quelle  sostanze  che  sono  un  tuo.dono  libérale. 


^W  .     PlèqE#-IV3TI|riG  ACTIVES. 

f  ,yil.  f— Le  T«i|i|redi^  3  ndv^^iiiie  1780,  fut  itinéé  ^ 
dans  un  supplément  4e  k  gaa^tten  46  -Colc^fti^^  ^un.  i^ar-^ 
tide  .concernant  les  jésuites ,  et  4ont  Fabbé  .de  BeUe-- 
garde  s'empressa  d'envoyer  à  Févèque  Ricci  Fexteaii; 
suiyant  : 

«  On  présenta  à  Piinpératijkse  {timtnortelle  .Catherin»)  f 
lors  4e  son  entrevue  avec  l'empereinr  dans  la  Kussi^ 
Blanche  (et  elle  .1^  accueillît  fort  bie»)  dit  la.gassette) ^  . 
luie  troupe  de  jésuites  ^^  ayant  à  leur  tète  leujr  prûvin- 
ciaL^.-  Ils  ont  conservé  leur  ancien  imif^rme  «  ils  c<ni— 
tinuent  d'exercer  les  mêsDOfis  fpncti<H|s\(ia'auparavant  ; 
ils  observent  leur  institut  avec  l'approbation  ta<^  du 
Saint-Siège  et  le  bon  plaisir  de  l'évèque  .(4e  Mobilow)»  ^ 
$ous  la  protection  de  l'impératrice^  au  gi^and  avantage, 
e^  contentement  du  p^u^e. .  L'aute1^>  de  l'artîde,  dit 
le  correspondant  de  Ricci  ^  fait  tous  s^  effôfis^  pour 
disculper  les  jésuites  de  l'imputation  d'jètre  rebelles  à 
l'^Iise^  schismati^ues  et  e^commimiés»  Iln0  voit  en  eux; 
qu.^  des,  sujetf  fidèles  et  soumis^  scriipuleux  observa?^ 
teurs  du  se;rinœnt  d'obéis^nfie  qu'Jls^  «^ 
l'impératrice  y  lorsque  le  gouvernement  russe  avoit  pris 
possessiotttte  leur  provincey  en  vertu  dti  partage 'dé  laf 
Pologne*  L'empereur  Joseph  luirmème^  selon  lui  9  con- 
sidéra: les  choses  SOUS:  ce  point  de  vue  y  trouva  les>  rai- 
sons des  jésuites  bonnes  et  suffisantes  et  ne  refusa  pas 
de  conmiuniquer  avec  eux  (  it  ).  » 

Voilà  pour  ce  qui  conc^me  la  duplicité  de  Pie  VI*. 

S  VlII.' —  Le  pape  fut  fort  embarrassé  ^  lorsque  l'îm- 


{l)  Miiceltan.  tom.  3^  f>  36. 
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p<^atrice  Peut  menacé  de  retirer  sa  protection  à  tous 
^3  cathcdiquiBs  de  'saa  ëtats,  en  cas  de  refus  de  la  part 
du  S^-Père,  de  donner  fe  pallium  d'arckeir^ue  à  &ies- 
trzimwitZy  évèque  de  Mallo ,  qu'elle  youloit  placer  sur 
le. siège  de  Mohilow  (érigé  en  église  métropolitaine), 
aveso  1^  chanoine  Benislawsky  pour  coadjuteur.  Uéyècpié 
4le  Mallo  avoit  imprudemment  déclaré  que  le  pape  per^^ 
mettpit  aux  jésuites  russes,  de  vivre  soiis  f  le»  règles  de 
leur  institut  9  cc»nine  avant  leur  suppression  par  Clé- 
ment, XIV.  ^  Ph  VI  ;  écrivit  à  Catherine ,  le  *  i  jan- 
vier  ly 83,  pour  lui  témoigner  son  étonnement  et  son 
chagrin  de  la  résolution  qu'elle  venoit  de  prendre ,  e^ 
faveur  de  ce  prélat.  Il  a ,  disoit-il ,  «  insulté  à  notre 
caractère  dans  un  mandement  public^  en  s'appuyant 
sur  nos  rçscrîpts,  qui  ne  regardent  que  les  ordres  re- 
ligieux légitimement  existans;  il  a  ahusé  de  notre  nom^ 
et  il  a  donné  à  entendre  que  nous  Pavions  autorisé  à  ré- 
piandre  un  fait  entièrement  opposé  a  nos  intentions  ma- 
nifestes, etc.  (Z).  »  Cependant  le  pape  ajouta ,  çn  finis- 
sant sa  leftre,  que  pour  plaire  à  l'impératrice,  il  passe- 
roit  par-dessus  to\ites  ces  considération,  et  feroit  ce 
qu'elle  désireroit ,  «  sauf,  en  toutes  choses ,  les  maximes 
de.  l'église  catholique  romaine  (m).  » 


(  /) insultato  con  pubblico  mandainento  il  nostro  carattere , 

apyoggiandoto-  a  tjner^nostri  Tcscritti,  che  sol  parlavano  di  ordiiîi 
regplari  legiUima mente  esîstenti,  con  abiisare  del  nostro  nome^  e 
daiido  ad'  mtendere  di  averlo  noi  autorizzato  per  accredîtare  un 
fatto  del  tatto  contrario  aile  manifeste  nostre  intenzioni,  etc. 

(m)  Ibid.  f>  222  e  223.  »' 

Salvo  in  ogni  parte  le  inassime  délia  cattoUca  romana  diîesa. 

Ton,   I.  21. 


523  PIÈCES   lUStltlCATIVBS. 

Cette  complaisance  ëtoit  forcée,  pour  le  moment, 
quoiqu'elle  fût  favorable  à  un  prâat  protéctetir  des  jé- 
suites, ahm^  trè»-bien  rus  à  Roftlêi  Mais  la  prédilection 
envers  là  fbfrmiâabïe  société,  contraire  à  la  politique  de 
cette>  époque ,  devoit  d^meùter  un  secret  jusqu'à  des 
temps  moins  critiques  pour  la  cour  pontifilcàleé  La  Rus- 
sie ne  sut  aucun  gré  au  S*-S^ge,  d'avoir  ac<k>rdé  ce 
qu'il  ne  pouvoit  pas  refuser.  Bientôt  énti^née  pai'  l'es- 
prit réformateur  qui  signaloit  la  fin  du  siècle  dernier, 
elle  répandit  Fallarme  dans  la  capiiale  ^u  catholicisme* 

M*  l'âbbé  Y  {ri)  écrivit,  de  Roîne,  à  Ricéi  j  le  27  no- 
vembre 1795  : 

«  Nous  venons  de  voir  ici  un  édit  de  l'impératrice 
de  Russie,  p^r  lequel  il  est  ordonné  que  toute  la  Li- 
thuanie  ne  formera  qu'un  seul.évèché  catholique,  sous 
le  titre  d'évêché  deXivonie;  qne  l'évêque  aura  un  con- 
sistoire, par  le  moyen  duquel  il  exercera  sa  juridiction; 
que  tous  les  religieux ,  les  prêtres  et  curés  ne  recon- 
noîtront  d'autre ,  supérieur  spirituel  que  lui  j  que  dans 
toute  la  Lithuanie  il  ne  pourra  entrer  aucun  ecclésias- 
tique étranger;  qu'on  n'y  laissera  pénétrer  aucune,  bulle 
ou  lettre  pontificale.  Cet  édît  déplaît  fortement  à  la 
cour  de  Rome.  Elle  a  cherché  à  intéresser  en  sa  fa- 
veur, comme  médiatrice,  la  cour  de  Londres;  mais 
ceUe-ci  s'est  excusée ,  sur  ce  qu'il  s'agissoit  d'une  affaire 


i^-ij- 


(  n  )  Des  égards  9  dont  les  circonstanpe  actuelles  Dé  nous  pl^rtnetteèt 
pat  de  nous  dispenser  y  nous  empéchenMe  le  désigner  plus  clairement. 
Qu'il  suffise  de  sfivoir  que  M.  Tabbé  Y  ,  encor  vivant  aujowwl'lï»»  > 
et  dont  les  lettres  ne  sont  pas  les  moins  intéressantes  de  celles  que 
nous  avonà  citées ,  occnpoit  alors  à  Rome  un  emploi  fort  considérable. 


*  NOTE   NEUVIÈME»  SîS 

întërieure  et,  pour  ainsi  dire,  domestique.  On  songe  à 
envoyer  Litta  à  S^-PétetsboUrg  (o)  ». 

Pour  en  revenir  aux  jésuites  auxquels  cette  note  est 
particulièrement  consacrée,  il  est  bon  de  rappeler  qu'ils 
ont  enfin  été  chassés  de  ce  vaste  empire  de  Russie,  parce 
qu'ils  abusoient  de  l'hospitalité  qu'on  leur  y  accordoit 
«i  généreusement.  Le  rapport  du  ministre  des  cultes,  le- 
quel précéda  leur  expulsion,  est  assçz  çpiinu  :  nous  en 
avons  donujé  quelques  passages  dans  V Esprit  de  Vé-* 

NOTE  NEUVIÈME. 

(9)  (  P^gG  34.  RiccL.^:  à  la  famille  duquel  une  fille ,  le 
"dernier  rejeton  dé  la  famille  dé  Macliiàpel ^  s'était 
alliée.) 

Le  damier  rejeton  maie  de  l'illustre  famille  des  MacMoh 
¥elli  Be  nommott  Alexandre.  Il  mourut  en  169 5,  lais-f 
sant  ime  fille  imique  nommée  Hîppoly te ,  et  âgée  de 
neuf  ans.  Hippolyte  Machiavel  épousa  un  Ricci,  et 
mourut  l'an  iGiS. 


*  (o)  lifettere  diirerae^  anno  17^5  9  n»  tgB. 

Qna  ti  è  Tednto  «n  «éitta  dell*  iiMpératricè  di  MosOoviA,  ehe  or- 
diiui  ^fr  ttitlà  la  Llttiâitia  tàrttki  tlh  solb  vesocyraâo  «attoHeo^  cnn 
titolo  di  Tesoovo  di  LiTâtaîa  ;  che  abbiit  itn  càtunàtoiNi  ool  qaale 
esereiti  la  âua  giiliMizione  ;  ehe  tutti  i  rdigiosi  e  preti  e  pai^hi 
non  riooiiofloaBo  altro  daperiore  âpiritnale  che  Itii;  che  in  ttitta  la 
Litnania  non  po^mno  entrare  ecolesiastici  fôrCstieri ,  ne  boUe  o  let- 
1ère  papaH.  Qnesto  editto  dispiaoe  qaa.  Si  è  tetitato  interessare  per 
médiatrice  la  corte  di  Londra^  ma  qnesta  se  île  è  seniÉata,  trat- 
tandoai  di  affare  interne  e  domestioo.  Si  penaa  mandare  Litta  a 
Pietrobargo.  ^ 

(p)  Esprit  de  Téglise,  part  i ,  liv  9^  lom.  5,  p.  74?  Paris  i8at. 
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NOTB  DIXIÈME. 

j(io)  (IPiage  47.  ïl{litcci)  eut  la  générosité  d^ offrir  la  moi- 
tié des  retenus  de  sa  mense  pour  former  celle  de 
téifêque  de  Prato,  etc.) 

En  cet  endroit  Ricci  raconte  une  anecdote  pré- 
cieuse pour  Fhîstbire)  et  qui ,  ne  pouTant  être  conser- 
vée dans  le  texte  de  ses  Mémoires ,  pùelle  mterrom- 
peroit  le  fil  de  la  narration,  mérite  d'être  rapportée 
ici  (a).  C'est  un  nouvel  exemple  du  caractère  des  prê- 
tres, lorsqu'ils  sont  les  plus  forts. 


(a)  Ricci  9  memor.  MS.  part.  i.  f*  19  v<>  e  aô. 

Quetta  terra  (  Prato  )  si  era  già  rilevata  dalP  orrendo  sacco  datole 
dalle  trappe  condotte  a  danno  délia  repabblica  fiorentina  y  dal 
Card(.  Gioyannjl  dei  Medici^  assunto  poi  al  oamino  p(mtificatd  col 
nome  di  Léon  X.  Questo  cardinale ,  non  meno  disainorato  citta- 
dîno  che  disumano  esecatore  délie  mire  ambiziose  di  un  Giu- 
lio  H  ^  di  cui  èra  legato  9  è  fama  che  postosi  in  poca  distanza 
dalla  terra  ^  mentre  i  soldati  davauo  Passalto  j  correfise  grave  ri»- 
cbio  di  restarvi  morte  per  un  colpo  di  falconetto  ^  cbe  dette  nella 
finestra  y  donde  quai'  altro  Nerone  9  stava  godendo  di  tanto  atroce 
spettacolo.  Sino  ai  miei .  tempi  si  mostraya  pel  prossimo  çcÉiTento 
di  S.  Aniiay  e  la  finestra 9 .  e  |a  pietra  rotta  dal  eol{K>.  Si  addi^ 
ta  va  pure  ai.  miei  teqipi^  .nel  mezzo.  del  portile  délia  antica  pré- 
positura.,.  ridolta  poi  da  me  ad  nso  di  episcopio  9  un  largo  pozzo 
pra  chiuso.  Qnivi  è  faraa  c^e  circa  seicento  innocenti  vittime  del 
furor  miUtare.y  tra  donne ,  veccb)  e  fanciuUi  |  a  cui  la  saniita 
délia  chiesa  in  cui  si  erano  rifugiati  non  potè  servire,  di  sçainpo , 
fossero  di  là  tratti  ^  e  corne  carne  da  macello  acçatastati  e  sepolti, 
per  isgom^berare  i^  fretta  da  tanti  çadaveri  ^ .  quel  tempio  ove  do- 
Yea  eutrar  trionfante  il  cardinale  ,  cbç  finfilipente  per  trajtto  di 
generosità  j  accordar  voile  il  perdono  a  quei  pocbi  infelici  cbe. 
aoprayvii»ero  a  tanti  mali,    . 


NOTE    IHXIÈMÉ.       '  5«5 

Nos  anûaleà  moderties  fourmillent  de  bes  exemples, 
il  n'est  que  trOp  yrai  ;  mais  faut-il  craindre  d^aug- 
menter  les  preuves  d'une  vérité  qui  importe  au  bon- 
heur des  homihes  ,  lorsque 9  dans  certaitis  pays,  on 
les  expose  si  imprudemment  aux  funestes  effets  du 
despk)tiéme  sac^otal,  auquel  on  rend  peu-à-peu  toute 
sa  force? 

«  Au  commencement  du  XVIP  siècle  ,.  dît  Ricci  t 
lors  des  discussions  sur  le  démembrement  du  diocèse 
de  Pistoie  j  la  ville  de  Prato  s'éloit  déjà  relevée  de 
l'affreux  pillage  qu'elle  avoit  souffert,  lorsqu'elle  fut 
prise  par  les'  soldats  que'  le  cardinal  Jean  de  Médicis 
(qui  déviht  ensuite  pape  sous  Te  nom  de  Léon  X) 
conduisôit  contre  la  république  de  Florence,  sa  patrie. 
Ce  cardinal,  aussi  mauvais  citoyen  qu'exécuteur  cruel  "\ 
des  projets  ambitieux  d'un  iabos  II,  dont  il  étoit  le  j 
légat,  se  plaça,  dit- on  ,  dans  un  endroit  peu  éloigné 
de  la  viUe,  pendant  que  ses  soldats  y  doniioient  l'as- 
saut :  là  il  courut  grand  risque  d'être  tué  par  uut  coup 
de  coule vrine,  qui  porta  dans  la  fenêtre,  d'où,. comme 
ua  autre  Néron ,  il  jouissoit  do  ce  spectacle  atroce.  De 
mon  temps  même,  o»  montroit  encore  aux  curieux , 
dans  le  couvent  de  S**-Anno  près  de  Prato,. et  la  fe- 
nêtre, et  la  pierre  brisée  par  le  coup  de  feu.  On  mon- 
trot*  aussi  dans  le  milieu  de  la  cour  de  l'ancienne  pré- 
vôté (  que  j'ai  ensuite  fait  arranger  pour  servir  d'é- 
vêché  ),  un  large  puits,  actudOlement  comblé*.  Ce  puits 
passoit  pour  avoir  ^iglouti  environ  six  cents  victimes 
innocentes  de  la  fureur  des  soldats ,  tant  femmes  qtie 
vieillards  et  enfans,  que  la  sainteté  de  Péglise,  où  ils 
s'étoîent    réfugiés ,    n'avoit  pu    sauver    du   massacre. 
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Leurs  corps  >  enlevés  de  F^iceinte  da  temple  ^  ay oient 
été  amoncelés  comme  de  la  chair  de  boucherie  ^  et 
précipités  dans  cette  horrible  sépulture  y  lorsqu'il  avoit 
fallu  débarrasser  à  la  hâte  de  tant  de  f^adayres  le  lieu 
saint^  où  le  cardinal  vainqueur  d^voit  faire  son  entirée 
triomphale*  Finalement  y  le  prince  de  l'église,  par  ua 
trait  rare  de  sa  générosité,  voulut  bien  accorder  le 
pardon  au  petit  nombre  de  malheureux  qui  étoient 
demeurés  en  vie  après  cette  effroyable  catastrophe,  y^ 

Paul  Jove  contredit  ce  récit,  connue  Rkci  l'avoue^ 
lui-même;  il  pr.étend,  dans  la  vie  qu'il  a  écrite  de 
Léon  X,  que  Jean  et  Julien  de  Médicis,  et  leur  cousin 
Jules  (depuis  Clément  VU)  firent  tous  leurs  efforts 
pour  mettre  xax  frein  à  la  barbarie  des  soldats  espa- 
gnols (6). 

r  «  Mais  Jove,  protégé  ^t  caressé  par  les  Médicis,  a, 
^  aux  yeux  de  plusieurs  personnes,  la  réputation  d'un 
[  historien  plus  poli  et  plus  âégant  que  véridique.  Quoi- 
qu'il en  soit,  les  privilèges,  lés  exemptions  et  les  grâces 
accordés  aux  habitans  de  Prato,  depuis  cette  époque^ 
ne  furent  qu'une  triste  compensation  pour  un  si  ter-- 
rible  massacre,  dont  la  mémoire  est  encore  fraîche  au^ 
jourd'hui.  »  Ricci  écrivoit  cela  en  i8o5. 


{b)  Ricci  y  metnor.  MS.  part,  i  ^  f»  20  recto: 

Ma  il  Giovioy  protetto  e  favorîto  da'  Medioî,   ha  presse  moUi 

più  credtto  di ed  élégante  ^  che  di  veridioo  storico.  Checchè  ne 

fiia ,  i  pririlegj ,  Tesenzioni  e  le  gia^e  aocordate  ai  Pràtesi  dopo 
qiiella  epocîi^  furouo  un  miserabil.cQ^pçnso  a  û  orrendo  maseacro^ 
di  oui  riman  viva  aucor  la  memoria. 


NOTE  ^vzièiaE»  Saj 

NOTE   ONZIEME* 

(il)  (Pagft  63«  Si  la  mort  prématurée  de  ce  aamt 
pontifia  {Clément  XI f^)^  etc.) 

Là  sainteté  de  Clëment  XIV  ëtoit  de  dogme  pour 
les  jansétiistes,  ses  contemporains.  I/aMé'  Mouton  Du- 
verger,  un  des  jansénistes  fr^mçois  réfugiés  à  Utrecht^ 
écrivoît  à  Ricci,  encore  chanoine  et  ricaire-^-général  de 
rarchevâché  jde  Florence,  en  date  du  18  août  1776  (a)  : 
«  On  nous  annonce  toujours ,  de  temps  en  temps , 
qu^que  npuYoau  miracle  de  Ganganelli.  »  Cette  répu- 
tation che?  W19  sect^  proscrite  est  un  mallieur  pour 
celi^i  qui  l'a  acqil^ise  :  elle  empêchera  toiijours  Clé- 
ment XIV  d^ètre  canonisé  par  la  secte  contraire,  qui 
çst  en  possession  de  distribuer  les  brevets  de  sainteté, 
et  lelle  n'augmente  aucunement  en  sa  faveur  Testime 
des  gens  raisonnables* 

Ce  qui  e§t  plus  intéressant  pour  l'histoire,  c'est 
rauthenti(^té  des  premières  lettres  de  Clément  XIV  ; 
les  archives  iZicci  nous  peimett^tit  d'ajouter  de  nou- 
velles preuves  de  ce  fait  à  celles  que  nous  avons  déjà 
données  dans  r Esprit  de  t église  |(i).  L'abbé  de  Belle- 
garde,  autre  janséniste  françois,  évrivoit  à  Ricci,  en 
date  d'Utrecht,  le  2  septemtee  1776  (c). 

«  Avez-vous  vu  les  lettres  de  GanganelU  ?  fl  y  en 
a  bon  nombre  d'adressées  à  feu  MM*  Lami  et  Cerati  :. 


(a)  Archiv.  Ricci ^  MÎBcellan.  tom.  a^  f»  i44* 

(5)  Esprit  de  l'église 9  part,  i,  Uv.  9^  tom.  5^  p.  67  et  ^* 

(c)  Archiv.  Eicci,  MisceUau.  tom.  2^  f>  iia. 
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VOUS  OU  M*  Martini  (le. collègue  de  Ricci  à  ta  noncia- 
ture de  Florence)  devez  en  avoir  eu  connoissance»  Vous 
savez  qu'il  y  a  des  gens  qui  vetdent  xendre.  suspecle 
l'authenticité  de  ces  lettres ,  les  \ms  par  passion  et  par 
intérêt 9  comme  les  ex-jésuites  et  les  incrédules,  les 
autres  par  un  esprit  excessif  de , critiqué.  Pour  mm,  je 
vous  avoue  n'avoir  aucun  doute^  à  ce  syjet*  Indépen- 
damment d^  la  nature  de  l'ouvrage  en  lui-m^ëme^,  j'ai 
vu  en  [original,  les  lettres  des  diverses  personnes  en 
place  à  Rome,  qui  lui  ont  fQunû  les  copies,;  /ou  qui 
en  ceriifiient  la  vérité.  >► 

Dans  une  autre  lettre  du  même  au  m^e  (Utrecht  3& 
décembre  1776),  on  lit  (rf)  :  «J'ai  vu  avec  ptaisir  le 
témoignage  qu'il  rend  (le  chancHue  Martini  ^  dans  rme 
lettre  qu'il  écrivoit  à  Ricci,  la  veille  de  sa  mort)  à 
l'authenticité  des  lettres  de  Clément  XiV,  qu'il  a  lues. 
Je  souhaiterois  que  sa  santé  lui  eût  permis  de  les  lire 
toutes.....  Je  trouve  ces  lettres  si  intéressantes  que  je 
serois  affligé  si  elle^  étoient  supposées.  Je  voîs  que  les 
sentimens  sont  partagés,  partout  ;  et  ^  néanmoins ,  j'ai 
la  consolation  d'apprrnidre^^que  les  personnes  les  plus 
à  portée  d'en  juger,  les  regardent  comme  vraies, .^n 
particulier  le  cardinal  de  Bemis»  » 


NOTE  DOUZIÈIHTE. 


(12)  (Page  Si.  Leopold,  aussi   bon  janséniste  que 

Ricci  hii-Tneme ,  etc.  ) 

Léopold  a  prouvé  qu'il  étoit  sincèrement  janséniste. 


(df)  Ibid.  f»  iiS  verso. 
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Ç^é^t  'un«  triste  vérité ,  non  pour  le  salut  de  son  âme 
iqui  in?en  sôufirira  pas  plus  que  celle)  de  tant  d'autcès 
qui  ont  vécu  dans  la  même  erreur  y  mais  pour  sa  ré-^ 
putation  comme  homme  raisonnable,  et  comme. prince^ 
jaloux  de  sa  dignité* 

S^il  n'aspiroit  qu'à  la  gloire  d'un  bon  chrétien, Ml 
devoit  se  contenter  de  chercher  à  réconcilier  Péglise 
janséniste  d'Utrecht  avec  celle  de  Romej  c'étoit  ainsi 
qu^avoît  fait  Marie-Thérèse,  sa  mère  (a).  «  Je  sais 
que  l'impératrice-reine  a  renouvelé  ses  sollicitations 
en  Eaveur  de  l'église  de  Hollande,  auprès  de  Pie  VI, 
écrivoit  l'abbé  de  Bellegarde  à  Ricci  ^  de  Paris  le  8 
mai  1775;  »  il  témoigne ,  comme  de  raison,  le  ptus 
ardent  ^désir  de  voir  toutes  les  cours  suivre  cet  exem- 
ple, et  envoyer  même  les  pièces  jiécessairea  a  un  abbé 
Ferdinand^  alors  agent  de  l'église  dTJtrecht,  auprès 
du  SMSiége ,  afin  qu'il  les  présentât  toutes  .ensemble 
au  pape. 

Si  Léopold  voul()it  passer  pour  grand  politique ,  il 
falloit  qu'il  travaillât ,  mais  toujours  secrètement  et 
sans  secousse ,  à  l'accroissement  en  nombre  et  en  puis- 
sance de  ses  jansénistes  toscane  9  et  qu'il  favorisât,  sans 
qu'il  y  parût,  leur  séparation  du  S^-Siége,  pour,  se 
servir .  d'eux  ensuite  cpntre  son  ennemie  née  >  la  caur 
de  Rome. 

Il  y  a  voit  encore  un*  troisième  parti  à  prendre,  lé 
plus  simple,  le  plus  loyal  et  paf^nt  le  plus  sage: 
c'étoit  de  mépriser  également  et  jansénistes  et  mcdi^ 
nistes ,  et  de  faire  le  bien  qui ,  comme  la  raison ,  n'est 


(  a  )  Ihid.  fo  5;  et  «uir. 
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(Faucmie  secte;  €|[ui  Vopëre  mieux  et  plus  sorieiiient  avec 
f  le  seul  secours  de  cette  mèm^  raiscm^  «cois  cehu  des 
sectes  qu'il  ^t  toujours  dangereux  d'encouragé ,  mê^e 
dans,  l'/utentîon  de  s'en  servir;  qui  ne  ooonoit  d'a^tces 
moyens  que  la  droiture  et  la  publicité  ;  et  qui^  finale- 
menjt^  n'adpiettra  la  politique  conune  auxiliaiiçe ,  que 
lorsqu'elle  sera  réconciliée ^  alliée^  confondue  avec  la  mo- 
rale de  tou^  les  temps  et  de  tous  les  lieux. 

Mais  Léopold  étoit  janséniste ,  et  cette  qualité  opposée 
à  celle  de  philosophe  ^  à  laqudle  il  paroissoit  cepejndan): 
attacher  du  prj^^  l'empêcha  d'être  un  vrai  réformateur^ 
ce  qu'il  m  pojUYoit  devenir  qu'au  moyen  de  beaucoup 
I    de  philosophie  et  en  se  dépouillant  de  tout  préjugé* 

On  découvre  en  lui  y  au  contraire ^  jusqu'au  désir  de 
paroître  sectaire  aux  yeux  des  jansénistes  dijtrecht  ; 
et  y  dès  lors  y  pour  l'historien  impartial ,  il  rentre  dans 
la  foule  de  ces  bons  prélats  qui  prenoient  de  gaité  de 
cœur 9  dès  cette  vie,  l'engagement  de  ne  se  sauver  dans 
l'autre^  que  malgré  le  pape  y  avec  les  ridicules  adora- 
teurs du,  d^açr^  Paris  et  d'obsçu^s^  prêtres  hoUandois. 

L'abbé  4e  Bellegarde  4it  dans  une  lettre  «  à  M.  le 
clumoine  Scipion  de  Ricci,  chsùioine  du  Dôme;  Paris,  le 
a  mars  1775  (i)  •  U  y  a  trois  évoques  du  royaume  dç 
Naples  qui  viemieiit  d'éoire  des  lettres  admmikl^s  i 
M.  l'archevêque  d'Utrècht ,  en  le  remerciant  de  la  lettre 
à  M.  l'arç^evêq^^  de  Toulouse;.  »  Plus  tardîl  luj  ^riyit^ 
d'Utrecht{ le  2 Ç  décembre  1776(0): «Il  n'y  a  rien  de 
n^Qu^eau ,  d^in^essani  smr  l'état  de  cette  église  ^  depuis 


(5)  Arcliîv.  Bicciy  Mlflcellau.  tom.  a^  f"  56. 
(c)  Ibid.  fo  ii3. 
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la  mort  de  dément  XIV ,  que  diverse»  iMxe»,  qw^  ce 
digne  pi^flat  (Farcheré^ue  d'Utredii)  a  reçues  de  ^er$ 
ëvèques  catholiques  9  «pour  le  consoler  de  cette  mort  ^ 
et  l'aliiiiier  i  ne  pas  perdre  re^éraface  que  tôt  ou  taid 
Dieu  rétablira  la  paix  dans  son  ëgUse.  » 

Quatre  ans  aprês{  19  décembre  1780) ,  Tabbéde  Bel- 
legarde  reudit  compte  à  Ricci  de  tout  le  plaisir  qu'il 
avoit  fsiit  aux  jansénistes  de  HoUànde ,  en  écrivant  •  k 
rarchcTêque  d'Utrecht  pour  lui  apprendre  les  noms  de 
plusieurs  personnes  respectables  de  la  Toscane^  quipen*- 
soient  comme  lui  à  leur  égard  ^  et  en  les  assurant  «  de 
la  bonté  avec  laquelle  S.  A»  R*  le  grand-duc  avoil  daigné 
recevoir  leur  lettre  et  les  actes  de  leur  concile  (de  1765  ). 
De  sorte  9  Monseigneur,  continua-t-il',  que  votre  «  lettre 
est  tout  à  la  fois  un  signe  précieux  >  non-^seulement  de 
votre  communion ,  mais  encc»:^  de  celle  de  plusieurs 
autres  dignes  ecclësiastiques ,  membres  de  vota?e  ancien 
clergé  de  Florence  (d).  » 

Une  autre  lettre  du  même  au  même  >  en  date  du 
19  juillet  1781  (c),  fournit  les  preuves  les  plus  con- 
vaincantes de  la  correspondance  et  de  la  communion 
i*elîgieuse  de  Léopold  avec  Parchevêque  d'Utreeht ,  ses 
évêques  sufEragans,  leur  clergé  et  tous  leurs  adhérens» 

NOTE  TREIZIÈME. 

(i3)  (Page  65.  //  (Ricci)  défendii  ^adoration  du  sacré 

cceur  comme  inutile.  ) 

Ricci  continua  à  attaquer  la  dévotion  au  sacré  cœur  y 


(d)  Archiv.  Ricci 9  Lettere  diverse ;del  1780  e  1781  y  f»a5. 

(e)  Ibid.  f«  98. 


525  PI ÈCS8  JUSTIFICATIVES. 

même  après  l'avoir  proscrite  dans  son  diocèse.  Il  en  fit 
peindre  toute  l'histoire  dans  une  des  salles  d'une  villa 
(maison  de  campagne)  de  son  ëvèchë^  de  manière  à 
doiiner  occasion  à  'ses  ennemis  de  crier  au  scandale,  i 
l'impiété  et  même  au  sacrilège ,  pour  avoir  fait  repré- 
senter .  satyriquement  une  dévotion  qu'il  condamnoit, 
et  pour  avoir  répandu  le  ridicule  et  le  mépris  sur  des 
objets  prétendus  sacrés  ^  qu'il  ne  regardoit  pas  comme 
sacrés.  Dans  une  autre  salle  il  fit  tracer  un  épisode  de 
l'abolition  de  l'inquisition  en  Toscane  :  il  co^istoit  dans 
la  fureur  des  moines  et  le  délogem^nt  des  diables  qui 
sortoient  des  prisons  du  S*-Office  auquel  on  avoit  mis 
le  feu,  et  que  l'on  voyoit  enveloppés  de  fumée  et  de 
ikimm^.  La  même  ^  salle  contenoit  l'histoire  épigram* 
matique  dû  renvoi  des' dominicains  du  diocèse,  de  Pis- 
toie ,  à  cause  de^  désordres  qu'ils  y  avoient  fait  naître , 
,et  nommément  de  ceux,  dont  ils  avoient  été  la  cause 
dans  les  couvens  de  leurs  religieuses^  Il  y  avoit,  enfin, 
rinstitution  del'académie  ecclésiastique  à  Pisloie,  etl'inau- 
guration  du  buste  de  Léopold  au  teniple  de  la  Gloire ,  par 
les  Génies  des  beaux-arts,  du  conunerce,des  sciences  et 
de  la  religion.^  Cette  viUa^  après  la  démission  de  Ricci, 
devint  un  objet  de  curiosité  pour  Iç  public  ,  et  un  ali- 
ment continuel  à  la  malignité  de  ses  adversaires ,  jus- 
qu'à ce  que,  dans  les  derniers  tanps,  un  de  ses  suc-' 
cesseurs  en  eût  fait  blanchir  les  murailles  (a). 


(a)  Ab.  X^  vitâ  MS.  di  Mûnslg^  Ricci,  p.  aS^aG^, 
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'   •■   V      '■  ■  .    .     •         . .    : 

I  NOTE  QUATORZIÈME.    , 

(i4)  (Page  70.  Les  religieuses  ne  croyaient  ni  aux  sa^ 
cremens  de  VégKse  nia  f éternité  dune  autre, vie  ;  •••^ 
elles  moient  ^ue  certains  actes  criminels  fitftseni^de^ 
péchés^  eU^^mJkrtout  les  péchés  de  lacJwir  n^enétpier^ 
point  à  leurs  yeux*) 

La  première  lettre  du  vicaire  Palli  à  son  ëvèque,  sur 
l'affaire  du  couvent  de  S*"-Catlierine  de  Prato ,  est  du 
17  juin  1781.  n  y  est  dit  (a)  : 

«  Les  erreurs  des  religieuses  ne  concernent  rien  moins 
que  tout  ce  qui  est  foi  et  religion  catholique»  Elles  ne 
croyent  ni  à  l'ëtemitë  d'une  autre  vie  ^  ni  aux  saere-? 
mens  de  l'ëglise;  tous  les  péchés  et  surtout  ceux  de  la 
chair,  sont  regardés  par  elles  comme  des  actions  indif- 
férentes (6),  etc.  » 


(a)  Afi&ri  di  Pl'ato ,  Filjûi  I.  .  , 

Qiiesii  (  errori  )  .riguarcUoio  nientemeno  che  jtutto  quello  che  è 
fede  e  religione  caitolica.  Non  eternità^  uqq  saoramenti  ^  nou'pec- 
oati-,  paritcolairmeiite  di  carne. 

(5)  C'est  encore  A  la  note  (d)  de  la  Préface  que  nous  derons 
renvoyer  le  lecteur  9  au  montent  de  lui  présenter  les  pièces  du  cu- 
rieux ;procès  9  fait  aux  religieuses  toscanes  par  ordre  de  Xié^pold^ 
à  la  demande  et  sons  la  direction  de  Ricci 4 

Un  prince  pieux  ^  un  évéque  crédule  ^  mais  tons  deux  ennemi* 
de  la  superstition  et  du  fanatisme  9  n'ont  pas  oraint  de.  donner  du 
scandale  9  en  dévoilant  le  débordement  de  mœurs  des  religieux  et 
des  religieuses  :  ils  ont  (ait  cesser  le  scandale ;;  en  mettant  un  terme 
aux  désordres. 

La  cour  de  Romcf  il  est  vrai  >  ne  donnoit' aucun  scandale  ;  msis 
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Le  lendemain  (18),  il  envoya  le  chanoine  Bulî,  oncle 
de  la  sœur  Spighi,  à  Ptotoiê,  jptfOt  prouver  au  prëlat 
«  que  les  deux  religieuses  étoient  ou  entièrement  hérë- 
tiques  ou  oom^léiemeat  fdke  (c)«  ». 

Enân^  le  ig  juin^  it  écrivit  de  sôuv^u  pofir  an- 
n<mcer  qw^  troÎB  jour»  auparavant,  «  entre  l%enre 
des  prières^  communes  et  odle  du  soupei^,  les  sœurs 
Bonamici  et  Spighi  avoient  trotiUé  t<mte  la  commu- 
nauté, en  reprochant  publiquement  à  la  supérieure, 


elle  laiflAoit  les  religieux  et  lâi  religietiseii  prafeMer  le  maténaliAiiio 
le  plus  impie  9.  croupir  dans  les  déréglemens  les  plus  honteux. 

Prenne  qui  voudra  la  défense  du  St^iége;  nous  aimons  mieux 
suivre  le  6hëmia  de  lliohnétrr  ^  affrbntèr  les  periers  y  effrayer  le  vice  » 
tte  stctiiler  qu'à  la  vérité  et  à  '  la  vertu. 

.  Btt|s  les  dénoadations  dea  moine*  par  les  dominicaines  leurs  pé- 
nitente^y  et  dans  les  dépositions  authentiques  de  ces  dernières ,  nous 
avons  supprimé  par  un  respect  pour  la  décence  ^  que  Tévéque  Ricci 
auroit  problablement  appelé  puéril  9  quelqttes-URs  des  passages  les 
plus  forts  :  on  les  trouvera  dans  le  texte  italien  que  nous  avons 

conservé  dans  Tés  noteiff.  *~ "^ 

Quant  au  libertinage  des  religieuses  entre  elles  y  et  aux  instruc- 
tions qu^elles  recevoient  de  leurs  directeurs  spirituels  sut*  ce  point 
si  impottfltit  pdur  ceux-ci  9  nous  àv6ns  traduit  avec  exactitude  et 
^iinj^licité  M' ttàtériaux  que  Févêque  Ricci}  «onservoit  soigneuse- 
ment dans  ses  archives  ^  pour  servir  de  ^Usttficatiofn  publique  de  sa 
conduit^l  ati3^  yeux  de  ses  concitoyens  et  de  la  postérité. 

Vouloir  wvpprimer  aittsi  ioeft  détaxa ^  c'eût  été  tcnt  supprimer; 
cVÀt  été  rcniôneeè  tn^bttt  d'utilité  qoi  doit  résnlttfr  de  leur  publi- 
cation 9   celui    d'éclairer  les   hommes  pour  les    rendre  meilleurs  9 
et  de  fkire  ÊeMif  â  tous  les  gonvernemens  «ageset'motanxy  com- 
bien il  est  urgent  da  s'opposer  k  IHUvftsion  imminente  des  anoieni 
^féj^^és^'  tfcLtfmtéMrsAaé  à  leur  suite,  avec  rignoranoe  toutes  les 
érrëub)  aVeo'la  «orruption  tons  les  vicios. 
(c)  Ibid.  lococit. 
Le  due  rdîgioM  touo  o  affatto  eretiobe ,  o  affatto  pane* 


qûé)  contire  son  devoir  ^  elle  les,  ayoitf  pour  aufanit 
qu^a  ëtoit  en  eUé^  abandorin^  aux  ténèbres:  d'uife 
fausse  croyance  (cela  Tonloit  dire  <{n^^0  h^arok' ^pé» 
cherché  à  les  convaincre  de  la  Samsseté  dea  d^mes 
et  des  préceptes  de  la  religion  clirétf^ne)^  Lès  pau*- 
vres  religieuses,  en  entendant  ces  dbosèsf  iEMmireat 
d'horreur,  et  elles  se  mirent  à  table  tout  effrayées, 
tellement  qu'il  n'y  en  eut  pas  une  seule  qui  pût  man- 
g^  un  morceau.  Les  deux  scenra  (Bpuamici  et  Spight), 
au  contraire,  mangèrent  fort  bien,  avec  une  gc^uide 
insouciance  et  beaucoup  de  gaîté  (d)*  » 

Les  enfeurâ  des  deux  religieuses  sont  con&mé^Sdans 
uue  lettre  de  la  sœur  Marie-*Ancille  Guasti,  converse 
de  la  S*  Spîghi ,  à  Donna  Marîe-Àurélîe  Buti , .  reli- 
gjeuse  à  S^-Michel  de  Pistoie ,  et  tante  de  la  m^me 
Spighi,  peu  après  la  visite  du  couvent  de  S**-Catlierîne 
par  le  .chanoine  pénitencier  Quti ,  son  .  oncle ,  .quie 
l'évêque  de  Pistoie  y  avoit  envoyé  : 

'  f(  Je  vpus  ai  dit,  écrit-elle,  entre  autres  iihos^s^  tput 
ce  que  j'ai  pu  ^voir  depuis  la  découverte  des  deux  cou- 
pables, ce  qui  fiit.vers  la  pentecôte.  Leurs  erreurs;  ine 
font  frémir,  puisque,  quand  je  vous  répète  qu'elles 
ne  croyent  à  rien  et  qu'elles.pèchenl  contre  tous  les 

iptt       .    >i  m'  I  Màn— — !■    in,     \', Ml      I    lu  I    mi  ■■  I  ■    A  )■      imi»  I 

f 

(d)  Affari  di  Prato,  Filza  I  (en  original).  —  Ibid.  Ab.  Mengoni^ 
noie  2  à  la  lettre  de  Ricci  au  pape  (7  juillet),  p.  a8 — 3a. 

ira  le  preci  cop^Mxni  e  lacena,  prefente  ti|tta  la  eoiiituitày 

tnmliUuarbno  vontro  la  sopertora  riiaproveHiDdole  ,  die  0011  tro  ogni 
dorere ,  le  ayewe  per  quftnto  era  api)|irteneiiie  a  leî  y  «bbandouate 
nelle.  ténèbre  d'uii^  £aUa  creden«a.  Le  pQV6re  monache  înorr «dirouo 
e  andarono  a  tavola  tutte  spaventate,  ian^o  che  ne&suua  potè  man- 
giare  un  boccone.  Le  due  alPincoutro  maiijgiaroao  molto  bene  •  e 
con  somma  disinvoltura  e  allegria. 


f 
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précités  âai»  fixcaBptibn,  je  a'exàgère  poinU  E^tirer 
dans  des  détails  A  ce  suijety  et  voua  faire  Péiimii^raitian 
de  leurs  désordres ,  artide'  par  jarticle,  pourrait  de- 
Tenir  une  ^tentation  dangereuse  :  :  c'est  :  pourquoi  >  je. 
m'en  aiistiens,  par  précaution^  autant;  pour  vous  que 
pouf  mcHHEnème  («)•  » 

NOTE  QUINZIÈME. 

(i5)  (Page  75.  Z<?s  religieuses.::  donnèrent  toutes  les 
preuves  imaginables  de  leur  amour  effréné  pour  les 
directeurs  dont  on  les  pripoii,  et  de  la  douleur  ta 
plus  extraçagante  pour  tes:  apoir  perdus*) 

Outre  cela*  on  défendît  aussi  la  vêture  de  nouvelles 

•'■'..•'  ■     '      '  '  ' 

religieuses  et  la  réception  de  nouvelles  pensionnaires, 
dans  les  trois  couvens  dé  dominicaines  de  Prato,  comme 
il  résulte  d'une  lettre  du  vicaire  Pàlli  à  son  évêque, 
écrite' le  25  juin  1^81  :  on  y  voit  aussi  que  la  S'Spîghi, 
dans  les  commeiicemens ,  avoit  promis  de  se  recom- 
mander à  Dieu  pour  être  illuminée  et  convertie  par 
soii  assistance;  mais  que  la  S'  Bonamici  detneuroit 
toujours  £^rme  dans  ses  opinions  (a). 

Nous  avons  encore  quatre  lettres  olographes  de  la 
même  S'  Spighi,  des  8,  i5,  20  et  22  juin  1781, 
adressées  à  son  onde  y  le  chanoine  Laurent  Butî  j  pé- 


{e)  AfTari  di  Prato,  Filca  I  (lettre  originale). 

Le  ho  detto'  tutto  oi6  che  ho  aaputo  dalla  sooperta  d*aiiibedae  9 
«he'fù  per  la  pentecoste.  Gli  errori  mi  fanno  orrore,  perché  area- 
dole  deito  *che  non  credono  nîente  e  mancatio  in  tutto ,  non  esa- 
gero  ;  e  il  dire  pnnto  per  pnnto  puè  servire  di  tentazione  \  per6  me 
la^astengo  ^  si  per  mia  precauzione  che  sna. 

(a)  Afiari  di  Prato,  Filza  I. 
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nitençier  à  Pistoie  {b)j  pour  lui  témoigner  le  repentir 
le  plus  vif  de  ses  erreui:»  et  de  ses  fautes;  pour  lui 
apprendre  son  entière  conversion  psœ  un  coup  extraor- 
dinaire de  la  grâce  divine  ;  et  pour  montrer  l'extrême 
désir  qu'elle  avoit  de  l'obtenir  pour  confesseur^  pourvu 
qu'il  fat  muni  de  tous  les  pouvoirs  possibles  pour  ab- 
soudre les  cas  réservés  9  etc.  Elle  espéroit^  par  ce 
moyen  9  pouvoir  réussir  à  se  tirer  des  mains  du  zélé 
et  sévère  Ricci* 

NOTE   SEIZIÈMB. 

(i6)  (Page  76.  //  y  (woit  déjà  plus  étun  siècle  et 
demi,  que  le  relâchement  de  tsut  F  ordre  de  S^^ 
Dominique,  étoit  un  objet  public  de  murmure  ^t  de 
hldme  en  Toscane.) 

n  falloit  que  l'afiEaire  eût  paru  dès-lors  fort  pressaotfe^  car 
l'on  trouva  dans  les  archives  de  Pistoie^sous  l'annéei6429 

\^  Une  supplique  de  la  commune  au  grand-duc^ 
pour  qu'il  eidevât  les  coilvens  de  S*«-Lucie  et  de  S**- 
Catherine  à  la  direction  spiritudJe  des  dominicains  :  les 
motifs  allégués  étoient  «  les  inconvéniens  graves  qui 
avoient  eu  lieu,  et  que,  par  respect  et  par  décence,  on 
croypit  devoir  taire,  de  peur  qu'il  n'en  résultât  de 
très-grands  scandales ,  qui  auroient  de  fort  mauvaises 
conséquences  (iz).»  On  demandoit,  en  outre,  que  le 
prince  bannît  de  la  ville  les  pères  Pagni  et  Sorigatti; 
ce  dernier  étoit  prieur  des  dominicains  (Libro  B,  a22); 


«PIPIF 


{h)  Affari  di  Prato,  Filza  I. 

(a)  Per  U  gravi  inoonvenienti  segnitiy  qaali  per  reverentia  et 

modestia  ai  tacciono ,  altrimenti  ne  potrebbero  nascere  scandoli  gra- 

yÛ6imi  con  pessime  conseguenze* 

ToM.   I.  22 


\ 


^f 


i 
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2^  Une  autre  au  mêine  (t6^  aïoût),  sîgiiëe  par  le  gon- 
falonier  de  justice,  Michel-Auge  Âlluminatî.  Les  fabri- 
ciens  (operag)  des  couvens  de  S^«- Lucie  et  S*^-Catihe- 
rîne,  lés  membres  de  là  eoihïùiltôiôii  de  sm^veîllance 
sur  les  couvens  en  général,  et  detlx  eeiits  cheraliei*», 
gentiishoinmes  et  citoyeiis  fle  Pîstoîe ,  y  reprësen- 
toient  «  les  très-graves  '  dé^rdrés  et  abus,  causés  dans 
lesdits  monastères  parla  miauvàise  direction  des  moines 
de  S* -Dominique  (i)  :  »  ils  demandoient  qu'on  y 
apportât  remède,  poui*  l^oniMfUr  des  religieuses,  «  qui 
toutes  étoient  issues  des  premières  familles  de  la 
viHe  (LibroC,  aïe)  (c);» 

3*»  Une  lettre  du  grinfalonier  Thomas  Âmati  (5  sep- 
tembre) à  FâUditeur  du  graiid-duc ,  Alexandre  Vet- 

.  tori,  par  laquelle  il  le  prioit  d'écouter  et  d'ajouter  foi 
à  t<$itt  ce  que  lui  Idi^oient  l0s  personnes  chargées  de 

.  la  lui  r6m.ettFe«.Ges  personne  detoîent  lui  faire  ver- 

.  balement  un  tableau  des  désordres  qui  règnoieiit  dans 
les  deux  côuvlsn^,  vti  querl^afiaire  étoit  ^.si  délicate  et 
si  .'épineuse,  qu'à  peine  on  pouv<Ht  l'indiquer  même 

}l(%èrement,  bi^  loin  qu'A  convînt  d'esa  tracer  quel- 
ques détails  sur  île  papier,  et  les  religieuses  coupables 
étante  d'ailleurs,  du  sang  le  plus  distingué  de  la  ville 

^  de  Pistoie  (Libido  D,  a  Sî)  ((?) }  )> 

4^  Une  '  délibérî^tion  du  conseil  de  la  commune  de 
Pbtoie ,  attestait: ,  en  jrésultat ,  les  mêmes  désordres , 

■ — it—^ — —^ '  " 

'^)*I^gfâvÎ88Îmî  "*dÎ8orâiflî''e' tïtconvçntenlî'  eargioiiati 'in *iietti  mo- 
nasteri,  per  il  mal  goyemo  dei  fratî  di  S. Dojmenico*^    „ 
(c)  Sangae  princip^lksimo  diqaesta  cîttir 

(  d) tanto  delicato  e  geloso ,  che  appena  se  ne  pa^  dare  minimo 

cenno  y  non  che  convenga  metterne  in  carte  alcuno  partîcplare  >  e?- 
sendo  queste  monache  sangne  principalissimo  di  qneste  cittâ. 


^      NOTE  PI|C:-S]^]^TI£ME.  SSg 

çt  1^  ill^es§}té  d'éloigner  a VI  plutôt  les  ^onilnk^îns  des 
deuJPj  cçuyens  :  qn  y  parlait  «  4^  dangers  pçoefeains  et 
imi^îi^eip  f ,  4^  djàr^lemeiis  qui  aypie^t  déj  ji  eu  lieu , 
^\  li'ai^tri^  qui  ]^  pouyoîefl.t  pa^  n^anquçr  d'ayoîp  ëga- 
lem^pt  X\w-  ;dan9  la  s«y[^ ,  dârëglemens .  §m*  lesqueU 
.djQs  mQtif9;4e  dl^^ce,  et  les  j^gaiid^  djuii  w^  personnes 
compromises 9  pbljg^oieiit  de  9e  taire  {e\  >>  Eiifin^  le 
coi^il  cpi^^nvial  s'adresçpitpour  obtenir  la.  feyeuriclç- 
m^n^ée.  à  ççlui  sçi4  de  qijii  il  ^yoit:  le  droit  4^  T^t^tenidre^ 
Cette  délibération,  datée  du  lo  août,  étoit  signée  par  cent 
quatre-vingt-quatorze  personnes  (Lîbro  A>  a  îH)  (jT). 

^tmZ  DlX-«EWriblE. 

,e^écrfJj^8  princip0&  <iç  doctrine  4^9,  modne^  âpîm- 
',   rUcain^^  leurs  ^recteurs*),  . 

Voici  la  dénonciation  des  dominicains  par*  les  re^ 
tîgîéuseis  de  S**'-^ktliérine  dé  Pistoie,  laquelle  fut  pré- 
sentée au  grand-^itic  LéopdM,  en  1776  : 
'  <c  toéclarâtîoii  de  la  conduite  que  tiennent  l'es  pères 
dé  S^-Dominique,  dans'  la  direction  de  nous>  religieuses 
dé  S**-Catherine  de  Pistôie  (a).  »    ^ 


(eyPcr  ii  pericoli  prossimiet  imminenti  che  dîpendono  da  cause 
gîà  succesfte  e  i;he  sono  per  àntcedere,  e  che  per  degiii  rispetti 
conrién  tacetsî.        ' 

(/)  AtcMr.  Ricci,  affari  dîPrato,^Filza  î.  —  Ibîd.  Notes  auto* 
graphes  de  Tabb^  Mengoni,  secrétaire  da  l'évêque  Ricci,  sur  les 
lettres  de  celui-ci  à  la  cour  de  Rome ,  et  les  ïéponses  qu'il  en  ré^ 
^ut,  coilcértiaht  Tafiàire  des  donïinicains;  note  a  à  la  lettre  du 
pspë  &  Ricci  (3o  mai  1781  ),  p.  69  et  sniv. 

(a)  Archivîo  Ricct ,  affari  di  Prato ,  filza  I.  —  Ibid.  Ah*  Mengoni , 
notes  autogniph   loco  cit.  — ^llfiscellan.  tom  i,  f»  3; 
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tente  jasqué  dakis  les  caprices  les  pluâ  extiavagahs;  le» 
autres  doirent  to  résoudre  ou  à  trahir  leur  conscience  y 
en  suiyantie  torreiit,  ou  k  souffiîr  une  persécution 
sans  fin  :  c'est  précisément  ce  qui  a  lieu  :  maintenant 
clma  nous.  H  .  .         î. 

4C  Ceci  est  la  pure  vérité  :  nous  en  renouTdoUs  Pat-ï. 
testatioui  sans  passion  et  en  toute  conscience^  nou^  sous- 
signéeâ  :  — Moi,  sœ^ir  Anne-Thérèse.  Merlini  y  mère  con^ 
seillàre,  de  ma  propre  main*  —  Moi^  S'  Rose  Peraccini  ^ 
mère  conseillère ,  *m*  p*  -^  Moi  y  S'^  Flavie  Peraccini  ^ 
inère  conseillère^  m.  p*  -^  Moiy  S'^  Caïetane  Poggiali  ^^ 
m*  p.  —  Moiî  S^  Candide-Joconde  Botti,  m.  p*  —  Mm  j, 
S'  Marie-Qotilde  Bambi,  m.  p.  » 

t 

NOTE  DIX-HXnTIEME. 

(18)  (Page  'jZ*  Le  profil...*  que  les  moines  relîroiehi..*^ 
de  ioiU  coupent  de  ferhmes  qui  leur  étoit  soumis...» 
préparoit peurHA-peu  la  ruine  (de  ces  maisons.) 

On  trouve  encore  dans  les  archives  Ricci  une  requête 
présentée  au  fahricien  (  operajo)  Peraccini^  contre  le 


rfn^aM^ria 


lediiavL  Laaciano  oorrere  gjmilmfirtte  phe  talnna  gtia  jQgtoMt.4ai 
sacramenti^  ne  si  carano  d'introdnrre  l'orazione  mentale  ,  ma  altro 
non  si  predica  che  la  pace  del  mondo.  Quelle  che  rivono  i^eondo 
le  lôi^o  idee^  sono  da  essi  esaltate  e  contentate  ancbr  nellô  cose  più 
àtravaganti^  e  le  altre,  o  bisogna  che  tradiscano  la  loi^  ooscietita 
^dattàndôsi  y  o  sôfiVanô  tinà  pet'petua  gnerta ,  colne  a^pnntb  succède 
adesso.  Questà  è  ïa  purà  verità,  sen^  passione,  e  in  côscienza  né 
Tatciamô  rattestato  noî  infraseritte.  lo  S'  Aïiiia  Tèresa  Merlinî ,  ma- 
dré di  coH&igliô ,  tnano  propria.  lo  Sr  Rosa  Peraccini ,  madré  di  consi- 
gUo,  to.  p.  to  â'  Flatia  Peraccini^  madré  di  consiglio^  m.  p. — 
lo  S'  Gaétana  Poggiali ,  m.  p.  —  îo  S'  Candida  Giocotida  Botti ,  m.  p. 
—  Io  Sr  Mkriâ  Ootûda  Bambî ,  m.  p. 
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prieur  des  doI^inicai^3.et  sigpëe  par  ,^pjl,  rçligieu^çs  de 
S'«-<;athe^îi^  i3|e  Pia^îej  en  date  du  lo  septefl[|r- 
tre  J774. 

Elle  est  suivie  de  la  note  des.  prësens:  d^obl^ajtîcMi^ 
à  faire  tous  les  ans  par  ledit  couTent  dfe  S^vCaibe^ 
rine*  aux  dxàûimcm&y  confesseur^  prieujr)  lesquels 
montoient  ensemble  à  Ç5o  Ure  de  Toscane  (  cela  feioit . 

aujourd'hui  fr.  537)(a*)« 

•  •••'■'.■ 

NOTE  DIX-'NEinnÈME. 

(19)  (Page  76.  Hê  (les  moènës^)  croyoienir  potwoir 
impunémerU  s'affranchir,  même  des  égards  qu'ils 
dcifoient  h  la  décence  publique.) 

A  propos  des  dominicains  qui  ooudhoielit  dans  les 
couyens  de  leurs  pénitentes  y  Ricci  fait  remarquer  que 
ce  n'ëtoient  pas  les  seuls  mcunes  qtd  usassent  dé  ce 
singulier  priyilége.^  Pendant  qu'il  é\àït  encore  Tiçaire 
de  lleaxsbeyèqne  de  Florence ,  on  lui  rapporta  qmj 
dans  un.  eoùyent  de  ce  diocèse  ^  où  les  religieuses  .doi-  , 
moient  tûutea  ^1  un  dortoir  commun  9  «c;  les  deux 
denuers  lits  ëtoient  pour  le  mdbe^^confes^ur  et  pour 
son  laïque  9  ajBn  qu'ils  pussent  s'en  servir  à  l'occ^r-^ 
rence,  lorsqu'il  auroît  fallu  assister  quelque  malade 
pendant  lai  nuit  (a).  »  Ricci  fit  aussitôt  appeler  un 
des  moines  principaux  de  Forfre  des^  mmeurs-^ccm- 


■1   ">    ■'!■  M"l'    !|i]i 


(a*)  Misçellun.  tçwn.  i,  f»  3|.  e  3:^* 

(  a  )  eu  ultiiQi  duc  l^çtti  evaap  per  il  îj^X0  cmfes^re  e  per  il 
laico>  peifchè  pate3^erq  valçrwjtie  in  occ^siojaç  4i  dqyç;^?,  awipteBc  in 
tempo  di  notte  qualçhe  inferma. 
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Teiïtuels,  le  père  Damase  Bargellini,  lecteur  ^  théolo-' 
gien,  examinateur  etc.,  etc.,  du  couvent  d'Ognissanti , 
et  il  le  menaça  de  toute  la  colère  du  grand-duc,  fbr- 
t^nent  irrité  alors  de  l'affidre  des  dominicains  de  Pis- 
toie,  dont  la  mémoire  étoit  encore  fraîche,  s'il  ne  se 
hâtoit  dé  réparer  le  désordre  dont  on  se  plaignoit.  Les 
deux  lits  disparurent  aussitôt  (&)• 

NOTE  YINGTIÈnU  * 

• 

(20)  (Page  8i*  Le  grand-^dvc voulut  encore 

entendre  les  fabriciena  de  ce  courent,  etc.  ) 

Voici  un  extrait  du  rapport  que  les  trois  Ëibriciens 
5ignèrent|  et  qu'ils  remirent  à  Léopold. 

4(  Mémoire  concernant  les  religieuses ,  dites  de  S^- 
Catherine  de  Siène,  dans  la  yille  de  Pistoie  (a).  » 

«  Le  prieur  et  le  confesseur,  prétendant  en  avoir 
le  droit,  viennent,  quand  il  leur  convient,  dans  la 
sacristie,  pour  converser  avec  les  religieuses  de  leur 
parti ,  tandis  que,  d'après  la  teneur  des  bulles,  ils  ne 
pourroient  pas  même  s'entretenir  avec  elles  ad  loquen- 
dum  bànum  (pour  parler  de  choses  utiles)  :  ils  y  font 
des  parties  de  jdaisir,  et  y  mangent  avec  les  religieuses. 


(b)  ^icci)  memor.  BIS.  part,  a,  f*  9  verso. 

(a)  Blîscellan.  tom.  i,  f»  9  e  18. 

Memoria  intomo  aile  numache  dette  di  S.  Gatertna  da  Sienadell» 
cittA  di  Pisto^a. 

n  priore  e  confeasore  si  prendono  la  libertà  di  portarsi  qaancb 
più  loro  piace,  nella  sagrestia,  a  confabulare  con  le  loro  parzialiy 
quando  neppare  a  forma  délie  boUe  potrebbero  trattenersi  ad  io- 
quenduM  bonum  $  fanno  ivi  délie  ricreaàoni  mangiando  insieme  \ 
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Une  fois  y  c'ëtoit  le  jour  de  la  fête  de  pâques ,  celles 
qui  s'y  portèrent  en  corps  pour  se  divertir  y  surprirent 
deux  moines  qui^  dans  la  société  du  prieur  et  du 
confesseur  ^  passoient  gaiement  le  temps  à  taUe  y  cha-* 
cun  avec  la  nonne  de  son  choix*  » 

«  Lesdits  prieur  et  confesseur  ^  lorsqu'ils  entrent 
dans  l'intérieur  du  couvent  ^  à  l'occasion  de  la  maladie 
de  qudque  religieuse  y  nô  se  rendent  pas  Vers  le  lit  de 
cdle-<:ii  recto  tramiie  (diredement),  comme  l^xigent 
les  bulles;  mais  ils  vont  partout  où.  ils  en  ont  envie  y 
et  même  auprès  des  religieuses  qui  se  trouvent  seules 
dans  leurs  cellules  :  quelquefois  ils  se  promènent  avec 
elles  dans  le  jardin.  » 

«  S'ils  administrent  les  secours  de  la  religion  à  quel- 
que moribonde,  ils  mangent  et  ils  couchent  dans  le 
monastère 9  ce  qui,  cependant,  leur  est  défendu;  et  ils 
^ent  avec  qui  bon  leur  semble ,  mèn^e  avec  les  sa^ 
cristines*  » 

Non-rseulement ,  on  accuse  de  cette  négligence  et 
de  ces  désordres ,  les  pères  prieur  et  confesseur  actuels  ; 


ed  in  particolare  nel  giorno  di  Pasqua  di  rîsurrezione  ^  vi  fnrono 
sorpreiî  due  àltri  unitamènte  a  loro^  che  oon  lo  loro  rispettÎTe 
monache  pauaTano  il  tempo  tra  le  pietanze^  Ki^n'altré  cbe  in  oorpo 
là  ri  portarono  a  raÙegrani. 

>  Tanto  dettopriore  cbe  conleMore  entrando  in  oonvento  ia  oon- 
gîuntura  d'ammalate^  non  vanno  aile  medesime  recto  tramite , 
eome  Togliono  le  lx>lle  y  ma  dove  più  gli  piace  ^  ed  anoora  a  solo  oon 
le  monache  neÙe  celle  ^  e  a  passeggiare  insieme  per  Porto. 

Se  afisistono  aile  moribonde  ^  mangiano  e  dormono  nel  monaatero, 
che  pure  gli  vien  proibitoj  e  mangiano  con  chi  loro  piace^  e  colle 
aagrertane. 

Di  qoeste  irregolarità  rengono  imputati^  non  solo  i  presenti  FF' 


I 
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mais  on  assure  que  la  mauvaise  conduite  dont  censf-ci 
se  sont  rendus  coupaUes^  ëtoit  passée  depuis  long- 
temps en  habitude  chez  tous  les  religieux  que  l'on 
destinpît^  :  les  ;.uns  après  les  autres  j  à  remplir  ces  em- 
plois. » 

HOTfi  VIKGT-tJNîà»tB. 

■  '      '      .    '  ''.».'■  \     ,    '    . 

(3i)  (Ps^  8i«  //  {lê^  grancMucy  défiftdU  €^ix  d(>^ 
iTiinicùinê  d€n  app$vcber  {des  com^nsy  eous  peif^ 
.  ^êtr&  nUs  en  prisoiu)  ' 

La  défense  faite  aux  dominicains  d'approcher  des 
deux  couvens  de  S**»-Catherine  et  4^.  S*^-Lucie  à  Pis- 
toie  y  sous  pejne  d'emprisonnement,  et  l'ordre  donné  à 
Tévêque  Àlamanni  4e  se  charger  de  leur  administra- 
tion spirituelle  et  de  pourvoir  à  la  direction  de  la 
conscience  des  religieuses,  sont  du  6  décembre  ,1774. 
Ces  pièces  sont  signées  Rûcellai,  par  ordre  du  grand- 
duc,  comme  on  le  voit  dans  les  archives  RU^d  (a). 

Le  rapport  de  l'officier,  civil  Braccîolini ,  qui  avoit 
annoncé  d'office  aux  parties  intéressées  la  soustraction 
des  deux  coaveas^  à  la  direction  des  moines.^  suivi 
d'une  vive  peinture  du  désespoir  qu'avoient^ait  écla- 
ter les  donûnicaines  à. cette  nouvelle  inattendue,  est 
du  surlendemain,  â  décembm(&)* 

pnore  e ,  oonfewofe.^  ma  è  oosiai^  il  '  pewimo  stile  4i  ■■  tnUi  qo^lU- 
che  sono  d^nati  di  tempo  in'tempQ  a  qnesti  impiegbi.  ;  >< . 

(a)  UUcdlan.  tom.  i^  fo  ai. 

{h)  MUceUaii.  lom.  i ,  |p  33  e^. 
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'  ,  .  •,  •  :  •     1  r  > 

.■    _      .  i       '  '.  ■ 

NOTE  VINGTHDBUXlèjME.  . 

(22)  (Page  82.  Les  moines ,  le  nonce  et  jusquau 
cardinctt-^protecteur  de  Tordre.,  ne  cessaient  de  les 
assurer  (^les  religieuses)**.»  que,  si  elles  demeuroient 
fermes,  là  tempête  qui  les  menaçoit,  se  dissiperait 
en  peu  de  iemps.) 

n  y  a;  une  lettre  de  la  St  iFUvîe  Perac^ilii  au  reo- 
ieiu'Gnppairini^:  écrite  le  i;2  aoûjt.  177JI9  daa^laquelle 
il  est  dit  (a)  : 

«J'ai  app^-^s^  hier.aja  soir  9  ^peles  ïnoineséeê  re- 
çurent ^  y  eudr^di  dernier  y  une  lettre  du  cardinal^to-- 
tecteur  de  Tordre  (je  ne  sais  pas  son  noni).  Son 
émigoence  leur  reconunandpit  4^  prier  ardetnmént  le 
Seigneui^,  pour  qu^il  leijir  açcprdât  Isi  patieiÉ^  :  il 
aîoutoit  quOi,  quant  à  lui^  il  autoit  fait  pour  elles 
tout  ce  qui  itoit  en  soii  pouvoir;  mais   qu'elle»  ne 


itmmttt^mÊamm^t»^ 


(a)Ibid.  foaget  44. 

Seppi  jersera  che  yenerdi  ebbéro  le  fratesse  nna  lettera  dal  cardinal 
protettore  dell'ordine  (ma  non  so  il  caitoto)}  neUa  qnale  le'djideva 
che  pregassero  il  Signore  a  dar  loro  aofferenzaf^  che  esse  avrebbe 
fatto  il  possibile  per  esse;  ma  die  non  ayessera  fretta^  percliè  la 
cosa  sarebbe  andata  in  lungo.  Eppur  tutta  via  esse  e  i  frati  sperano 
e  ra^tio . . .  Neësuno  ^ti&  mai  arrivare  a  pènsarô  dove  arriva  ia 
cabala  ^de'  fVati^  e  qnanto  sappino  mezzi  per  garantirsi  :  sono  ter- 
ribili.  Preteudere.di  mettersi  ia  9ompetenza  col  principal ....  Ma 
Iode  a  "Dioj  che  il  medesimo  îion  è  uno  stordito,.  e  nella  Toscana 
comanda  lui.  Ogni  vol  ta  che  ripenso  al  modo  tenuto  dal  provin- 
ciale di  fiirci  tntte  comanicare^  per  &rci  poi  sottoscrivere  che  si 
frequentavà  i  iaeramenti^  e  tatto  paisara  ton  bnon^ovdinëy  e  cosl 
farci  rimaner  bugiarde.  Servirsi  délia  co^ifeasione  per  iscopr ire  cosa 
ft'cra  esposto^  baflUi>  cose  delUaltro  monde. 
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deroient  pas  être  trop  pressées ,  tu  que  la  chose  au- 
Toit  probablement  été  de  longue  durée.  Ni  elles  ni  les 
moines  ne  perdent  l'espoir  :  on  remue  ciel  et  terre...  » 

«  Qui  pourroit  jamais  se  figurer  jusqu'où  arrive  l'es- 
prit de  manège  et  d'intrigue  des  religieux,  et  com- 
bien de  ruses  9  dans  tous  les  jgènres,  ils  ont  à  leur 
disposition  pour  résister  à  tous  les  événemens  :  ils  sont 
Traiment  étonnans.  Qu<»!  prétendre  lutter  contre  le 
souTerain'  lui^nême  !••••. 'mais,  grâce  à  Dieu  y  le  grand- 
duc  n'est  pdi  un  sbt,  et,  d'est  bien  lui  qui  r^ne  en 
Toscane.  » 

«  Chaque  fois  que  je  pense  à  l'invention  du  provin- 
dal,  de  ûous  faitré  toutes  communier ,  aJBn  de  nous  obliger 
ensuite  i  signer  une  attestation  portant  que  nous  firé- 
qurâtions  les  sacremens,  et  que  tout  ici  étoit  d^nis  l'ordre, 
tout  cela  dans  l'intention  àè  nous  faire  passer  de  notre 
propre  aveu  pour  des  menteuses ,  je  ne  reviens  pas  de 
mon  étonnement.  Les  moines  ne  se  sont^ib  pas  servi  du 
moyen  de  la  confession  jpour.  découvrir  ce  que  nous 
avions  révélé  dans  nos  dépositions  sur  leur  compte  ?...• 
Mais  en  voilà  assez.  Avouer  que  toutes  ces  choses  sont 
bien  extraordinaires.  » 

Le  lecteur  ne  connoît  déjà  que  trop  lès  religieuses  do- 
minicaines et  les  moines,  leurs  séducteurs  :  il  seroit 
inutile  de  faire  aucune  réflexion  sur  l'intérêt  que  leur 
témoignoit  si  ouvertement  un  des  princes  de  la  S**- 
Eglise,  ainsi  que  sur  la  haute  protection  qu'il  leur  pro- 
mettoit  pour  les  aider  à  recoipmencer  le  plutôt  possible 
leurs  amours  claustrales  et  à  reprendre  leuirs  habitudes 
libertines,  contre  la  volonté  de  leur  prince  légitime  et 
de  leur  ivêque,  c'est-à-dire,  de  ceux  qui  étoîeht  chargés, 


NOtE  VINGT-TROISIÈME.  549 

comme  on  dit^  de  droit  dùnnjAe  les  obliger  à  vivre 
de  la  manière  la  moins  inutile  ou  la  moins  nuisible  à  la 
6ociëté*  Noud  ajouteron3  plus  bas  plusieurs  preuves  à 
cdles  que  nous  avons  déjà  données ,  de  la  complicité  de 
la  cour  de  Rome  avec  les  moines  ^  dont,  ni  le  pape^  ni 
son  secrétaire  d'état  ^  ni  les  congrégations  eid  hoc^  ni 
le  général  des  doniinicains  n'ignoroient  les  désordres, 
n  seroit  puéril  de  demander  quelle  étoit  la  religion  | 
quefie  étbit  ta  foi  de  ces  gens-là. 

NOTE  VINGT-TROISIÈME. 

(sS^  Page  84.  {Leà  càtdinàux**.*  lui  confièrent  {à  Alor' 
7nanni)èé..-la  commission  de  goiwemer  les  couvens  de 
S^''-C(UhMneetde$f^^'-Lude.) 

Cette  pièce  cHÎginale  se  tro^ye  dans  les  archives  Ricci; 
elle  est  sigiiée^  au  nom  4^  la  sacrée  congrégation  des 
évêques,  pendant  la  vaçanoç  du  S*-Siége,  par  E.  cardi- 
nal-évèque  de  Tusçulum.  (Frascati)^  et  çontresignëe 
F.  Avocat  Zucenti,  sous  -  secrétaire.  Ses  considérans 
sont  :  «  Pour  obvier  aux  très-ffraves  désordres  cau- 
ses  par  rextrayagsoite  et  indécente  conduite  d^  moines 
dominicains.....  comme  il, résulte  des  documens  authen* 
tiques  présentés  à  la  congrégation  des  évêques  (a).  » 


(a)  Mûcéllan.  tom.  Xy' f>  4* 
-^   Per  ovriare  ai  gtavianmi  sconcèrti  cagionati  dalla  strana  e  in- 
décente condotta  dei  frati  domenicani^....  seconde  i  dooamenti  au- 
teniici  a  lei  presentati. 
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NOÏE  VIKGT-QUATRIÈME. 

a  I 

:  .    '.1   ;  :..     ■  .•    .  '     ■■        ■  ■     ■•■'■' 

(2i)  Page  85»  (La menace  r^^mp^ieonnéir  ou  ^éêMngler 

les  jpiaignçaUes  étoU  rewm^eUk  presque  JeumeilemerU 

par  leurs  (id^ersc^irefi»)  ;    ;'     • 

■  '.  ■■  \ ,     j      '   . . .  .       '  •      '  "   • 

Je  rapporterai  quelques  lettres  autographes  des  re-r 

ligieuses  de,  S*®-Catlierine  de  Pistoie ,  poif r  >prouyer  jus- 
qu'où allbît  Pimpudeuip  des  réfractaires  ^t  des  sioi- 
nés,  leurs  amans  :  les  premières  menaçoient  ouver- 
tement d^ôter  la  vie  à  celles  de  leurs  sœurs  qui  avoient 
osé  révéler  ce  tissu  de  turpitudes,  et  demander  que  le 
gauvernementxétaUit  enfin  l'ordre  eti^s  Ix^iiiie^jiioeurs. 

Le  45  ;mai  1775;)  sœo^  Marianne  SaUtini ,  prieure 
de  S^^-Catherine ,  écrivit  à  sj^n-  4y êqu9  AlfttUtnwi  ^  qu'elle 
et  ses  religieuses  se  soumettoient  à  lui  sans  restriction , 
et  lui  pj^ôinettoieht  tout  ce  qtfîl  exîgeoît  d^elles^  «  ex- 
cepté de  changer  d'opînîoïi.  Car  nous  sommes!,  dît-elle, 
très-décidées  de  mourir  plutôt  que  de  nô  pas  vivre  sous 
î'ohéissance  de  notre  saint  ordre....  La  plus  grande  partie 
de  mes  religieuses ,  cbntinua-t-elle ,  s^est  résolue  à  sortir 
du  Couvent,  et  à  passer  dans  toi  autre  monastère  de 
Tordre  dominicain ,  s^il  ne  reste  plus  d'autre  parti  à 
prendre.....  Nôtre  volonté  est  une j  nos  décisions,  de 
même  qu'elles  sont  entièrement  libres ,  seront  à  jamais 
invariabfea  ;  joûus  i^PTwmrfimnfi  tnujonrs  facmement  et 
inunuablement  attachées  aux  si^ntimens  qu'il  nous  a 
plu  d'adopter  i  adors  jq^e  noiis  Hsno»  notre  profession 
solennelle  (a).  » 


(a)  Miscellan.  tom.  i ,  f»  i6. 

....  ma  non  mai  di  cambîare  sentimentî  ^  mentre  siamo  risoluti»- 
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Au  l)a$'de  cette  pièce  se  trouvent  ces  mots  :  «  Uori- 
ginsA  fut  rem^ë  à  celle  qiri  l'av^k'écrîty  par  le  caxuA 
du  cheoiéèUer  y  arec  ordre  de  lui  dire  qu^elle  se  gard&t 
bien^  elle  et  sescompûgRes^  d'ëciire  encore  à  Pavemr 
des  lettres  de  cette  teneur  et  dans  ce  stSe  (&)•>> 

tes  plaignantes  présentèrent  une  requête  au  vîcaîre 
de  l'^yèque  Alamanni ,  pour  qu'il  les  délivrât  de  leurs 
turbtîlentes  compagnes. 

«  Lés  pauvres  religieuses  de  S^^-Cathefîne  cje  "Pistoîe 
présentent  leur  très-humUe  respect  à  tt^onseignetn-  le 
vicaire,  et,  par  les  entrailles  de  Jésus^Christ ,  le  prient 
de  faire  sortir  dti  couvent  cinq  religieuses  et  deux  cour- 
vdraes  qui  sont  en  opposition  ouverte  aux  résolutions 
prises  par  'Sbn  Altesse  ^Royale,  s'il  ne  veut  voir  arriver 

f  ^  .  . 

'quelque 'grand  malheur.  Ces  religieuses  ne  cessent  de 
maltrsliter  fesplaignarites-  par  leurs  discours ,  et  elles 
menacent  (â^oti  venir  aux  voies  de  fait. 'La  crainte  nous 

f 

ôBlrge^ourle  moment  ù  nous  tenir  cachées.  Mais  nous 
ne  savons  ce  que  nous  devons  faire  dans  la  suite^  ni 
s'il  faTit  que  nous  sortions  nous-mêmes^u  couvent  pour 
sauver  notre  vie.  Nous  vous  prions  pour  l'amour  de 
Dieu^  d'apporter  quelque  remède  à  nos  maux,  avant 


"'I'"'  [  -i  ■  i-     ii-  ■  'f. 


j'  ■  ■  .     ^ ■    ■    .. 

note  3i  péima  morîrè'clie  vivere  faori  délia  nostm  aanta  religiene..;. 
La  maggior  parte  délie  mie  religiose  "flcmo  già  naèliltô  di  ttscire  e 
'  pâssaré^in  àltro  monàstero  delP  ôrdine  9  se  non  Vi  è'  altro  rimedio.... 
'La  nosira  è  nna  sola  volèntà  y  liberiflèinia  e  risolnta ,  ehe  éi  ren- 
derà  sempre  ÎHmititabili  a  qnanto  ci  piacqne  éleggere  ueU'  atto  di 
nosira  solenne  pfofessîone. 

(5)  LWigmale  fù  rîmandato  per  mezzo  dél  cancelliere  alla  scri- 
vente,  con  dirsî  che  lettere  di  tal  tenore  non  si  scrivessero  più, 
ne  da  lei,  ne  dall'  altre. 
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ce  soir }  sinon  y  comme  nous  Tenons  de  tous  le  dire, 
nous  senms  forcées  de  fuir  9  etc. ''--- (Signé)  M<Â  I  soeur  Anne- 
Thérèse  Merlini)  de  ma  propre  main*  —  Moi 9  S^  Rose  Pe- 
raccini 9  m*  p.  —  Moi,  S' Marie-Catherine  Rossi,  m.  p.  •— 
Moi  S'  Candide  Botti  |  m.  p.  —  Moi ,  S'^  Marie-Clotilda 
Bambi}  m* p.  —  Moi^  S'  Anne-Louise  Saccardi^  n!u  p.  — 
Moi^  S'^  Caïetane  Poggiali^  m«  p«  (c).  » 

Elles  écriTirent  a  l'éTèque  ^lamanni  kii-méme|  le 
2  juin  1775* 

«  Votre  Grandeur  sera  déjà  instruite  des  indignes  irai- 
temens  que  nous  eûmes  à  soufirir  hier  ^  de  la  part  de 
la  mère  Gamucci  :  elle  appela  folle  une  des  religieuses  ^ 
parce  qu'il  lui  étoit  échappé  un  soupir  pendant  que  l'on 
*  dînoit  ;  cette  injure  fut  entendue  par  toutes  celles  qili  se 
trouToient  au  réfectoire*  Ensuite,  à  la  sortie  de  taUe  y 
elle  nous  traita  de  coquines ,  téméraireay  et  elle  menaça 
de  nous  tuer****  La  sœur  Biagioli  et  la  sœur  Campioni  ne 
parlent  que  de  nous  faire  im  mauTais  coup  et  de  nous 
empoisonner*  Nous  qui  saTons  de  quelle  humeur  elles 


(c)Ibîd.  £b  17. 

Le  povere  monache  di  S.  Gaterina  di  Pistoja  riverifloono  Monsig» 
TÎcario ,  e  per  le-  vifcere  di  G.  C  lo  pregano  a  levare  cinqne  mo- 
nache e  due  oonvene  j  contrarie  aUe  nBolusioDi  prese  da  S.  A.  Altri- 
menti  vedrà  seguire  un  grosso  «soncerto.  Non  cessano  di  strappazr 
zarle  con  le  parole  e  minacciarle  di  venire  a'  fatti.  Stiamo  riposte 
per  timoré.  Non  aanno  che  oosa  fani  j  se  devono  uscire  di  convento 
jpar  salvarsi  la  vita.  Pregano  per  l'a^aordiDioaTanti  sera  di  pigUarri 
Timedio^  altrimenti  oome  hanno  detto  usciranno^  etc.^  etc.  9  Jo 
Sr  Anna  Teresa  Merlini  j  m.  p.  —  lo  S'  Rosa  Peraccini ,  m*  p*  *-' 
lo  S'  Blaria  Qotilde  Bambi  j  m.  p.  -*  lo  S^  Bfaria  Gaterina  Romî  ^ 
m.  p.  -~  lo  Sr  Candida  Botti  ,  m.  p.  —  lo  S'  Anna  Luisa  Saccardiy 
m.  p. — lo  Sr  Gaetana  Poggiali^  >n.  p, 
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ai>i|t  )  et:  lei  fie^ide  çMinte  d^iÛk^  qu'elles  téi^oignent, 
nous,  vivons  dans  des  transes  continuelles,  tmt  le  jour 
que  la  nuiUo.  SUesont  ri  des  ordres  que  y<;>tre^  Gra|i- 
deui'.leur  a  faîtdpimi^r;  e%  elles^e  spat  dit  entre, -elles 
dans  lef  jî^n,  maij^  àif haute.  yoi:t  (}e  vous  prie  de  me 
le. pardonner  j  et  de  nfi  ppûo^t  croire  que  je  le  rëpièlç  ,p^, 
manque  de»  respect ),  que  vous  étier  un  vauriepi^  i^^ 
nudotm 9,  q^i  vouliez  faire  le  {aqfaran,  ^parce  qu%  vousî 
Baviez  bien;  que  y^^  autprltë:'4eToit  bientôt  finir.u«* 
Qier  maim^  fHea,  lofent,  à  taiii^e,  un,  livre,  d^n^  le^- 
qiiel  il  est  rapporte  qi^e:r^aiper0ur:  Charles  W  exemp- , 
ta  les  inpii9UENs  d^  la; piiissât^ce  dçsiprinces;^: qu'ils  ne, 
floM;  soumis  (po^  le  te^pfti^el);  qu'ai  Fei^pi^-,^  ^etj 
que,  pouc  le  spiritu4|i9i8  ^IQj.sçhM:  inim^^di^tq^ 
pape;(ii;).  »,,.;  ■;  .  ..  ,  .i-.Vii  ..h  :  -      \.  v,m-.  ■>;... 

La  soeur^  Méût^^]laftherihe' Rossî ,  en  demandant  une: 
nduvdle  prieure  i  pour   le   cxmveiit  de   S*®- Catherine 

■      ■■_         i.        ^     ''      '■  *':   '  '  '     ;•.••-'.  .    .     -••        ;  'fi         •:  !j.>  •     '" 

'••>•'■     r  i  *  .,i     ;    f  ;  S     '.■:..■■  ^     ':     "vT""^.  .-   -r.ji'f    ■■[  ■-■''.■ 
Çfià  sapriL  y.  S.  Illn»,Ç!.Rey«»  ^  tr^^ta^ento  che  si  recevez  jeri 


daUa  Me  Gamacci  ^  cioè  di  chiamate  pazza  una  di  noi  ^  perche 
le  venne  fatto  un  sospiro  ndénirë  si  desinava)  in  modo  che  da  bna 
^B  distanza  '&k  ifitesav  Ofi^oi  dôpb  tavola  chianidci  birbone  ^  te- 
iQoraria,  •j^m^cci^  di  Tojere  a^m^Kacarci....  I^  Biagioli  e  la  Cam-^ 
pioni  sempre  ti-attano  di  faroi  un  colpo  e  avvelenarci.  Noi  che  sap- 
piamo  che  stnimenti  sono  ^  e  il  poco  timor  di  Dîo  che  dimostrano  ', 
si-vive-^fimeOTolaU^di  giorno  a  ili  notte»».  ,Della  paxte.che  Y.  S. 
lUma  e  Revna  lé  fece^  ci  hanno  riso^  e  dissero  nell'  orto  hen 
forte  (  perdoni  ^  ne  lo  creda  poco  rispetto  )  che  lei  era  tui  birbone , 
uno  sguâjatô;  che  venivâ  fare  il  bràvo^  perché  sapera  che  il  co- 
mando  dovéa  ânirgïî  piresto^  etc....  Jérmattina  lessefo  un  libro  a 
mensa,  nel  quale  si  dicé  ché  ritoperàtôre  Cairlo  IV  esenta  i  frali  '  ' 
dalla  potestà  dei  principi^  c  bhé  al  solo  impero  son  sottopostr,  e 
nello  spirituale  immediatamente  al  papa. 

ToM.   I.  23 
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(2  août))  9*éxpiîma  de  la  manière  suiyaute  au  stijet 
des  religieuses  rëfractairea  ! 

«  Il  Suffira  de  dire  qne ,  dans  les  lieux  oc^Kacrés  au 
silence  y  et  cela  précisément  aux  heures  qif  il  faut'  don-^' 
lier  àu  repos  ^  eUes  se' permettent  de  crier  à  tae-tè té 
devant  nos  j^rtes^  qiienoièB  féofué  èôntmeê  niiêeé  dans  les 
rficârm  du  diable  i  en  nous  metUmtdana  celléè  des  prêtres* 
"Biles  tout  jusqu'à  nous  menacer  dé  uousr  étkillg^ér  («)•» 
La  sœur  Anne  Merlini  écrivît  à  PèrÉque,  le  i4  août  : 
<(  Leà  moines  et  les  relijgièuses*  ont  fmalem«int  obtenu^ 
ce  qu'ils  désiroient  :  ils  votiloieilt  Fëntièk^  ruine  du  mo- 
nastère. Eh  bien  !  Os  la  Verront.  Â  péiiae  monseigneur 
le  vicaire  eut->-il  pris  possession  de  notre  ootiVeUt*^  que  \6 
provincial  de  l'ordre  partit  pour  tîiH^cé  eï  le  ^nfes- 
seur  pour  Rome  :  ils  dirent  que  s'ils  ne  ipoUvôieùt  ^pa^ 
réussir  à:en  faire  davalitage^du  mc»4$-il$iip«rvîe9droiènt 
facilenieiit  à  obtenicique  l'on  ilouS;di^per9&(.^utes  dans^ 
d'autres  maisons  ;  le  confesseur  l'a  répété  à  la  plupart 
d^entre  nous....  Cbminë  jë^oiis  â^  KâiSf,  liront 

commencé  un  procès  à  Florence  et  à  Rome  :  ici,  ils 
ont  laissé  le.  frère  convéré  du  dernier  prbviïicîal ,  pour 
qu  u  commmuqu|Lt  tou^s*  les  nouy elles  aux  religieuses^ 
et  pour  qu'il  a]9|>rît  d'elle .  touti  ce  qu'elles  savoieut 
elles-mêmes ,  afin  de  tenir  tôt^tes  ses  supérieurs  au 
fait  de  tout  (/).  »  ' 

(e)Ibi<L  fo  3^. 

^    '         '■>■■■■  .y        -.-î  •   ,  , i.    . .  .1 

Serva  il  dire  che  fino  nçMuogbi  di  silenzio^  siTanno  lécito  di 
iirlare  a  piè  dell'  iwcio  y  quando  è  ora  4i  riposare^, ,  e  dire  che 
ci  tiamo  meas^  nelle  mani  del  diavelo  .  mettendoci  nelle  mani  dei 
lureti^  o  minaccianç  per,  fino  di  stroïK^rci. 

(/)  Ibid.  f»  a8. 

Si  fraii  che  monache  lianno  ottenufo  quanto  denderavano  f  yo- 


KOTE  VlNGT-CIKQUli£ME«  555 

EnfiB^^  on  lit  dàias  une  lettre  du  23  4;y:tobre,  de  la 
sœur  Rose  Perâtceini  au  même  j^râat^  que  les  religieuses 
réfj^ctatrçs  àvoirat  dit  à  une  '■  iiiersohne  que  i^ixt  aVoit 
envoyée  le  gvand^^duc  y  ft  fu'iMek  ne  ÇGnèentb/KÀênija'- 
mode  à  êe'^cfumeÉiri^  àladùwHon  de  tê'a  viUima  mo^- 
dii9pFétresy€futJte  jtlusîeurs  aàfares  ipirèpos  iniukaiis  (^).  )> 

n  y  a^  (&ns  les  aréhires  Ricci  y  un  grand  nombre 
èe  lettres,  requêtes^tappotis,  ordonnances,  etc.^  etc., 
concernant  les  désordres  des*  deux  couvens  '  et  l^obsti- 
nation  dëhontëe  des  opposantes,  que  Ton  fut,  enfin, 
force  de  priver  de  toute  coitiittilnitatidn  avec  les  per- 
sonnes du  dehors ,  sous  aucun  prétexte.  J'ai  cité  celles 
de  çe9  pièces  qui  ^m'ént  para  les  plvtft  concluantes. 
\    I.  '.'■■'•''■'  .        '■        >  ■• 

(35)  (Page  88.  L^épeque  de  Piaioie  {^Alamcaini)  mourut 
.     f     j    fjfl^  ce  méirne  mpiè  de  décembre*) 


1   t 


L'évèque  Alamanni  mourut  avec  le  chagrin  de,  de- 
Toir  laisser  subsister,  dans  les  couirens.de  S^^'-Catherine 


li     rii     \'à    I  iriiiii        ,iii  I  I  >    f    II  I 


}    .•..►. 


levano  resterminio  del  monaytero'  :,  lo  vedranno.  Sybito  preso  posr 
fleB8o  da  Mbnsigr  vicarïo,  il  provinciale  and6  a  Firenze^  e  iî  ooii- 
fttèoi^  à  Abmii  ;  eke  '9&  Mt^  oofit  ^otëiraik»  fire^  AVt^béhi  pro- 
carato  che  foMÎmo  tutte  disperse  ;  e  di  ci6  a  più  di  noi  lo  disse  il 

iifodéio5~e5iifsswff¥....  Gcsniritt  ispnc  liG  detto,  mtmsK  ittrxTr- 

renze  e  a  Rotna  :  qui  rîmase  il  converso  del  provinciale  passato  , 

p«r  dflfie  tvrtté' le*  uttove  itllè  itt^MâChlsi  0  da  loi^'  eàvAh»  iutle  le 

notiïië  për  TaggtkagliarAi  di  tatto. 
(^)  IWd.  ï^ioè:  ' 

Clie  tion  voglioho  ittai  rînrtttergi  â!  gttremo  de'  pretaccî  >  é  mille 

«Itri  «propositi. 
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et  de  S^^^Lucie  de  Pistoie^ideè  dëaordcél  que  le  p^pe  amoit 
pm  sbus  $a. protection. spéciale.' H  avcât  toiït  fait'^  p^^ 
daxit  sa  vie,  pour  les  dmiiiiuer  au.  moins  le  {dus  pos-: 
sible*  «  Par  exempley  il  fcépriwianda  fortement^'  un  jour, 
le  père  Naldi,.  alors  prieur  de  jSVDoimnique^  et  qui^( 
après  son  dinw  y  alloH  ordinainemeiît  s^ëten^re,  en  ca-> 
leçons ,  sur  un  canapé  y  chez  les  religieuses  de  S^^-Lucje  y 

pour  y  passer  quelqu^  «1\*^^<^^  ^  ^^y^^  M^^^'^^^  ayee. 
elles  /a).  » 


NOTO  yll^aTnSIXUSME.: 

.... '   i 


•  •  •  m  é  a 


(26)*  (Page  ^ï.  Borne  eut  stiin  de  diêpenser 

quelques  épéques  toscans,  des  pripUéges  extraor" 
dinaires  pour,  gowfery^er  par  eux-^mimes  tel  ou  tel 
autre  cowent  désigné.) 

Nicolas  Martim  écrivit  9  de  Rome  ^  à  l^ëvêque  îp- 
politi,  le  21  juillet  1777  : 

«  Les  monastères  (dé  religieuses)  qui  ont  été  sous- 
traits à  la  direction  des  réguliers,  sont  au  nombre  de 
quatre  y  dont,  trois  étoienJL  sous  celle^dea.  franciscains  y, 
et  Pautre,  à  Pise,  sous  les  pères  dominicains.  Les  abus 
allégués  par  les  évèqués  dans  les  diocèses  desquels  ils 
se  trouvoient,   sont   g|[^y€|B 9,  jusqu'à  |air^.,, naître  h 


1 


•  I      •     i ,    >.'[,'(■,  *  •  '    >        ■  » 


•  '  .  .     >    .  '         • 

(a)  AfFarî  di  Prato,  Filza  X;(^pte,  ai^tqgraphe  de.  Rîoci).  —  Ab. 
Mengoniy  note  6  à  la  lettre  du  pape  ^  l^ioçi  (3o  maî}^  p.  io3; 

Monsig.  Alamanni  avea  dovuto  mortificare  il  priore  di  S^  .Dôme- 
nicD  9  il  P*  Naldi. ,  che  dopo  praiizo  io  .mii;^ndç  9opra  ■  un ,  canapé 
stava  in  piacevole  conversazione  colle  religio^e  di  S,  Lucia.  i 
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d<mtQ' qu'il  y  ait  eu  sollicitation  au  crime  et  sédajDlîon 
par  le  tnoy^i  de  la  confession  *  àûrieuliuiré  (a*  )•  v 


NOTE  VINGT-SBPTIBME. 

* 

.t.      •    V   •■ , 


(37)  (Page.  q5»  Les  désordres  du  coiipèni  de  5^- 
CcUherine  à  Pratô  •••••»  n'éioient  que  la  suite  dé 
ceux  que  le  gou^efnethent  mnïii  extirpée  descou^ 
pens  de  Pistoié.) 

; 

Voici  ce  qui  servira  à  donner  ûhe' légère  idëe  de 
.ce  qu'ayoient  été  ces  désordres  y*  dans  les  couvëns  de 
dôtninicaines  de  S^*-Catherine  et  de  S^^-Luciey  à  Pis*- 
toié  9'  et  parconséquent  de  ce  qù'étoient  alors  ceux  du 
couvent  de  S^^'-Gatherine  du  mftme'orârey  à  Prato, 
et  généralement  (de  n'est  p<Hnt  une  supposition  gra- 
tuite,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  suite)  de 
tous  les  couvons  dirigés  par  les  domiioicainft  ^  et  même 
de  plusieurs  de  ceux  dont  le  soin  spirituel  étoît  confié 
à  des;  réguliers  de  quelques  .autres  <»dres  monasti- 
ques. Ce, sont  deux  lettres  de  la  S'  Flavle  Peraccini^ 
prieure  dé  S^'-Catherine  4»  Pistoie^  au  doeteiar  Tho- 
mas Comparini  y  recteur  du  séminaire  épiscopal  y  dans 
fa  mftme  ville;  Elles  existent  autographes  et  en  copies 
^ans  les  archives  Ricci  (a)^  et  sont,  ôudëPannée  1775, 


T-* 


(a*)Ibid  f»i4, 

I  monasteri  çhe  éono  staii  levati  dalla  direxione  de*  regolari  9  sono 
jn  numéro  di  qaattrQ).  tre  de*  quali...  erano*  diretti  da'  franceacani  9 
e  Taliro  di  Piaa  dalli  PP.  domenicanî.  GH  «concerti  addotti  daUi 
rispettÎTi  vescpvi..^  sono  atati  gr^Ti|fiiio  adiibitani  di  aolUcitasione. 
,    (aQ  Affari  di  Prato,,  FilM  1.  -r  Abbé  Mengoni,    uolet  aato-. 
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lorsque  la  mâxne  religieufle  coiniauniqua  i  l'évèqùe 
Alamanni  d'autres  détails  que  nous  avons  dëjà  rap^ 
portes  y  ou  de  Tannëe  1781 ,  lorsqu'elle  continua  à 
instruire  Pévêque  Riooi  sur  ce  qu^il  lui  importoit  ^ 
savoir*  Cette  circonstance  n'est  aucunement  impor- 
tante :  les  isi\a  sont  les  menées.  lia  religieuse  raconte 
ce  qui  se  passoit  sans  s^ .  yeixxy  dans  son  propre 
couvent;  ce  qui  s'y  (étoit  pi^ssé  avant  qu'elle  n'écri- 
vît ^  et  .ce  qui  continua  ensuite  à  avôîr  lieu  dans 
d'autres  couvens  et  notamment  à  Prato*  La  première 
lettre  est  du/32  juiiu    ; 

«  Pour  répondre  aux  deniandes  que  vous  m'aves 
faites  aujourd'hui^  je  me  mets  à  la  hite  à  vous  dire 
quelque  chose  ;  mais  je  ne  sais  trop  comment  faire  : 
il  me  Ëiudroit  beaucoup  de  temps  et  xme  excdlenie 
mémoire  poui?  me  rapp^^  le  grand  nombre  de  choses 
qui  se  sont  passées,  depuis  vingt^Utitre  ans  que  je 
iréqueMe-les  mtoines,  et  puis  enc<»«  tontes  cdles  que 
j'ai  entendu  raconter  sur  leur  compte.  Je  ne  nom- 
merai pas  les  religieux  qui  ne  sont  plus  eii  vie  :  quant 
aux  autres,  dont  la  conduite  est  blâmable,  *il  y  en 
a  plus  que  vous  ne  pensez,  et  entre  autres  un  ex-pro- 


graph*  svr  ie9  leltret  4e  I^îcoi  À  I»  cour  4«  loney  etc.,  note  5  sur 
la  lettre  de  Ricci  an  pape  («du  7  juillet  1781  ),  p.  4*  «t  ttiiv. 

La  madi»  Se  ^vU  PwMMetMy^ipnem  êi  S.  Calenna  di  ¥U^jit^ 
co»l  scrive  al  Sig.  Dôtt.  Tommaso  Comparini,  rettore  del  «eminario 
vescovile ,  in  data  dei  aa  giugno  :  «  Per  adempird  allé  rîcfaieate  clie 
in  questo  giorno  mi  Ka  fatte  ,  mi  pon^o  in  ^elta  'a  dire  qnaïcora  > 
ma  non  ao  corne;  poicbè  ci  Torrél>te  tempo  e  lâeinoria  per  ram- 
mentarmi  ooee  snocesèe  in'réntiqiiaUTo  anni  cïie  I16  trattati  î  frali, 
e  qtlante  dei  suddetti  ne  ho  sentite  rabdontàre.  JH  iqnelH  sdnb  pa's- 
«atî  airaltra  vita  non  ne  nominer6';  di  qnei  che'csisiono  ,  che  lianno 


vincîaL  qui  Rappelle  le  pèrc^  doct^w  BpUendi^  puis,  le^ 
pères  Donatiy  Padni^  Buzasaccherini ,  Galyj^.  2^atU^ 
Bigliacci^  Guidi  »  MigUettî  9  Verde^  Bianchi^  Duçci, 
Serafiniy  BoUa,  Km  de  Lucguef»  ^^iiaretii»  » 

«  Mais  à  ^uor  boù  éninéi^ittli^davaiHage?  Excepté 
trois  ou  quatre  religieux 9  panui  tiuit  de  moines^  ao- 
tuellement  vivans  ou  dëjà  morts  ^  que  j^ai  connus ,  Il 
n'en  étok:  pas  nn  seul  qui  ne  £âit  du  même  cidibre. 
Tous  ik  professeqit  les  mêmes  maximea  efc  tiiolneiit  la 
même  conduite»  Us  vÎTeiit  avee  les  telig^etise^  plw  fd-^ 
milièranant  tpae  ne  virent  entre  ellefii  lés  plërsonnes 
^Quariëe»*  .  i.  *  w 

• 

«  Je  le  répété  :  il  me  faudroit  du  ten^  poftf  toM 
dire.  IVabord,  lorsque  les  ittbii^  Yicarinènt  as^fister  une 
malade^  il  eÂ  l'eçti  qti'ib  aôupent  aYéè  le^  r^igiéuses, 
qu'ils  chantent,  dansent :,  jouent  arec  elles,  et  e<>u- 
chent  dana  le  couvent.  Ils =^tit  pour  prindpe  que  Dieu 
a  défendu  là  haihé  et  non  Vanioùr  ^  et  que  VhoiOÉiïe  «tft 
fait  potù^  la  femme  et  làféiiime  (K>ùr  l^bnimé^.  Ils 
ensrighent  srUx  ndigieusèd  fi  se  doUii^^  du  plaisir  l'une 
à  Paùti^  et  lieUes-mèmes/kitU'  disant 'que  S^-Pàul, 


poco  conteghojée  ne  Éonb'mdKiBèikkii ,  ira  i  <|[b«Ii  an  ex|^rbiviaelali^  9 
che  n  chuTirià  P.  maestro  BëHisndi  ;  poS  il  pa^w  Donati  9  il  Padhr, 
Bnzzaccheribi/'CaîViV  ZoràtU)  Kgliacièi ,  éuidi,  MigliÏBtti^  Yèt^è, 
Bianobi  j  Bàccî  j 'Serafini  j  Bolia ,  If eri  di  Lnocà/  Qoiircltti.  Ma  <M9 
^rré  che  ne  dica  pîà?  Toliine  tra  p  qnàilrà  Ai  taiïtf  viiTt-'e  nioiii 
cbe  lio  iratuti,  sono  tatti  delPisteflSD  calibro,  faamiô  tutti  PisteBÉe 
màMimè  é  Hstetto  éÀhiejjtoo'.  Srtiràtk  oon  lé  nioiiaellé  o^  con- 
fidehzà  ciié  »e  fdéàëhi  aiiitooiiiiîtî..:.  l&i&tnà  a'dht  Mbhè?  ci  vèrrelibe 
tempe'.  'lAi-i'' bostdihe  dié  {^  â^istërle  ^U'ammalMti^ ' Âetlànb  eblle 
monàchê'y  caiitano^,"  iMltÉho  ^    gindcaào*  é  dbrmdnë  in  eotiiKmt. 
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qui  itfw^OJéU  de  éé9  pi^prea\mainè,  nous  Fa  ifecom-^ 
maiïdèl.v.i  je  «Otitièlis  qu'as  ont  l'art  dé  cforltimpre  ^ 
iioit-s^ulement  les-  Jéimes  -ixmoc^4^)  mxàà  même  les 
plus  circonspectes  et  les  iplus  avisées;  .6t>  qa'è  thoins 
d'im.iniiiacle^  oaine  peut  pas  les*  fréquenter ^^  sans 
finir.  .pa]i^  succomber  à  c^te  espèce  de.  tentation ,  diabo-r 

:liqUe^:»:  ■     ;  .,  ;       •    :         ^         ,•,,•./;-    :  ;    -       .V 

'  i(  Les  prêtres  sont  les  mqris  des  rdigkuâes  ^  et  les 
*ô*ëres<^lais  des  amTerses*  On  troura^  un  jou|r^  une  re- 
iigietise  dans  la  elutinhre  d'im  de  cèuxique  j'ai' ncma.-' 
mes  :  ilprit  la  fuite  aloi^^  mais  biosrtèt  on»  noiis  le 
donna  pour  confesseur  extraordinaire.  Les  .moines  cob^ 
anettéiiitTils.  quelque;  mauvais  açtiçn;  dans  un  lieii  ?  jEh 
bion!  pn  les  eny.9yQ  da^un  ajutret;  et  les  choses  yont 
.leur  train»  Cpmbi^  d'éyèques/n'yTS^T^V'ii  pas  dans  les 
éjtatf  pontii^cauxy.quiont  égalei^ient  .d^uyei;t  qfid^ 
ques  durâtes  dans  les  jçp^uyipis ,  4§  :  leurs^  diotçèse^  ^  pt 
qui  QQit  fait  des  exapiom  et  des  visites  :|ils' n'o^t^  ce^ 
^ij&ndant,.  jamais  pu  extirper  le  mal  qa'ils  copnf^Usoient; 
il  leur.manquoit  ppur  pela  de  pouvoir  inspiire^  quel- 
quf^cGpeifiaxice  aux  religieuses^  à  qui  les  Moines  foitf; 


H^nno  par  maBsîina  ehe  Iddio  ba  proibito  l'odio  e  noii  rumore^  e 
çbe  rpo^np  è&tto^r  ladçzma^e  U  donna,  per  TiiQmo.  Insegnano 
a  dii^rtirsi ,  diçendo  cbe  ITia  detto  ancora  S.  Pao|o j  ç)và  la vorava 
opUe-suennani»...  lo  dko  cl^e  «ciapano  rinaocentî  e  lO:più  ancora 
.rîguardsctf&y.e  che  civ^oleim  miracolo  a  trattargli  d,]aQn  oadeie.  I 
•açerdoti  {8(»io  gli  sposi  délie  sionacha^  e  Je  converse  dei  conyerû. 
A  uno  tira  quei  nomii^ati  gU  trovai^ono  in  caméra  una  monaca,  e 
P^  ^Mgglji  Gçe.lo  dçttero.  peif  str^ordinariq.  F^no  una  birbata  ia 
nniuogo,  gli  aaseguano  in  un,  altro  |  ,€|  cppj  si  y^,  fiyi^nli.  Çj^ai^ti  year 
ooyi  ancofs  nellp  stato  papale^  che  flono:yennti  îj}.  cpgiii(?ioiae  di 


qn»l6he  diaordiney  hamio  faCio  afleolté  é.  viilie  f  n^i  Qiat  h|iniio  po* 
tuto  rimediare ,  perché  i  ira;ti  ci:  dioeyaao  espère  Bcomamcale 
qIlc^e  che  nunifecUno  le  cose  ségoono  i».  religioiie.PoTerf9  créature 
^09010  dlMi  io  a  lui  pi*6Tincialé,c]ie  em  inglese.;  Pfm.mi  sowieipe 
il  caaato)  !  si  crede^d^escire  dal  monde  p^r  isçanaare  i  pericoU  >  e;  li 
ritrorano  maggîo'rî.'  I  nostri  padH  e  madri  ci  Jiaiino  dato  la  bupna  e4a- 
catione  ^  e  qui;  sHinpara  raVemiiiaria  âJla  itxvietoia.  H  auddetto  non 
•eppe  che  râpondérmi.,  Iddio  mi  è  téélûavmio  «eparlo  a  p^ssione. 
1  >  frati  non  mlianno  faite  a  me  «osa  àlcUna  daJl  tetto  iu  gi^  da  do- 
iermene>  «a  dico  ohe  gctote  ribaiia  corne  îJi!aii  non  ce  n*p,  Per 


V 
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aeoi>oire  que  celles  qui  ^révèlent  .ce  qyà  aie' fiasse  dans 
l'ifttëFieià^  de  Pordre  •  so»t'  excommuniées*  ^; 

"  •«  J^àiwrèsjfittesy  dfeèïs^e  lin  Jour  ,  à  un  provincial  ^ 
qiiî  iétôSt'  àÂg^ois  (  je  ne  nie-  souviens  plus'  de  sim  nom)) 
Piàûfrèa  fiUéaf  en  aAàndonnoHt le  iruyndè jettes  croient 
en  épiter  leapérUa,  et  eUea  en  trcfweht  ici  depkisgtands* 
Nos  pères  et  noB^mereanouê  cmt  donné  une 'bonne  édt^ 
cation  y'  et  au  doutant  on  i^tBeigne:Vsi'vé  àt  Fisnpers  (on 
tient' école' de  ^c^)*Xe  provinéiapi  nj3  sut  qâ^  me  ré- 
pondre» Dieu  m^est  témoin  que  Joiné  pade  pas/jpax  pas*- 
«ion.  Les  mobieshe*  m'oint  jamais  rien  fait  à  ^i  p€»r-     |^ 
•sonnellement  9  dont  je  .  doire.  me>  plaindre.  Maîs^  je  ne     1 
puis  me .  dé&hdre  de  dire  qu'il  ii'est  point  de  race  plus     | 
per^erae^et  queicerseroit  en  .VainqùTon  ohieixiieroit 
qui^  ratût' moins  qu'eux*  Les  séculiers  ont>I>eàu  être 
méehan^Vila  n'amyént  jamais  à  dbiiméclianceté:  dès  re* 
lîgieu2s)^:en  aucun  geniie*  »       0       •    ;     :         S 

«  Les  artifices  que  les  'moines  ^savent  mi^ttt^'  en 
cteUVre  poitor  en  impoc^r  au  nàf^de^pour  trohiper  Iteurs 
Supérieurs  ^  soiit  'lài-dessuâ  de^  touté»èxpression.  Qband  ik 
envoient  )^Ânn6ncé  de  la  mbtt  dé  quelque  religieuse, 


» 

/ 
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lia  font  son  paàégyrique^  dâoa  la  Ifitirs  circulaire,  pom* 
prouver  qu'ils  ipajt  eu  aoin  dal^i^a  la  gjaid^r^  ^  paii-^ 
vres  mal}i^  w^^ses  !  Di^u  sait  si  lapIigMotn^.TQçt  pas 
w  enfer:!  C^ww©  eUi^  sont  m^  assistée  par.  l^  reli- 
gieu^  swr  leiyr  Ut  4^  fxiçtrti  Q^t  alors  le  t^ir^  du  çai;- 
naryal  poiur  t^fi^  le  coureut*  »  ^    » 

«  Tooê  les  ans^  loÈSKfaA  ks  moines  noua  appcar^ent 
Tesiu  hét^e,  ils  renyevsoieiit  tout ,  dans  leurs  jeux  avec 
les  religienses,  jns^'aux  lijts*  Qudl  tiwtamai^  ils  ùi^ 
soielitl  ^e  n^e  aos^ieos  qu^iine  fins  ils  Uondiirent  leivi- 
sage  au  père  Manni^  et  ^'ils  l'habillèrent  en  rdigieuse^ 
Bref 9  c'ëtoit  nn  diy^Miissenieiit  perpétuel.  |ly  ayditccm-r 
tinueUemeat  des  couiédief  on  *des  assemUëès.  Qiaque 
fois  qnfil  paasoit'par  la  Tflle  un  mmne  ëticangar  pour 
•e  reiMlre  alu  chapitre  y  on  Itroorott  xnayen  dfe  lui  faire 
if4Mr  le  cduinsnt  :  on  prioit  onlÇnaîreinenit  qiiejique  ma*- 
lade  de  demander  àse  confesser.  A  toatmomei^ton  en- 
fond^Ht  j^A^l^  4'uiie  n^Yflle  i^Yenpxî»  :<f,ipifiDt  t^- 
tôt  4fi^  ppilie^  1^  4fl^^r^  qj«i(S¥|fH«ftt  épousés, 

tai4^  m  î??)igiwJ^  qw  aT<A  wufflé  >  walfresse  à  tel 
Wtee:  rçJigiw^î  o'^tojt  un  m^m  qui  vewH  4f  sp  venger 


qnanto  i  aéoolari  «1^  cattlri^  non  ^i  arrÎTano  in  newan  gefieits> 
e  la  fofiMria  che  iMiniio  i  fkvti'jpMsso  al  mopdo  e  ai  snperiori 
mm  si  pa6  ipiegare.  Qnando  mao^aiio  l*aviriao  délia  morte  di  qnaK 
chr  mooaca , .  gli  fanno  tm  iMiiegirico  nella  leltera><:iroolare  per 
fur  vedeve  <1ie  sanuo  regolarle  ;  «  j  povere  sgvâuatel-  Dîo  sa  c&e 
non  siano  àlFinfenio.  G>me  souo  nate  assistîtèl  Âllora  è  il  tempo 
del  eamievàle.  Qnando  'ci  •  darano  ogni'  iaiino  Paequii  lienedeila  ^ 
bottliTa^a  perfino  i  leiU  all^Mia.  Qiealiiasso  die^oetvano!  Una 
ToUa  làVsrono  ilviao  al  P.  Hanmy  e  k>  ^eslîrono  ia  monaca;  in 
iomina    era  un  contiuvo  divertûnènto.  CqnuDiiedie^   cosi^eraaaBmiè 


■-r  .  V 
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dé  SOU  infidèle  au  chapitre^  ou  im  attire  qtii  juroit  qu'il 
ix'auroit  jamais  pardonné  le  tour  qu'on  lui  aroit  joué, 
même  à  1a  :iuort>M.o  J'àuroi^  ,lrop  de  clnoaeB  à  dBse^  et 
je  finirois  par  tous  ennuyer.  » 

* 

*  <('Kc  nie  répondez  pas   que  tout  cela   n'avpît  lieu 
que  dans  notre  couvent  seulement.  C'étoit  de  même  à 
S**-Lucîe,  et  à  Prato,  et  &  Pise,  el  à  P^rouse;  j'ai  en- 
tendu raconter  sur  lés  couvèns  de  ces  Tilles-4à  des  anec- 
dotes qui  vous  cauèeroient  le  plus  grand  étcmnement* 
C'est  partout  la  même  chose ,  partout  les  mêmes  dé- 
sordres y  partout  les  même  abus.  Un  moine  nie  disoit  '^ 
un  jour  que  si  l'on  suspendôit  un  Toilé  de  rdigieuse  à    / 
un  pôle  et  un  capuchoti  de  moine  à  un  aùtte^  h,  v 
«ympathie  et  la  force  qui  les  attirent  l'un  vers  Pau- 
tre  sont  si  grandes ,  qu'ds  fiiuroient  par  se  joindre.     , 
Je  répète  de  nouveau  et  je   ne   puis  assez  répiéter  9 
qxi^y  iftifis  que  soient  les  soupçons  déa  sàpérieuvs^  écelé- 
siastiques  sur  le  débordement  des  mœurs  dans  les  cou- 
vèns, ils  ne  connoîBsent  m^me  pas  la  plus  petite  partie 

:     ,  ,  1.1  •  •  ••..•••■■■ 

continua.  Ogni  fVaie  che  passara  per  andare  a  capitolo^  trovaTàno 
meszo*  perché  vedesse  ii  conventOy  e  prega'^an<o  l'ammalata  a  ton- 
fessani,  Noove  eontiniie  di  sposi^  di  chi  aveva  rubatà  Tamica  al 
taie;  che  il  taie  a  capitolo  si  era'Tendicato;  che  non  gli  avrèhhe 
perdonato  nepptire  in  morte  :  e  tante  coae  avrei  da  dire  che  ht 
seccherei  davvantaggîo.  E  non  mi  éka.  che  qnesto  seguîsse  nel  tioâ- 
tro  cqnvento  80I0.  L'istesao  a  S.  Lnda,  a  Prato,  à  Pî»à,  a  Pcni- 
gia,  e  ho  «entito  coiitare  coae  chô  la  faref  stnpire.  Pei'  ttitto  a 
«jn  modo ,  per  tiitto  gli  stessî  disordini  j  per  tutto  gli  stessi  ahnsi. 
-E  toi  dLsaè  an  frate,  che  se  un  Vélo  foase  a  un  polo  e  un  eappuè- 
cio' a  uhaltrb)  c  tanta  la  simpatia  é  la  forza,  che  w'^lHiiréhhero 
assîeme.  Dico  c  torno  a  dire  9  che  per  quanto  possano  î  superîoH 
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du  mol  qui  se  commet  s^is  oe^se  entre  moinJëset  reli- 
gieuses» )» 

>  Le  lendanain^  aS  juin^  la  mère  Peraccini  qu'on  avoit 
fait  interroger  sur  le  compte  dû  père  Biizzaccherini^  de 
Lucques  9  répondit  par  la  lettre  suivante  (i)  :«Qn  lui 
avoit  demaudë  ces  détails^  parce  quW  savoit  que  ce 
moine  avoit  ëté  envoyé  comme  confesseur  aux  rdi^ 
gieuses  de  S^-Yincent  de  Pistoie,  où  l'on  avoit  appris 
que  les  confesseurs  étoient  dans,  lliabitude  de  rester 
journellement  jusqu'à  minuit  ^  au  vu  et  au  su  de  toute 
la  ville. 

K  Pour  ce  qui  regarde  le  père  Buzzacch^rini,  je  vous 
dirai  qu'il  ^  coiiduisit  comme  les  autres  moines^  pas- 
sant son  temps  à  se  divertir  9  et  laissant  aux  reli- 
gieuses pleine  liberté  de  vivre  dans  tes  déréglemens  ac- 
coutumes.  )> 

a  On  GÔnnoissoit  de  son  temps  plusieurs  religieuses 


sQspeltare,  non  aanno  la  minima  parte  del  maie  gnuide  che  paaM 
i»a  le-  «onaehe  e-4  irait  y  etc. 

(6)  Ibid.  locis  cit. 

Del  P»  BuEzaccherini  dico  che  si  conienne  corne  ^i  âltri  y  itando 
a  ye^ia  y  e  lasciando  correre .  i  soliti  disoi^iqi  y  poichè  œ  n'erano 
pfireccliie  che  tenevano  Pamicizie.  Esso  ateva  l'Odaldi  di  S.  Lu« 
cia^  che  gli  mandava  rega^i  contiQui,  ed  era  ianamoruto  délia  fi- 
glia  del  npstro  fattore  y  délia  quale  ne  avevano  qui  geloiia.  Ancor 
e9so  mandava  i  panni  sudici  corne  costumano  tutti  i  frati.  ^ifini  la 
.payera  Cancellieri  che  era  sagre^^ana,  perché  gli  çhîedeva  cpntinuar 
n^ente^  e  quasi  ogui  mattina  gli  faceva  cucinare  una  pietanva.  Alire 
case  particolari  del  suddetto  non  sono  a  mia  notizia;  ma  corne  ho 
detto^se  presse  fatto  il  suo  doyere ,  avrebbe  impedilo  ad  aucune  dî 
teni^e  i  ritratti  in  caméra^  e  di  darsi  il  beUetto.  S'assicttri  délia 
verità  ^  son  tutti  a  un  modo. 
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qui  avoieut  de»  ihtrigues.  Quant  à  lui,  ilayoii  la  sœur 
Odaldi  de  S**-Xiùcîe,  qui  lui  envbyoit  prësen»  sur  pré- 
sens: nëanmoiïtôj  il  étoit  ahu>ilreux  de  la  fiUé'de  Aotre 
commissionnaire 9  et  nos  r^gieùseis  en  étaient  jalouses.  » 

«  Suivant  ^1  cela  la  coutume  ordinaire  de  tous  lés  moi- 
nes^  il  noi^s  enypyoit  ^|i  ling^  sale  à  Uanchir.  H  ruina  la 
pauvre  CancelUeri  qui  étoit  sacristine  ;  çar^  ilne  faisoit 
qi^  lui  dèmaiider  continuellement,  et  presque  tous  les 
m^Ktms  U/li;vi.f<ûsoit.àppi^  quejlque  pUt  de  son  'goùty 
dont,  biçn  entendu,.elle  devoitfaire^tpus  les  fpus.  D'au- 
tres particularités  concernant  ce  ipoine  ne  sont  pas  ^ar-^. 
venues  à  ma  connoiss'ance  ;  mais  ^  comme  je  vous  l'ai 
déjà  dit,. s'il  avpit  fait  son  devoir,  d  auroit  défendu  à 
quelques-unes  de  nos  religieuses»  de  tenir  les  portraits 
de  leurs  amans  dans  leur  ch^imbre,  et  de  mettre  du 

fard.  Ne  perdez  jaonais:  de  yja^pet^e  vérité  :  les  moines 
sont  tous  les  mêmes.  »  n        •   :      ■ 

On  lit,  dan^  U  nièm(^  letltre^ç)  :  ^  lies  rel^i^uses 
dominicaines  de  SVVincent^  il  y  a  quelques  années.» 
s'étoient  prises  d'une  passion  si  e:^travagante  pour  les 
pères  Lupi;  et  Borglii^rîani,  inoines  de  leur  Or^i  qu'elles 
se  divisèrent  en  deux  partis,,  dont  les  unes  s'^ppelè- 
rent  les  b^e,  Qo^yes^  ç.....),  les  autres^  Jçs  JoqfAi- 
ffiane.  » 

Enfin,  dans  xta  poat^riptum jorii,  txpuv6;((j^)  : 


(c)  Mengoni^  loco  cit. 

Fiualmente  f  çome  w  ba  dalF  istesn  lettera  j  le  religioM  di  3.  Vin* 
cenzo  anni  sono,  per  strana  passione  che  ayevano  per  il  P,  I^Qpi  e 
per  il  padre  Borgliigiani  del  loro  ordiue,  si  erano  divise  in  due 
partiti  ,  ed  alcune  s'appellavano  le  lupe ,  Valtre  le  horghigiane, 

i^d)  U  più  che  abbia  fatto  fracasso  in  S.  Lucia  è  stato  il  Donati, 
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«  Celui  qui  à  fait  le  plus  de  bruit  à  S^'^Lucie  a  été 
le  père  Donati^Je  crois  qu'il  est  maintenant  à  Rome. 
Le  père  Brandi  aussi  a  éb&  à  la  mode  :  il  est)  )e  sup- 
pose ^  dévèîm  prieur  à  S^^^GéSnignano.  Les  pères  Natta 
et  Sdradico  soAt  de  bien  mauvais  gamemens  !  » 

a  U  ^i  vraiy  iknAmà  nma  nous  le  dîtes  hier  ^  que 
le  temporel  n'eât  d'àuetme  iiiipartance  ;  mais  la  religieuse 

■  •  •  •  *       • 

qui  est'Sans  cesse  dUigée  de  donner  aii  moine^  cônimént 
faiÏHtitte  pour  èbservér  kt  Vœ^  4^  pâUvretë^M.*  A^  S^Vin- 
cent)  qui  |^assè  potii'  tm  sttiictuaire)  les  rdigieuses  ont 
aussi  letâÉ*é  amans  )  étCé  yy  ' 

Nous  avons  dit  âuè  !a  diirection  des  couvèns  de  femmes 
par  les  rë^idiers  feiblùàlv^liiént,  de  quelqù'ordre  qu'ils 
fussent  )  en  ëntrâînoit  ordinairement  la  corruption.  Nous 
en  avons  ^jà'doiinépltUieufs  preuves  et  nous  en  don- 
nerons encore  Asinà  la  suite,  tl  suffira  ici  de  citer  la  lettre 
qu'écrivitdeRome,le  25  octobre  1781,  l'avocat  Zano- 
betti  à  l^èqué  Rièd  \  lettre  qui  se  trouve  autographe 
dans  les  ai^eâUvM  de  là  fasmillé  de  ce  dernier. 

L'avodat  espère  bien,  dîl-îl,  que  l'on  finîrâpar  adopter 
généralement  le  système  de  soustraire  les  religieuses  à  la 
direction  spirituelle  dés  moines,  <(  surtout  dsois  les  états, 
où,  fl  y  a  quelques  années,  on  «le  vitioicé  de  raser  jus- 
que dans  les  fondemena ^  deux  monastères,  Tuii  de 
carmes  déôhaûs,  Fautrë  de  càttnaîtes  décKaiiàséés,  nio- 


ma  credo  cbe  or^i  sia  a  Roma  \  il  P.  Brandi  ancor  èsso  è  stato  di 
giitto  ,  noh  flo  se  sia  A  S.  GeMgnàno  priorè.  Il  P.  llVàttà  e  Sdradic6 
«mo  liaonê  pellî  !  È  VeiPo  disse  îeî  |eri ,  èh'e  îl  éeilipèrâle  »bn  preme  j 
ma  la  monaca  che  sempre  dà  al  fraté ,  comô  ossen^a  il  voto  di 
poverla?...^  A  6.  Vincenzo  blie  passa  per  un  santnario,  liauno  ancor 
eSbè  ràmlcôy  etc. 


/ 
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na«tk^>4^}  ëtoientjoinu  entre  ^Xy  et  dam  lesquels  y 
par  lepaôyéii  dPdlë^  so^itei^kies ,  oii  &i«êit  vie  com^ 
mtttney  holmiiea  et  feMffite»  («)»•  Znnôbetti  «inoit  ëté^ 
petidi^t  diàcf  ans,  emj^Ioyé  dérhs  Véiudèdtà  VûÉaé^va:  de 
rilî^^itiofii  (/) ,  e(  il  ^  eiî  tôtoH;  ^  sur  le  ely^phie  des 
mohles  et  A^  rcftigietises  y  Heii  plus  eiubl^  ^  dit-U ,  que 
ne  po^ciit  esi  Kâroil'  yé^èqiÉe  de  Piàtdié^  •       * 

IS'oii^  rajpoiilérôk^  î6f  4^^  dlb'j^lstoie 

et  d^  ftrâtô ,  !â  Côh-titotîW  ûlMt  àxisâ  gâgittif  ceux  de 
Sïène,  de  Tîsè' et  de  Pér6ttser Fàeflsia  M  Heîltfet  dans 
le  mênie  cas  j  ^t të Vé^ue,  Ôé^  B'di ,  de  vil  oMî^ë^  de  deman- 
der k  Rome  de  |k>Utdir^  Hàx^pmt  Ids  iti^mreê  qp?il  avmt 
été  )péttltàil^  à&^tmiàe  é»jt  prélats' toâdaâft  (^)« 


,  ,  I  ,,  ,  i 


I  ;  > 


KOTS  VlifOT-HVITjiatE. 


(28)  (  page  94.  li:iccL..  se  Mtci  âè  lui  &AnMtmiqv^t 
\  a  Lécpoldy  des  prewés  ïrtécûààbles  de  ta  fruuufaise 
réputation  du  père  CàtvL^ 


i  ■* 


La  sœu^,  Fiay,ie  Pei^s^^  ou'çgi  interrogent  .îiur  le  père 
Calyi,  répondit  au  dpc^up  iÇpmparim^  le  a  jui}Iet 
1781  (a): 


(f)'Iitt|^re  djlviei:^0y  deU'  aniao  1380  e  i^8f  9  ;f*.atï4* 
•.♦».iin . %uti  -«egM^y  ^«i  aflûi  f^iu»; »  «onflfepfi©,  f^t^^rv  da»  fonda-^ 
7i^Mi[  Aae'i»eiiM«ri  jimo  ,4îi  cafmel^tani  scaj^û^  TaUrp  c^i .  car- 
nMiUUii»  !«9»l9^,  «lie  «rUMo:  «atti^  e  nei  qpia^  .per  m^zxp  cli  sot- 
tttfWMA,  «i  ftfieT»  YÎUi.ooittiuie  d'oomini  e  donnf*    ,  / 

.  (/).,A)iidftiit«dt  -4udiQ  deir  a^Bosspre  dfl^'  inqjaisizi^ne.  ^ 

(^)]A1i.  MflpgMii^  Botja  »à  iii  l«^t|B«  4»  pf»j?eARî)^^^^^ 

.  (»)  Affati  di  Pia^.,  FiU^  1  (a  y >  k  lettre  aiitograplie ).  -^ 
Mengoni)  noté  4  s^i'  1^  lettre  du  pape  4  Rieçi  (3o  iiis^i)i,p.  93« 
Quello  io  so  è  che  il  P.    Calvi   è    catiivo,  perche    pochissimo 


$€ft  HiOBS  JUiSTïFlCATlVBS- 

4(  Tpi^  ce -que  je  âaJs^o'çiBt  qiie'Ie  père  GiJtYteH  un 
mauvais/ siùjet;;  et  en  voiioi  uii.e>  préUTCb  5;  tréarfmt  jde 
temp9i  ayant  quW  n'eût  fcvcéoi^itt  ëlo^OMér.lea:  moiHe» 
de  npt^  CQUvent^  une  âe$  religie^u^e^  qjyii  £^]re^  ;^7«. 
Toyées:e«i9uite  à  S^nOétnent  de^lVatQ^deiorlaiidhtatlipèii^ei 
Gu|d|  9  alorç  pdeuTy  4u'U  lui  accbnlât  ce  Cdl^^i  p0ii«r 
confesseur  extraOrdiitaiife.  A|C^a>  lepèane  Guidi>hii  ré^ 
pondit  :  ^oulez-^oua  que  je-^ç^  dprtr^  pour.^  cq^f^- 
seur  im  pwùie  qifi,  œome^  tf^u^  Ip  jnortdfi  lesaitjj^'' 
que/^te  les  T^fdfpna  de  délmicfi^  Ipsfilfef^  df  rmawqiee 
vie?  TiCnserois  JbrtemezU.b^^ri^  ». 

a,  Enaoîte^  ,quaad  V»  mfAws.  fwmi  Bëpirés  d^T  Hous^ 
vous  sayéz  que  le  gouTernement  donna  onire  fqpfijb  ne. 
Tinssent  plus  au  couvent  ^  sous  aucun  prétexte*  Eh  bien  ! 
Calvî  s'ëtablissoit'et 'se  tenoît  dit  niàtin  au  soir  vis-à- 
yis  du  nôtre ^di^ns  la- maison  d'un  menuisier,  d'çù  ilv 
ppuYoit  iiQu^  voir  et  nous  parler.  Je  me  rappelle  même-., 
qu'on  disoit  qu'il  avoit  une  intrigue  à  S**-Çatlierine  de 
Prato;  -..•  peut--ètre  que  nous  ne  nous  tromperions  guère 
en  supposant  que  d'ëtott  préciséïnent  avec  cette  sœur 
Spiglii  cfent'  voîls  me  jpàrlez ,  etc.  »      '   ' 


•-( .  i 


tempo  avantl  the  i  ihiti'  foBàero  rimossi  di  qni)  una  di  quelle  mo- 
naclië  clkô  axidarotio  iH  S.  Cletttksnte ^i  Pi^ttf  obllBwr  idvP.'Oaidi 
aliora  priore  y  qttésto  Calvi  per  ^ittraiordiiuirio  y  ed  efl99>le:  rbpeae  : 
Voleté  che  vi  diaun  fràté  chè  da  ttifti  ti  «a  dM  tva  •  dalle  dénué 
pubbliche  di  malé  àffare?  Sarei  riconvenutô  dàl  ^roviiiélale.'<^tfiid» 
poi  i  frati  furono  andati  via  ,  lei  poi  sa  «he  Vi  eta  brdilié'non  ci 
▼enîssèro ,  ed  esso  veniva  dirtmpelto^al  lâonartefoin.casa  d'âik  legna- 
)oloy  dovedi  là  poteva  vedere  e  parlare.  Mi  ricoTdo....'Gliédides8ero 
clieaveva  amicizia  in  S.  Caterina  dilPrato^  ....  e  badi  ehe  àppnnlo 
non  iràttàsse  la  Splgbt f  etc.   .    .   '^  *        •     •  •' 


NOTE   VINGT-NEUVifeME.  SSg 

<  •  <        ■»      •    - 

'     '  ,  ■  ,  ■  ■         .  -«j 

NOTE  VINGT-NEUVIÈME.     .  , 

(29)  {Page  95.//  est*****  fœUe  de  Vimagîner*****  la  fu- 
reur des  ^moines ,  et  ju8qu*à  quel  poini  Us  parvïn-^ 
refit.****  à  échfu0er  les  esprits  de  leurs  nombreux 
àdhérens*) 

Ces  moinea  turbulens'  ëtoient  sans  cesse  excités  et  / 
toûj  ours  guidéd  paf  lèuîr  chef  naturel  ^  lé  honce  du  pape  ( 
en  Toscane^  ^     -  .     ^    ;     ; 

Xé  nonce  déféiidoit  6t  protégeoit  tes  dominicamsr  9 
parce  qu'il  sehtoit' que  leur  déshonneur  retomberoît  en 
grande  partie  sûr  la  cour  de  Rome.  Q  défeiidoit  et  prbtë^ 
geoit  les  ex-jësuites  que  sa  coinr  soutenoit  également^ 
dèpiiis  qu^elle  s'ëtoit  aperçue  que^  si  elle  vouloit  dé- 
ineiirer  cour^  il  falloit  qu'elle  ne  laissât  pas  écraser  ces 
vigoureux  satellites  de  son  despotisme  :  déjà^  elle  n'at- 
t^doit  |dus  qu'une  occasion  favorable  pour  les  tedres- 
ser  sur  leurs  peds.   j  r 

'    Dès  lé  10  juin  1781,  Ricci  écrivit  au  ministre  Se^ 
ratti  (a)  :  «  Les  dominitains  ^nt  en  mouvement';  le 


:.  (d)  G>pial6ttere 9  dall'  apno  1780  a  ^ntto  Vênno.  17(2,  p.  98. 

I  domenicani  sono  in  moto:  il  nunzio  non  si  sianca  per  «oste* 
nerli  y  e  non  saTéb1i)e  difficile  ché  si  procurasse  di  tirare  a  lui  la 
canià  ,  eon  qnalche  spécial  loomihissioney  sullii  speranza  che  andando 
in  lungo^  secondo  Ib  stile,  si  kseiassero  le.  oose  in  statu  quo» 

Diœ  qnalcuno  a  Roma  per  difesa  dei  frati ,  che  qnesjte  mpnadie 
sono  pazse ,  ma  finqui  non  le  hanuo  teinte  per  tali.  Oltredichè ,  la 
Bonamiot  fù  dieci  o  dodici  anni  ^  priera.  Ëasa  e  la  Spighi  nel  'jS 
o  76  erano  y  maestra  l'una,  sottomaestra  Salira  ^  délie  novizie.  Final- 
mente  sono  sempre  ammesse  ai  sacramentij  e  questo  solo  li  con- 
danna. 

ToM.  I.  24 
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nmice  ne  se  lasse  pas  dans  les  efforts  qu'il  fait  pour  les  sau- 
Ter.  Il  n^est  nullement  improbable  qu'il  essayera  d'ap- 
peler  la  cause  devant  lui^  sous  prétexte  qu'il  en  a  reçu 
la  commission  spéciale  de  sa  cour ,  et  dans  l'ejspëra'nce 
que  y  la  chose  traînant  en  longeur  ^  selon  la  politique 
ordinaire  du  S^-Siëge,  on  finira  par  se  lasser  et  par  tout 
laisser  in  ataiu  yuo.  » 

Dans  la  même  lettre  pn  lit  :  a  On  dit  à  Rome  ^  pour 
défendre  les  moinçBy  que  les  deu;x  rdigieiues  sont  folr 
les;  mais 9  jusqu'à  ce  moment ^  on  ne  l^.a  jam^ia 
prises  pour  telles*  Outre  cela  ^  la  sœur  Bonam^ci  fut 
prieure  de  sa  communauté ,  il  y  9  dix  ou  dou^  ans* 
Elle  et  la  sœur  Spighi  étoient  en  1775  ou  177^  f 
l'une  maîtresse  4  l'autre  maîtresse  en  second  des  noY<ices. 
Enfin  9  on  les  a  toujours  stdmises  à  la  participation  d^ 
sacremensj  et  cela  seul  suffit  pour  faire  condamner  les 
moines,  n 

Encore  Un  mot  sur  le  n<»ice«  Comme  pro^teui^  du 
libertinage  des  moines ,  il  crut  pouvoir  participer  an 
moins  à  leurs  plaifirs  les  plus  ho|mètes«  Pair  une  le^llre 
de  l'abbé  de  Bellegarde,  \m  des,  chefs  des  japséni^tç^ 
dlJtrecht,  à  l'évêque  de  Pistoie  (26  mars  1782),  on 
voit  que  celui-ci  s'étoît  plâînf  de  cette  conduite  peu 
ecclésiastique.  «  Quel  scandale  9  lui  répondit  le  àsâé 
abbé  y  que  celui  de  voir  à  Florence  des  religieux  don- 
ner dans  leurs  couvens  des  comédQes  j  des  bala  avec 
des  masques^  etc.^  et  de  voir  le  nonce  de  ^  Samteté  y 
assister  (i\  ^ 


(b)  Lettere  diveràe  del  1789 ,  f«  36. 
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NOTE  TRENTIÈME. 

"        ■  ■  *  .     ■     .  ..       •'   I  •• 

(3o)  (page  qS.  Les  leUtea  de  Ricci  au.  pape  et  au  car-* 
,    dinfUCoraini  sont  du  ai5 juin  ijSi.) 

La  lettce  de  Ricci  à  Pie  YI  se  trouve  plusieurs  fois 
toute  entière^  en  minute^  dans  les  archives  de  sa*  fa«< 
mille  :  la  fin  d'une. de  ces  copies  est  de  sa  propre  main  {a\ 
On  y  lit  : 

<(  H  y  a. dans  cette  communauté  (de  S*^-Catlierine 
de  rrato },.  deux  religieuses  qui,  outre  qu'elles  pro- 
fessent ouvertement  le  quiétisme,  traitent  d'inventions 
humaines  et  la  S^®-Trinité,  et  l'incarnation  du  Verbe,  et 
les  sacremens  de  l'église,  et  l'éternité  d'une  autre  vie* 
Quoiqu'elles  se  rient  de  tout,  cependant  elles  ont  tou- 
jours été  admises  à  la  participation  des  sacremens  par 
leurs  edupahlès  directeurs;  et^  rétoinbéès  dans  les  mê- 
mes etreurs,  pour  la  troisième*  fois,  après  deux  fausses 
ai]U!rations,  néanmoins,  on  n'a  pas  craint  de  leiu*  adminis- 
trer le  sacré  corps  de  ce  Jésus,  en  qui  elles  ne  croyoient 


(ja)  Coplalettere  I  dair  anno  1780  a  tutto  ranno  178^9  p.  7$  e 
seg.— Abate X,  vita  MS.  jdt  Monng.  Riooi,  p.  3o— 3^• 

Sôno  in  qilélla  éommiità  due  religioae  clie  ,  oltre  il  profeasare  sfac- 
ciatamiute  il  qiiiettitmo ,  trattano  d'invenxwiie  d'aomini  e  TriniU , 
«  ihcaniazîone ,  e  sacramenti  ed  etemità,  e  benchè  di  tntti  si  ri- 
dano  ,  «mo  per6  gempre  ttate  da  qnei  disgraziàli  direttori  ammesse 
ai  «aeramcnti ,  •  lioadute  per  la  terea  volta^  dopo  due  finte  abjure  ^ 
nioa  ottante  si  amministra  loro  il  «acro  cx>rpo  di  quel  Gesa  in  cui 
Bon  credaifio.»..  Gli  eoceni  a  eai  si  portarono  frattanto  le  due  re» 
ligiote  foiono  tati,  che  preso  il  oompenso  di  valuiarle  conie  fuori 
^  se  9  bîsognb  ristringcrle  in  uua  parte  del  convento  medesiino. 


5;2  PtèCES   lÛSTIFICATIVES. 

pas..;..  Les  excès  auxquels ,  sur  ces  entrefaites,  les  deux 
religieuses  se  sont  portées,  furent  tels  que,  prenant  fi- 
nalement la  résolution  de  les  traiter  comme  si  elles 
avoient  eu  Fesprit  aliéné,  il  fallut  bien  les  renfermer 
dans  une  partie  séparée  des  bâtimens  de  leur  propre 
couvent*  » 

Ricci  dit,  dans  la  même  lettre,  qu'il  y  a  voit  eu,  pen- 
dant un  temps,  jusqu'à  six  religieuses  à  la  fois,  qui 
pensoient,  s'exprimoient  et  se  conduisoient,  comme  le 
faisoient  alors  la  sœur  Bonamici  et  la  sœur  Spighi. 

Il  se  plaint  beaucoup  de  n'ayoir  pu  saisir ,  ni  leur^ 
livres,  ni  tous  leurs  papiers;  les  moines  ay oient  eu  soin 

de  les  leur  faire  brûler  ou  du  moins  de  les  dérober  à 

•  «  .  .  ■  ■ 

tous  les  regards. 

La  lettre  au  cardinal  Gorsini ,  de  la  même  date  (  aS 
juin  1781),  contient,  entre  autres,  ce  passage  (^)  : 

«  En  écrivant  bu  pape,  il  ne  me  convenoit  pas  d'en- 
trer dans  tou^x^es  infâmes,  détails  qui  vous  fi^rpient  h<»r- 
reur  si  je  vous  les  communiquoisjcqiendant,  de  quels 
excès,  n'ont  pas  été  capables  ces  malheureux  domini- 
cains? Les  provinciaux,  les  prieurs,  au  lieu  de  remé- 

■  '■  ■Ml  ■  I  !■     Il  I  ™ 

(b)  G>pialettere  ^  looo  cit.  p.  79  et  raîv. 

Scrivendo  al  papa  non  cbnreniva  entrare  in  infami  dettagU  che  la 
farebbera  inorridire.  Eppure  di  che  cosa  sono' stati  capaci  questi 
disgraziati  domenicaiiîM  provinbialt^  i  priori  9  invece  di  rîmediare 
a  tanti  disordini  dei  confesso'ri,  o  hanho  lasciato^  o  hamio  auche 
easi  conunesse  le  medestme  inîquità.  Qaello  ché  depongono  le  gio- 
vani  State  in  educazione  in  convenir  di  domenicane^  quelle  che 
depongono  le  domenicane  istessé  9  che  prima  erano  sotto  la  direzioiie 
de'  frati,  e  délia  moglie  del  provinciale,  e  delV  arnica^  del  confes- 
sore.  £  altrettante  scîocéhezze  ributta  chiunqnè.  ' 


NOTB     T&£NT£-UNI£ME«  S/S 

dier  à  tant  de .  désordres ,  dont  les  confesseurs  seuls 
étoient  cause,  ou  cnt  laissé  faire  ces  confesseurs  coupa- 
Uesy  pu  se  sont  plonges  eux-mêmes  dans  les  mêmes 
iniquités*  C'est  là  ce' que  déposent  les  jeunes  demoiselles 
qui  ont  été  élevées  dans  les  couvens  des  dominicaines  ; 
c'est  là  aussi  ce  que  déposent  les  dominicaines  elles- 
mêmes,  qui  étoient  ^up^ravant  spus  la  direction  des 
moines  :  elles  parlent  toutes,  et  de  la  femme  du  provin- 
cial,, pt  de  la  maîtresse  du  confesseur.....  Tant  de  folies 
et  de  crimes  doivent  faire  horrçur  à  qui  que  ce  soit*  » 

NOTE  TKENTE-UNIÈHE. 

(5i)  (Page  97*  Je  recevais  (dit  Ricci)  de  touies paris, 
de  nouvelles  preiwes  de  Vabus  quefaisoieni  les  moines 
donunicams  de  leur  autorité  sur  les  religieuses*) 

Ce  fut  encore  la  mère  Flavie  Peraccini  qui  servit  à 
éclaii^er  Ricci  en  cette  circonstance,  et  qui  lui  fournit 
;une  partie  des  preuves  dont  il  parle.  Elle  écrivit,  en 
date  du  6  juillet  1781,  au  professeur  de  philosophie 
et  au  recteur  du  séminaire  et  collège  épiscopal  de 
Pistoie  (le  docteur  Thonms  Comparini),  qui  probable- 
ment l'en  avoit  priée  (a)  : 

-  «  Je  ne  suis  nullement  étonnée  qu'il  y  ait  des  désor- 


,  (a)  Affari  di  Prato,  filza  I  (immédiatement  après  le  procès  des 
B"  Bonamici  et  Spighi,  que  nous  donnerons  plus  bas).  — -  Men- 
gonîy  note  a  à  la  lettre  dn  pape  à  Ricci  (du  3o  mai),  p.  69  et 
Auiv. 

Non  mi  reca  mçraviglia  che  in  S.  Caterina  di  Prato  ci  sia  del 
maie  j  è  sptio  il  goyerno  dei  frati  ^  e .  tanto  basta.  lo  lio  avuto  piu 
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dres  à  S^-Xlathmne  ds  Prato  :  ce  couyent  est  sous  la 
direction  des  moines  ^  et  cela  suffit.  J'ai  été  plasieursf 
fois  dans  le  cas  d'être  scandaliaëe  p^    leur  sianièrv 
d'agir  et  par  la  doctrine  qu'ils  enseignent  :  entiie  au- 
tresy  un  moine  qui  avoit,  pendant  quatre  ans^  été 
confesseur  chez  nous^  et  qui  ensuite  devint  provincial  ^ 
quoique  d'ailleurs  il  eut  tous  les  dehors  d'un  honnête 
homme ,  m'écrivit  des  lettres  si   ahominaMes ,  que  y 
pour  la  décharge  de  ma  conscience  y  je  crus  devoir 
les  communiquer  à  un  prêtre*  Celui-^i  tout  troublé 
par  ce  qu'il  lisoit  y  me  dit  en  soupirant  i  II  y  a  bien 
des  armées  que  ferUenda  la  confession  des  fidèles,  mais 
Jamais  je  n*ai  rien  vu  qui  approchât  dune  conuq^ 
lion  aussi  raffinée.  Je  répétai  ces  pardle^  au  pi^vin-r 
cial  y  et  lui  manifestai  la  crainte  et  le  sçi^upule  qu^elles 
avoient  fait  naître  en  moL  H  me  répondit  :  FasdAl 
vous  le  dire  clairement  ?  vous  êtes  une  bonne  sotte. 
Suivez   me^s   conseils  :   essayez  ;  et  bientôt  vous  me 
remercierez   de  mes  leçons.  Les  scrupules  cesseront  ; 
soyez-en  sursè  Ce  même  moine,  lorsque  se  présenta 
la  circonstance  de  devoir  faire  la  vis^  du  couvent , 
essaya ,  un  jour,  d'arriver  à  ses  uns...  » 


▼olte  oocasioDo  di  sçandalezianni  del  loro  iraito  ed  iiuegimmentî  ; 
ira  H  altri|  nno  che  ci  era  stato  due  biennj  confenore,  e  poi  fù 
provinciale  9  ohe  appariva  un  uomodi  garbo,  misoriaM  leiter^oosi 
nefaude^  che  per  sgravio  di  mia  coscienza^  le  cornu nicai  cod  un 
sacerdote  ^  che  BOBpirando  e  stupido  mi  disse  :  E  tanti  anoi  che  fo  il 
confessorey  non  ho  mai  sentita  qnesta  malizia.  E  dicendo  io  al  sûd- 
detto  provinciale  il  gran  scrupolo,  c^e  mi  era  stafo  meKo^  mi 
rispose.  Ye  Tho  a  dire  :  siete  pure  tamlla;  provaie  e  mi  ringra- 
zierete.)  lo  scrupolo  vi  passera;  e  voleva  in  occasîone  di  fare  la 
visita  y  arrivare  a  suo  intente.  — -  Quando  eûtravano  per  l'ammalate  y 
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«  Qoimd  les  doxninicains  entrdient  chez  nous  pour 
assister  les  malades  9  ils  y  restoient  des  journées  en- 
tières, et  quelquefois,  sous  Pun  ou  Pautre  prétexte, 
ils  demeuraient  seuls  dans  la  chambre  d'une  des  reli- 
^euses;  Os  renoient  tous  les  jours  à  la  grille ,  et  ils 
ne  nous  entretenoi^it  jamais  que  de  discours  orduriers, 
nous,  racontant,  par  exemple^  les  choses  qui  ëtoient 
amvées'  au  S^-Qflice  à  Férouse^  nous  révéUini  les 
confesdùns  qu'ils  avoient  entendues,  etc»,  eto*  Quand 
il  n'y  aYOÎt  plus  de  grilles  Iihres,.ils  alloient  se  placer 
dans  l'erse,  devant  le  saint  sacrem^t,  à  la  grille  do/ 
chœur ,  de  manière  qu'il  étoit  impossi)!)le  de  songer  à 
faire  qudtque  pieux  exercice  sans  être  troublé*  n 

a  Lorsqu'ils  furent  renvoyés  d'ici ,  bosnmè  vous  le  sa- 
vez, leurs  faùtriceè  demeu]?èrent  sans  vouloir  commu- 
nier, à  pâques;  elles  prétendoient  què^  dans4'intention 
dé  soutenir  l'ordre  de  S^-Dogounique,  et  de  persister  à 
exiger  qii^on  leur  reiidît  les  moines,  elles  ne  faisoient 
aucun  mal*  La  S<^  Merlini  mè  dit  en  c<mfidence  qu'il 
y  avoit  un  desdits  moines  qui  distribuoit  c^laine  dro- 
gue jboBsr  fidre  avorter  y  et  qu'il  enseignoit  qu'il  va- 
loit  beaucouD  mieux  faire  mourir  un  fétus,  que  de 


ci  stavano'  a  giomate^  e  talirolta  con  qualche  sctUa  stavano  a  solo 
in  caméra  di  qaalcona.  Ogni  gionk>  ci  venirano ,  e  disoorrevano 
sbbocatamente  ^  racoontando  coee  seguito  al  S.  Uffizio  di  Penigia , 
confessioni  ndite»  etc.,  e  quando  non  ci  yestarano  graite,  stayano 
in  éliiesa  avanti  al  Sftnt^ssinio ,  alla  grata  del  coro  9  che  non  ei 
]^tèva  fare  iin  poco  di  bene  in  pace.  Qnando  furono  rimossi  di 
qui  corne  èlla  sa  9  stettero  le  loro  parzialz  senza  prendere  la  pasqua , 
e  dtcerano  che  per  sostenere  la  réligione  9  e  pertistere  a  rivolere  i 
dettt  fraii  nëh  fatèvano  maie.  Mi  disse  la  Merlini  j  che  ci  era  Uno 
di  detti  frati  che  area  certa  roba  che  ikcea  inorire  il  feto,  e  che 


1 
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faire  perdre  la  réputation  à  un  homme*  La  même  S' 
Merlini  a  voit  entendu  {urononcer  par  les  moines  des 
blasphèmes  horribles  au  sujet  de  la  sainte  messe;  mais 
je  n'ai  pas  pu  savoir,  en  quoi  ils  consistoient.  », 

«  11  ejdsbd  encore  im  autre  maudit  abus;  c^est  que 
-les  religieuses  prennent  un  mari  parmi  les  moSnès ,  à 
peine  ont-elles  fait  professioib  Dans  ces  occasions  y  j'en- 
iendois  répéter  ce  verset  d'un  pseaume  :  Confimui  hoc 
Deu8.quod  operatua  eé  in  nobia  (Fortifiez^  Seigneur , 
ce  que  vous  avez  opéré  en  nous)y  et  je  voyois  sou- 
rire-malignement  les  assistantes:  ce  n'est  que,  dans 
la  suite,  que  j^ai  découvert  à  quoi  ce  paâsage  fàisqit 
allusion.  » 

-  .  a.  Quand  les  religieuses  alloient  se  pikindre  à  un  vieux 
moine,  de  ce  que  leurs  amans  ne  leur  étoient  pas  fi- 
dèles, il  leur«^  r^Kmdoit  :  Leê  hommes  du  monde  ne 
sont  pas  fidèle  qux  femmes  qu'un  sacrement  a  unies 
à  leur,  sari  i  et  vous ,  .tx>us  exigez  de  la  fidéUié  des 
teligieux.  qid  vous  sont  unis  par.  un  sacrilège  ?••••  En 
un^mot,  il  se  passe  de  grandes  intrigues^  il  y  a  maints 
motifs  à  provoquer  l'excommunication  entre  moines  et 


diceva  éiwere  meglio  fkr  questo  che  far  perderè  la  ripùiàzione  a 
un  Qomo.  La  suddetta  avea  sentiio  dire  degli  spropoaiti  -groAsi  in- 
torno  aUa  S.  Messa  ;  mar  non,  po68o  sapere  in  che  comisteséero.  Ci 
è  quel  maledetto  abuioy  appena  professate  le.  mouaohe^  di  prendere 
lo  sposoy  e  seutivo  dire , quel  versetto  d'un,  aalmo  :  Confirma  hoc 
DeuSj  quod  operatus  es  in  nobisj  e  vedero  ridere  i  poi  ho  i^itro- 
vato  a  che  aUudeva.  Quando  andavano  a  sfogarsi  da  un  certo  frate 
veçchio»  che  i  suoi  amici  non  gli  erano .  fedeli  9  rivpond&va  loro 
Non.flono  fedeli  gU  uomini  aUe  mogli  che  gli  çongiunge  an.^çra« 
.mento  9  e  voleté  vi  sieno  f«deli  a  ,voi.y  .che,  vi  congionge  au  sacri- 
Icgio  ?  Basia  $  gran  pasticci ,  gran  scomuniche  che  iono  ira  fratt  « 
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religieiiBes  !  Combien. k  âiisëdcorde  dont  léfSjBÎgnew  a 
usé  envers  nou^s,  en  nous  débarmssant  de  ces  dûfeQteurs^ 
nous  est  précieuse  (Les  moines  prétendent  que  la  dé- 
fense qui  leur  a  été  fsdite  d^aller  chesç  les  religieuses  ^t 
nulle^^  de  plein  droit  y  parce  qu'elle  a  été  xm  effet  de 
la  hMne..M  Mais  j^  m'aperçois  qu'il  est  temps  de  finir* 
Je  proteste  que  je  n'ai  pas  parlé  par  passion.  ».   ^ 

NOT6  TREMTE^DEUniME. 

(Ss)  (Page  98.  Une  dame»..»,  cufoit  vu**.*  laVedovaScaltra 
beaucoup  mieua^  rendue  par  les  nonnes,*.*,  qu'on  rCtxur 
roU  pu  le  faire  au  théâtre.) 

Cette  représentation  de  la.  I^edoi^a  Sçâltra  ayoit  eu 
lieu  auncouvent  de  S*-CIément  à  Prato  y  où  avoîent  été 
transportées  9  dans  le  temps  ^  les  rdigieuses  ré&actaires 
de  S^^-Catherine  de  Pistoie.  «  L'évèque  Ricci,  dit  l'abbé 
Mengoni,  ne  pouToit  donc  pas  douter  qu'il  n'y  eût  à 
S^-CIément  huit  religieuses  passionnées  pour  les  moines  ^ 
puisqu'elles  avoient  touIu  les  suivre,  probablement  à 
cause  qu'elles  étoient  déjà  séduites ,  et  infectées  des 
mêmes  erreurs  dont  ces  religieux  avoient  été  accusés* 
Il  y  a  plus  :. à  peine  eut-on  découvert  l'abominaUe  per- 
version des  religieuses  Bonamici  et  Spighi ,  qu'une  femme 
apprit)  en  confidence ,  d'une  converse  de  ses  amies,  que 
les  mêmes  déréglemens  existoient  au  couvent  de  S*- 


monache.  Quanto  è  stata  grande  la  misericordîa  che  ci  ha  usata. 
il  Signore  a  liberarcene  !  £s5i  dicono  che  la  proibizione  che  lianno 
di  non  andare  aile  monache  non  conta  ^  perché  fù  fatta  loro  per 
odio.  Vo  farla  finita  ;  mi  protesto  che  non  parlo  a  passione. 


U 
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Clément.  Entre  autres  désordres*,  on  rapportoil  qu'un 
chirurgien  nommé  Santini ,  j  demeuroit  souvent  pen- 
dant une  heure  et  plus  dans  la  cellule  d'une  des  reli- 
gieuses anciennes.  Ger  Santini  étoît  en  relatîott  avec  ce 
4y)Uyent  y  à  cause  d'une  bonne  apothicairerie  qu'y  ex- 
ploitent les  i^gieùses  transférârées  de  Pistoie  (a).  » 

u  Ce  que  nous  avons  appris  de  personnes  dignes  dé 
foi  y  fait  horreur  ,  dit  le  même  abbé  Mengoni,  un  peu 
plus  bas  y  à  proposâtes  comé£e^  que  les  religieuses  jouoient 
pour  amuser  les  moines.  On  «nous  a  dit  qu'un  confes- 
seur dominicain  ayant  été  appelé  y  pendant  la  repré- 
sentation, pour  aller  assister  une  mourante,  les  reli- 
gieuses les  plus  sensées  durent  employer  la  forcé  pour 
le  faire  sortir  de  la  salle  du  théâtre ,  et  pour  le  cpn- 
duire  à  administrer  l'extrême-onction  à  la  malade  (6).  i¥ 

»?  .  ,  -.  .  ■.    , 

(a)  Affari  di  Frato,  filza  I;  Ab.  Mengoni ,  note  5  à  la  lettr» 
de  Rkci  an  papoi'  en  date  du  7  |uUlet^  p.  4^  ^^  tnir. 

En  oerto  donqne  Monsig'  veecora^  die  in  S.  Clenkeute  c^erano 
ette  religiofe  appaasionatÎMime  per  i  frati,  ai  qaali  erano  corse 
dietro  y  fone  sedotte  e  infette  di  qnegU  stessi  errori  di  coi  erano 
stati  eglino  addebitati.  Oltre  di  ciÀ^  appena  si  acnopri  l'orribile 
inrecipizio  délie  monache  Bonamici  e  Spigbi  ,  nna  donna  pér  tratto 
'di  amicizia  seppe  da  ima  œnveiea  di  S.  Clémente ,  cbe  U  pure  ci 
era  delguajoy  dicendole  aegnftUimente ,  cbe  un  taie  Santini  ceru- 
'  siço  staya  per  nn^  ora  e  pin  in  cella  di  nna  délie  relîgîose  anziaiie. 
Qnesto  Santini  aveva  délie  relazioni  cou  quel  cpnycnto  9  a  motivo 
di  una  buona  spezieria  dhé  iri  è  tirata  avanti  dalle  monache  cbe 
ai  trasferirono  di  Pistoja. 

(3)  Ibid.  note  /^  k  \sl  lettre  du  pape  à  Hicci^  du  3o  mai  j  p.  88« 

Fa  orrore  quello  cbe  ai  è  saputo  da  persone  fededegne  9  cbe  a  un 
confessore  domenicano,  chiamato  iu  quel,  tempo  ad  assistere  una 
moribonday  le  monaclie  più  s^vie  dovettero  usar  forza  per  rîtirarlo 
dal  teatro  y  e  coudurlo  ad  ammiuistrare  la  estrema  uuzioue  aU* 
inferma. 
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•••• 


(33)  (Page  99.  Elles  {les  deux reUgieusee)  apoieniièniéi 
€k^  corrompre  les  pereormea  que  Von'  aumt  '  déètgnées 
pifurJes  eennr») 

Lettre  du  vicaire. Palli  à  Riccij  Prato^  le  27  juin  1781» 

Les  deux  reUgieuses  détenues  dans  leur  cotiveiit^  «  sd 
conduisent  fort  mal  divers  les  converses, lorsque  ceU^s^^ 
vont  ,leur  apporter  à  manger,  ou  bifsn  leur  rendre  quel^ 
qu'autre  service  :  elles  leur  pr^hcmt  continueUeiaent 
leurs  erreurs  («)•  » 

Cela  est  démenti  dans  une  antre  lettre  du  même  au 
i^ème  (39  juin)*  ;      u 

Dans  cette  lettre,  PaUi  (fit  qu'il  vient  de  Voir  le  père 
Baldi^  servite,  «  qui  retoumoit  du  couvent  de  S^'-'Cathe- 
rine ,  tout  en  sueur  et  à  demi  mort ,  non  pas  tant  à 
cause  de  la  fatigue  qii'il  avoit  éprouva,  qme.pour  FlwMh- 
reur  qu'il  n'avoit  pu  s'empêcha  dé  eoneevoir ,  «n  exa^ 
minant  la  religieuse  Buonamici.  Qtié  d'impiétés  é£B:oyà- 
blés,  s'écrioit-il  !  Quelle  doctrine  erronée  !  Que  d'iaçtiçns 
infâmes  !  Il  n'a  pas  eu  le  temps  d'examiner  la  sœur 
Spighi,  et  mftme  il  n'a  pu  terminer  entièrement  l'au- 
dition de  la  sœur  Buonamici  (6).  >> 


(a)  Afiari  di  Pralo,  fil»  I. 

Si  portano  assai  maie  in  faccia  aile  convenez  quando  ranno  a 
portarli  da  mangiare,  ovvero  a  renderli  qualche  aliro  senrinoy 
perché  sempre  li  predicano  il  proprio  errore» 

(  b  )  Ibid. 

....  tomato  da  S.  Caterina  tntto  sudato  e  mezio  morto,  non  tanto 
per  la  stauchesKza   quauto  per  Torrore}  che  ha  dovnto  çoncepire 
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Quinze  jours  aj^rès  (le  i5  juillet )9  il  écrivit  de  nou- 
veau :  sa  lettre  offire  des  détaiils  qui  méritent  d'être 
conseryés-       , 

a  Le  bruit  court  dans  le  public  que  b  relig^se 
Buonamici  a  essayé  de  s'étrangler ,  et  qii\ni^  L'a  tcouvée 
étendue  par  terre ,  à  moitié  morte.  » 

«  Romiti  a  dît  ^  hier  au  matin  y  la  messe  à  l'hôpital. 
Plusieiirs  des  religieuses  moinomanes  j  ont  assisté,  les 
larmes  aiix  yeux  ;  niais  elles  n'ont  point  commis  d'èx- 
trayagances*  Âpres  la  messe ,  le  confesseur  alla  visiter 
les  malaéesy  et  l'une  d'elles  se  mit  à  criet  qu'éUe  vou- 
loit  ses  dominicains  9  et  qu'elle  ne  consentiroit  ja!niais  à 
se  confesser' à  d'autres;  Un  commencemeiit  de  trouble 
se  manifesta  également  dans  les  cuisines,  parmi  les  pkts 
exajitées  ;  mais  on  le  réprima  aussitôt  ( c).  » 


h  ;    ' .  :  ■      .    ■ 

nell'  âfloolUdeHà  monàoa  Buonamici.  Empiéta  incredibili  ,  non 
meno  4î  sentimenti  che  di  faiti.  Tfon  gli  è  rîmasto  tempo  per  k 
Spighi^  Q  nç^mmono  lia  finito  di  sentire  la  detta  Buonamici* 

(c)Ibid.  / 

Corre  voce  per  il  paese,  che  la  monaca  Bvonamici'  abbia  tentato 
di  8trossani\)  e  che  sia  stata  trovata  sdrajatà  in  terra  mezza  morta. 
— •  Rbmiti  disse  jermattina  la  mèssa  allô  spedale.  iKverse  (ratage  in- 
terrennero  colle  iacrime  agH  occbj,  ma  non  fecero  impertinenze. 
Bopo  la  messa  and6  il  confessore  a  visitar  Tinferme,  e  una  di 
qneste  cominci6  a  strépitare  che  yolevai  suoi  domenicani^  enon 
8*indurrebbe  mai  a  confessarsi  da  altri.  Qualche  altro  principio  di 
tumuljto  nacque  Ira  le  partitanti  in  cupina,  ma  fù  subito  repreise. 
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(34)  (Page  99.  Ricci  eut  soin  de  les  faire  inierroger 
(les  sœurs  Buonamici  et  Spigfd).».*  avec  toutes  les 
Jormaliiés  requises  ,»..•••.  et  toiUe  la  solennité  que  Von 
po^u>oit  donner  à  cet  acte.) 

'  de&t  ici  l'endroit  de  donner  l'interrogatoire  ofriginal 
des  deux  religieuses*  Voici  cette  pièce  intéressante  sou^ 
tous  les  rapports^  telle  que  nous  l'avons  trouvée  dahs' 
les  archives  de  la  famille  Ricdy  entièrement  écrite  de 
la  main  de  l'abbé  Laurent  Pîdli ,  vicaire  épiscopal  à 
Prato.  Elle  'contient,  d'abord,  le  résultat  de  tous  les 
examens  qu'on  avdit  fait  subir,  au  couvent  de  S*"-^ 
Catherine,  aux  religieuses^  converises  et  pensionnaires 
qui  l'habitoient;  ensuite,  l'interrogatoire  textuel,  lit-^ 
téralement  rapporté ,  des  religieuse^  Bonamici  et  Spi^ 
fehi  («)• 

«  Jésus.  — '  Marie.  —  Joseph.  » 

«  Audition  .générale  des  personnes  qui  habitent  le 
couvent  de  S**-Câtherine  de  cette  ville  de  Prato,  qui 
est  un  monastère  doniinicain,  composé  de  quinze  reli- 
gieuses  chorales   (dames   formant  le   chœur),    treize 


A* 


(«)  Affîiridi.Fmto,  filzal.      *x  ;  1       J  ,    , 

.1.  —  .M.;a-..i.  1  ,  . 

•  Faitasi  d^ordine^  e  eommUtione  yesèoTile  dal  P.  onaestro  Filip^ 
Baldi  servita  ,  l'aacolta  générale  del  monastero  dî  S.  Giteriiia  di  questa 
cîttà  di  Prato  j  che  è  monastero  domenicano^'Compoato  di  qvindiçi 
•monaclie  eorali-,  trediti  conTerse^  e  cinqne  edupande  ;  ail'  efielto  di 
nlevareyseiTi  fosie  iiifeadone  dVresia,  e  di  oorrotto  coatume)  e  in.par- 
ticola^e  corne  9  .e  in  quanto  pbt^sfle,  queata  verifiçarsi  nelie  due  reli- 
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converses  et  cinq  pensionnaires.  Cette  audition  a  été 
&ite  sur  Tordre  et  d'après  la  commission  de  rëvèque^ 
par  le  père  docteur  Philippe  Baldi^servite,  dans  Pinr- 
tention  de  découvrir  s'il  y  avoît  dans  ^le  couvent  in- 
fecjtion  dTiër&ie  bu  coniiption  de  mœurs,  et  parti- 
culièrement  de  quelle  manière  et  jusqu'à  quel  point 
cette  infection  et  cette  corruption  se  trouvoîent  exis- 
tei-daiif  la  personno  de  deux  religieuses  choiralei^^: ^- 
Ypir  sçeaur  Cattiçrine^^ine  Bupnamiçi ,  çt  sœur  Jtfarte^ 
Çlp4<^ftiQdfs  Spiglii,  nonunéuAent  accusées  ^  ces  crime^^ 
et  taoct  po^^  Ç0  motif  que  pour  les  mites  funestes  qu'n 
^eis  leur  conduijte,  i^çt;npll^mept  déiçniies  et  privées 
de  Isi  liberté*  L'in^*uctjo];i  du  procès  ^  éàjé.^TW^Dé» 
dan»  l'intervalle  du  25  au  5o  juin  de  ^  présente  an- 
née ^7J8i^  au  moyen  de  Faj^l  et  de  l'intenx^atoire 
de  toutes  celles  qui  font  partie  du  monastère  sus^ 
dit»  Leuirs  exani^n^  respectifs  ayant  été  écrits  à  me- 
sure qu'ils  avoient  eu  lieu  y  et  ayant  été  signés  de 

la  main  de  chacune  des  examinées*  il  en  est  résulté 

'■   ,    '      ' 

ce  qui  va  suivre  :  » 

■  ■■  '  ■  ,t ,       ■    « 

1^  «  n  résulte  des  dépositions  généi*ales  de  presque 


glose  corail  S^  Giterîna  Irène  Buonamici,  e  S'  Maria  Clodesinde 
i*^piglT!  j  "f^^intiUfl'i^tff  »wp"!ft*ft  «^*  d^tta  ^iti^^  lier  <iqiell^ed  al- 
ira  più  vera  causa  detenate  attualmente  rinchiuse;  da  taie  atto  ese- 
gaitosi  dal  dl  25  a  tutto  il  d\  So^fiagno  i^8#  oorrente,  cbÉi  esséni 
chhunate  j  e  interrogate  lutte  e  singole  le  compoiienii  fi  soprinnomi- 
nfl»  lÉQiiMiBtora)  •  ridoiti  di  mano  in  mano  in  scritto  i  rû^ttLyi 
etaiMi,  •  qndH  fafti  fimuMre  a  ciaacnna  ddla  csamihatédi  pugadV 
repiiliit  quant»  aj^res^o. 

!•  Résulta  per  deposlo  oimutte  di  quasi  tutte  le  mohaelie  edrali  >  e 
converse  :  corne  le  prefaie  S'  Caterina  Insne  Buonuttiét^  e  S^  liana 
Cledesnade' Spighi  y  dell'etA  al  pvesénle  d'anni  dinquantaeitaqde  la 
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toutes  les  religieuses  chorales  et  converses  y  que  lés  sus- 
dites sœur  Catherine-Irèue  BuQinaiiiici  et  sœur  Bfarie^ 
Clodésiude  Spighif  âg^  prëséuteiaent  ^  la  première  dé 
cinquante-cinq  ans,  et  la  seconde  de  trenter-huit  (sauf 
erreur),  qnt  dans  les  derniers  t^oips,.  o'^Mt-à-nlire,  tc^ 
les  fêtes  de  la  pentecôte ,  manifeste  impudemment  et 
d'elles-onêmes  leur  faiisse  croyance^*  Elles  ontrsout^u 
et  ont  répandu  dajoi^  le  monastère  X  Que  Jéaua-^CJirU^ 
ne  ^  troiwe  pas  réeUemeni  dann  t hostie  corL$0crée.  JS,n 
outre  y  celles  ont  été  accusées  par  quelques-unes  des  re- 
ligieuses (chacune  en  dévoilant  une  partie)  ^  devoir 
avancé  les  {^oposition  suivantes  :  'Qu'il  n'y  a  point  ch 
S^-Esprit  ;  qu'il  n'y  a  point  eu  çtincarnati/on  $  que  la 
très—sainte  Marie  n'est  point  demeurée  vierge  ;  que 
Tante  est  mortelle  et  qu'elle  finit  avec  le  corps  ;  que 
le ,  baptême  et  les.  autres  sacremens  sont  inutiles  ta^ 
salut;  qi^U  n'y  a  point  de  péché  ;  qutil  n'y  a  ni  enfer 
ni  purgatoire i  qu'elles  (Buonamici  et  Spîgliî)  vouloient 
attirer  toute  la  communauté  à  leur  parti,;  qu'elles  seules 
étaient  saiwées  ',  et  que  toutes  leà  autres  seroient  dam- 
nées, parce  qi/elles  refetoient  leur  doctrine*» 


^nmûj  é  tretita  salroy  etc.^  la  seeondUi,  «egli  nltinii  tempi  snlle 
proannie  psstele  ferte  délia  Penleooàle ,  «bbûiit  per  ae  meàetAme  im- 
pndèntemenle  mantféatata  la  mala  loro  credeneaj  ton  avère  asserito  e 
diifiemUiato  nel  mooaatero;  ohé  Gerà  Gmto  non  alâ  tealmente  nelP 
Mlia  oonmorata;  asorivendosdi  iff  oltre  da  queste^  •  da  quelle  9  • 
da  cbi  le  une»  da  eH  le  allre,  le  aegneiiti  proposinoni  ^  Che  non  è 
▼erof  lo  Spirito  Sanlo  9  ne  rinoamaBiene  del  Terbo,  ne  la  YÎrgimtà  di 
llaria  SS»*  ;  che  l'anima  è  mortale ,  e  finiaee  colcorpo^  che  inutile 
per  la  Mlnte  è  il  battesimo ,  e  graltri  sacramenii  ;  che  non  si  d&  pec- 
ealo  j  non  si  dà  infemo  ^  non  si  dà  pnrgatorio  ;  volere  ésse  tirare 
latfca  la  eonanità  al  'Ieh>  paitito  ;  loro  sole  esser  salye  j  e  dannate 
latte  Mtre 7  perché  rîgettayaao la  loro- ddttrlxis» 


-i 
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«  Item.  Vers  la  même  époque,  elles  se  sont  compor- 
tées d'une  manière  scandaleuse,  et  propre  à  faire  naître 
lé  0ns  grand  tifouUé  dans  la  cMiniunauté  :  outre  qu'elles 
ayoient  maltraité,  par  des  paroles,  les  autres  religieuses, 
elles  aToient  aussi^  sittenté  à  leur  pudeUr ,  par  des  actions 
indécentes  et  impudiques.  )» 

'  a  Item.  Privéeè  de  la  sainte  communion  par  le  con- 
fesseur  actuel ,  elles  ont  eu  néanmoins  la  témérité  de 
s'approcher  de  la  sainte  table  {comunicait^o ,  la  grille  à 
communier),  et  elles  is'y  sont  présentées  toutes  les  fois 
l'égnlièr^nent  avec  les  autres  coinmimiantes^  quoi-^ 
qu'iâles  fussent  toujours  repoussées  par  ledit  confesseur 
q[m,  en  les  voyant  paroître,  se  retiroit.  » 

2*^  «(  n  résulte  des  dépositions  de  plusieurs  des  sus-: 
ditesu  religieuses,  au--delà  de  la  moitié,  que  les  mêmes 
Bnonamici  et  Spighi  ont.eu  des  liaisons. suspectes.  La 
sœui:  Bnonamici  donnoit  ce  scandale  avec  son  propre 
frère,  religieux  augustin  et  prêtre,  appelé  le  père  Jean^ 
Baptiste  Buonamiçi,  qui  alloit  la  trouver  deux  ou  trois 
fois  la  semaine,  et  comme  quelque  religieuse  l'assurp. 


Item ,  che  nei  medesimi  ultimi  tempi  si  sieno  oomportate  in  una 
maniera  acandoloBaj  e  del  più  gfftve  dirturbo  alla  oomonità  :  oome- 
chè  oltre  alV  a^ere  steapanate  di  cattive  pande  Paître  religiose, 
abbiano  ancora  attentate  con  esse  asioni  indeoenti,  e  oacene.         ' 

Item ,  che  private  délia  S.  comiïnipne  daU'attoale  oon£sMere ,  pre- 
sumeasero  accostanrifli  non  estante  ,  e  si  presentaasero  regolarmente  al 
oomnnicatorio  colle  comonicanti ,  sebben  sempre  rigeitate  da  detto 
confeasore ,  che  in  vederle  oomparire  si  ritii^va. 

a»  Résulta  per  deposto  di  moite  délie  «^radette  monache,  oltre 
la  loro  meta,  che  le  medësime  Bnonamici  e  Spighi  abbiauo  avnte 
sospette  corrispondenze  9  la  Bnonamici.  con  on  mo  fîratello  religioso 
agostiniano   sacerdote,   per   nome  P.  GioT.  Batto   Buonamipi,  il 


Np^iP  TRKNTE-QVATRIÈME.  385 

^è)q^  '^tOJW.ii^-  j<>^^^  •  A  demeurpit  alom  longuement 
a¥^  i^lWjr'  trè5TiSWVf«tt  à  fe  grille  secrète  et  avec  les 
ppKîfs  .£l^^4^9^e  q^i'il^^ontii^iia  ppiniâixéinent.à  faire^ 
tWt^.^  .«^,50^^^  vxnal^é  qu'on    lui  eûj: 

fait  dire  de  ne  plus  y  retourner.  Les  liaisons .  de  la 
Spighi  étoîentavec  un^  certain  Jean  Botteljo,  prêtre, 
ex-jésuite  portugais.  Celui-ci,  dit-on,  s'introduisoit  au- 
près d^elle ,  comme  lui  ëtant  envoyé  par  q^elqif'une 
de  ses  tantes  qui  étoient  religieuses  à  Pistoie,,  et  il 
étoit  dans  l'habitude  d'avoir  avec  elle  des  conversations 
fort  lonirùes  et  fort  animées,  auxquelles  assistoit  laplu- 
part  du  temps  la  sœur  Buonamici  :  cela  dura  pendant 
quatre  ou  cinq  mois;  après  quoi,  Bottellp  reçut  ordre 
de  s  éloigner.  La  mère  Emmanuelle  Dragoni  ajoutoit 
à*  cela  une  particularité,  savoir  qu'on  avoit  renvoyé 
avec  Bottello  une  certaine  femme  qu'on  avoit  entendu 

jurer  pçvr  les  m • .  de  Jésus-Christ ,  et  qui  fré- 

quentoit  aussi  ladite   Spighi,   à   la  même   époque  où 
elle  vpyoit  ce  jésuite.   Enfin,  les  dimanches,  la  sœur 


-g-«<>»--r-  '■'  ■'-■g» 


q[na1e  audava  a  trovarla  due  o  tre  volte  la  settimana ,  e  come 
quâlcbeclun'a  dîscendé  df  dire,  anche  ogni  gîorno;  stando  con  Ici 
moite  volte  alla  grata'segreta  e  a  porte  chiuse;  con  avère  osthia- 
tame^té  coiitinuàto  maigradoTavvîso'fattoglî  avère  di  ritirarsî,  fin- 
tan  tochè  la  sorella  è  restata  in  libertà  :  la  Spighi  poi  con  certo  Gîo- 
valini  Botteïîo,  prête  ^exgesaita  portoghese.  Costa î  dièono  s'intro- 
âuëesse  con  essà^  corne  mandato  da  alcnne  sue  zîe  monache  în 
Pîsfc^â,  e  fossé  ôolito 'dî  trattenersî  lungamente  in  allegrà  cohver- 
sazione  seco','  îritervenéndo  anco  la  Buonamici  :  equesto  per  îï  corso 
di  qiiaitro^'  o'  cinque  mesi  ^  a  capo  deî  quali  fosse  fatto' allontanarc  ; 
avVertisndo' partîcolarmente  la  màdre  S'  Êmanuèlla  I^ragbnî ,  che 
îûrfiéfiiè'ëôl^Botlello  fusse  mandata  via  certa  donna,  cTh'é  éra  sUto 
sentîta 'glurâre  jp^>-'7e'pmWô/e  di  Gèsh  Cm/o,  e  contempotanca- 
ïnente  a  rfetto  BotteÙô  fi^qnentàva  W<Â)f  éssa  dà  detta  Spighi, 
ToM.    I.  ^5. 
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Spighi  reeevoit  fiouyent  la  visite  d'un  nommé  Antoine 
Gôcty  de  PratOy  qui  ayoit  été  dcMnestique  chez  sa  mère, 
et  qui  conduisoit  quelquefois  sa  femme  avec  luij  ils 
s^enfermoient  tous  ens^nble  aux  grilles  pour  plus  d^une 
heure.  » 

«  Item.  Plusieurs  fois  et  en  divers  temps,  les  sœurs 
Buonamici  et  Spighi  ont  abjuré  leurs  hérésies,  entre  les 
mains  des  supérieurs  dominicains^  confesseurs  et  prieurs: 
une  fois,  d'intelligence  avec  eux  et  avec  la  mère  Jésualde 
Serrîiti,  qui  étoit  alors  prieure,  elles  ont  abjuré,  enti'e 
les  mains  du  père  docteur  Ulîvi,  franciscain ,  vicaire  du 
Saint-Office  à  Prato.  Ces  actes,  néanmoins ,  ajoutent  plu- 
sieurs desdites  déposantes ,  ne  furent  point  sincères,  ce 
que  les  religieuses  Buonamici  et  Spighi  avouèrent  elles- 
.mêmes,  lorsqu'elles. furent  découvertes  en  dernier  lieu, 
en  déclarant  qu'elles  n'avoient  rétracté  leurs  opinions 
qu'en  apparence,  par  dissimiilation ,  et.  dans  l'intention 
secrète  de  jouir,  ccpime  auparavant,  de  la  liberté  de  se 
trouver  ensemble,  ce  qui  venoit  de  leur  être  interdit*  » 


cui  per  nltimo  fusse  solito  di  visitare  ogni  domenica  un  taie  A^n- 
tonio  6oci  di  Prato ^  stato  servitore  délia  defunta  sua  madré,  €op 
condurvi  lalvolta  la  moglie ,  e  ^rrarsi  ti^ti  âlle  grate  per  pià 
d^unWa. 

Item,  che  diverse  rolte,  in  diviJrsi  tempi,  runa  e  TaUm  ab- 
bian^  ab)tmita  Feresîa  in  mano  de'  spperiori  domenicani ,  çonfessçre 
e  jijHore^  ed  una  volta  ^'intelligenza  con  est^i,  e  cglla  inadre  S^ 
Gesualda  Serrati,  allora  priora  ^  in  mano  al  padce  maestro  Ulivi, 
francçscano ,  vicario  del  S.  Utizio  in  Prato  :  quali  atti  per  altro 
diverse  di  dette  deponenti  soggiungono  che  non  foe^ro  «ncerî ,  e 
cbe  le  stesse  religiose  Buonamici  e  Spighi ,  nelPessei^i  ultimamente 
scoperte,  abbiano  dichiarato  d*averli  fatti  fintumente  pf^r  appar^nza  j  e 
col  secundo  fine  di  riacquistar  U  libertà  ,  che  li  «*  stata  iatqrdetu 
di  trattarsi  tra  loro. 
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<<  Item.  Il  y  a  environ  six  ou  9ept  an^  y  elles  per- 
vertirent et  attirèrent  à  leur  parti  j  trois  autres  reli- 
gieuses y  qui  sont  la  mère  Anne-Diomire  Baroni  y  cho- 
rale, et  les  converses,  sœur  Anne  Grasmni,  et  sœur 
Marie-Ursule  Passi ,  encore  novice ,  laquelle  ëtoit  s^us 
leur  direction  spéciale,  puisqu'elles  étment^  la  sœur  Buo- 
namici  maîtresse,  et  la  sœur  Spighi  sous-maitresse  des 
novices  et  des  pensionnaires.  )» 

5"  «  n  résulte  des  examens  ultérieurs,  que  relativement 
à  sa  perversion  personnelle  ,  chacune  des  susdites  reli- 
gieuses séduites  dépose  en  particulier  ce  qui  suit.  En 
premier  lieu,  la  mère  Baroni  dit  qu'elle  a  été  àéduite 
par  les  sœurs  Buonamîci  et  Spighi  ensemble,  mais  spé- 
cialement par  la  sœur  Buonamici,  qui  ne  cessoit  de  lui 
inctdquer  ses  erreurs,  en  lui  répétant  sans  relâche:  QwWfe 
ne  depoiù  pas  croire  à  titicamation  de  Jéaus^ChrUt  y 
piiisqu^U  n^éioit  qu^wi  simple  prophète ,  qui  apoit  été 
enpoyé  sur  la  terre  pour  prêcher ,  et  pour  donner  bon 
exemple  ca^x  hommes ,  comme  aboient  fait  les  autres 


Che  circa  êei  o  sette  anui  sono,  8ov¥ei*ii88ero  e  tirassero  al  loro 
partito  y  tre  altre  religiose ,  le  quali  fiirono  la  madré  S^*  Anna  Dio- 
mira  Baix>ui  y  corale ,  e  le  converse  Sr  Anna  Rosa  Grazzini  ^  e  S^"  Or- 
8ola  Passi  y  in  quel  tempo  novizîa ,  sotto  la  loro  spécial  disciplina  ; 
mentre  erano  la  Buonamici  maestra  e  la  Spi^ii  sottomaestra  délie 
novizie  e  educande. 

S^  Résulta  perciè  che  respettivamente  alla  propria  sowersione 
depone  ciascuna  délie  prefate  sovvertite  in  particolare ,  eominciando 
dalla  madré  Baroni ,  essere  ella  stata  sedotta  per  opéra  délia  Buo- 
namici e  Spighi  insieme  ;  ma  in  spécial  modo  dalla  Buonamici ,  la 
qnale  andava  inculoandoli  y  che  non  credesse  Fincarnazione  di  Gesù 
CristOj  poichè  era  egli  un  puro  profeta  mandate  per  predicare  a 
noi)  e  darci  esempio,  corne  gl*  altri  profeti  mandat!  da  Dio^  che 
non  è  egli  punto  présente  nel  sacramento  deW  altare  ;  che  Tanima 


f 
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prophètes  erwoyés  de  Dieu  $  qu" il  n'est  nullement  présent 
dans  ie  sacrement  de  Va^tel^  que  famé  meurt  apec  le 
'  corps  ^  qu  ainsi,  après  ia-mort,  il  ri  y  a  plus  ni  souffrances 
ni  plaisir*  Outre  cela^  elles  ay oient  plusieurs  fois  attenté 
<  toutes  les  deux  à  sa  pudeur  >  et  l'ayoîent  sollieiiëe  pour 
qu^elle  commit  des  actions  déshonnètea  :  elles  employoiçnt 
pour  cela  l'artifice  de  lui  demander  de  loin  en  loin,  si 
elle  ëtoit  sujette  aux  tentations ,  et  peu  à  peu  dles  ar- 
rivoient  jusqu'à  lui  dire  que,  si  elle  vouloit  sortir  du 
.  péché,  il  falloit  qu'elle  pratiquât  certaines  œuvres;  que 
;  les  pratiquer  rCéioit  pas  péché ,  mais  oraison ,  pourvu 
qu'elle  eût  toujours  l'esprit  élevé  vers  Dieu;  q^'elle  ne 
.  devoit  point  parler  de  ce9  œuvres  au  confesseur^  parce 
.que,  disoient-elles,  tout  le  monde   fait  d'ailleurs   les 
mêmes  choses.  Elles  ajoutoient  qu'elles  lui  liroient  les 
écrits  de  S*-Jean-de-la-Croix  ;  ce  qu'elles  firent  en  les 
lui  expliquant  tout  de  travers,  dans  un  sens  qui  tendoit  à 
l'union  et  à  l'oraison,  telles  qu'elles  les  entendoient  elles- 
mêmes,  c'est-à-dire,  déshonnêtes.  La  déposante  étoit  de- 
meurée dans  le  doute  sur  ce  qu'on  lui  disoit ,  et  elle 


^*" 


muore  col  corpo  y  e  cosi  dopo  morte  non  vi  sia  ne  bene  ne  maie. 
Oltre  di  cià  FaTessero  assalita  ambedue  più  Tolte  ,  e  tentata  d'azioni 
disoneste,  usando  Fartifizio  di  domandarli  alla  lontana  se  pâtisse 
di  tentazioni ,  e  a  poco  a  poco  venendoli  a  dire  che  se  Toleva  uscire 
dal  peccato  y  bisognava  praticare  quelle  opère  :  che  il  pralicarle  non 
era  maie  y  ma  orazione  y  pu  relie  avesse  la  mente  elevata  a  Dio  : 
elle  non  parlasse  di  qneste  cose  al  confessore^.  perche  non  si  po- 
teva,  e  perché  futti  dicevan  esse,  fanno  il  medesimo  j  aggiun- 
gendo  di  insiememente  leggerli  S.  Giovanni  délia  Croce,  e  quello 
spiegarli  stortamente  in  sensi  tendenti  ail'  unione  e  orazione-  quai 
da  loro  s'inlendeva  y  vale  a  dire  disoncsta.  Esser  pertanto  lei  déponente 
stata   su  di   qneste  cose  dubbiosa  c  yacillanCe  y  lo  spazio   di  circa 


NOTE    TRENTE-QirATRlèiME  58g 

avoît  été  ^  irrësolue  sur  le  parti  qu'elle  deroit  prendre  y 
pendant  Pespace  d'environ  dix  mdis;  mai^,  à  la  fin , 
la  grâce  du  Seigneur  la  porta  à  se-  jeter  entre  les  bras 
de  son  conféssëul*  )-atLx  pieds  duquel  elle  détesta  toutes 
ses  erreurs  payées.  D^ùis  lors  eUe  n'a  plus  jamais  prêtée 
la  moindre  attention  à  ces  discours.  »     ' 

«  En  second  lieu ,  sœur  Anne-Rose  Grazzini  déjpose' 
que  ,  se  tirouVant  il  y  a  environ  si  a  ans,  au  jardin,  ac- 
compagnée   de   la  mère  Buouamici  qu'elle  servoit  en 
qualité  dé  sœur  converse^,  celle-ci  se  prit  à  lui  dire,' 
quHl  n^  tt' point  de  péché ,  quHl  n'y  a  ni  enfer,  nipur^> 
^/6iVé4  EtoBtoée  d'une  pareille  proposition,  la  déposante*, 
émit  cette  difficulté  :  Mais ,  si  nous  tdlons  communier?- 
A  (^uoi*  Isf  mère'  Buonamict  répondit  :  que  dans  Phoslùs 
U  ny'  àpoit'  rien.  lA  déposante^  insista  en  répliquant  : 
Cofnmeht  se  peut-il  qi^un  maUièureux  pécheur  et  mi^ 
pénileni  iuSehtfJoiâr  de  là  présence  de  Dieu ,  de  ia 
m^TJ^  Tntz/zî^r^? Ea  lÀère  Bttbnamici  dit  :  Quant  à  cela, 
ne  vous  ih^iétez  de' rien;  la  miséricorde  de  Dieu  esêi 
grande.  —  Mais ,  intetrompit  alors  la  déposante,  si  nous 


dieci  •  mesi  ;  •  ma  xHe  alliifine  la  grazia  del  Signore  la  fece  risolvere 
a  meUem.nelle  braccîa  del  poufeMore ,  a^  di  cui  pîedi  detestô  tutti 
gli  errori.,  uè  mai  più  yi  ha  dato  retta, 

Depone  in  secondo  loogi»  S*  Anna  Rosa  Grazzini  :.  corne  standa 
essa  nell*  «tto-^  in  compagnia  délia  Buonamîci,  qnaiè  servira  di 
conyefsa,  ciroa  «soi  anni  sona ,  si  facesse  questa  a  dirle  ^  cbo  non 
vi  fosse  pecoato,  nèinfemo,  ne  purgatorio^  sulia  quai  proposizionc 
léi  déponente  disse  subito  qnesta  diffîcolta  :  Ma  se  noi  andiamo  a 
comnnicarci  ?  —  e  la  Buonamici  rispondesse  :  che  nell'  ostia  non  v* 
era  nulla.  —  Corne  pu^  «tare ,  insistesse  la  déponente ,  che  tanto  un 
tribolato  9  quanto  un  pecçatore ,  e  un  pénitente  debba  andare  a  godera 
Iddio  uello  stesso  modo  ?  —  A  che  la  Buonamici  :  —  Su  codesto  par- 


f 
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allons  noua  ccnfeaser  ?  et  la  sœur  Buonàniici  lil^liqùa  r 
CeriamemerU  il  faut  que  vous  ocumbI  voub  vous  con^ 
fessiez  ;  mais  il  n^est  pas  néceséaire  dé  voué  repentir 
de  ce  que  vous  opez  fait  ;  vous  det^ez  seulentènt  aller  à 
confesse  y  pour  ne  pas  vous  trahir  :  et  prenez  bien 
garde  de  parler  le  moins  du  monde  de  ce  que  je  vous 
ai  dit.  » 

«  A  ces  paroles  ^  la  déposante  demeura  la  tête  pleine 
de  trouble  et  de  confusion  y  et^  pendant  dix  ou  douze 
jours,  elle  ne  témoigna  rien  à  perscmne,  pas  même  au^ 
confesseur  :  elle  alla,  sur  ces  entrefaites,  à  la  sainte  table ^ 
sans  le  moindre  remords,  la  sœur  Buonàniici  ayant. leyé 
tous  ses  scrupules.  Cependant ,  son  trouUe  continuant 
toujours ,  elle  voulut  entendre  Taris  de  la  sœur  Spigbi,. 
à  qui,  en  conséquence,  elle  confia  le  secret,  dan^  la 
pcarsuasîon  que  la  sœur  Buonàniici  ne  le  prendroit  pas 
en  mauvaise  part,  puisqu'elles  étoient  intimes  amies  en- 
semble. La  sœur  Spighi,  à  cette  confidence ,  lui  répondit 
en  peu  de  mots  :  Oui ,  cela  est  vrcd  ;  c*est  bien  9  fort 
bien  ;  et  la  déposante  lui  ayant  demandé  où  elle  avoit 


liMM^A 


ticolare  non  vi  pensa  te  ,  la  tnîserîcordia  di  Dîo  é  grande. —^  Ma  «e 
noi  ci  confessiamo ,  strinse  anèora  delta  déponente  j  e  U  Baonamici 
soggiunse  :  —  Sicujro  cbe  bîsogha  die  ancor  voi  vi  confeasialé  ;  ma  non 
è  nece^sario  il  dolore ,  e  3oio  dovete  confesàaryi  per  hon  essere 
scoperta  :  avvertite  bene  di  non  parlarè  di  qtiântô  vi  bb  detto. 
Esser  qii\  lei  déponente*  resta  ta  col  capo  invàsatô ,  e  cbe  per 
dieci  o  dodlci  giomi  non  palese  niënte  >a  nessUnô  j  e  hemnieno  al 
confessore  y  con  easere  nel  frattempo  andala  alla  cômnnione  senti 
scrupolo,  perche  gli  era  slalo  dalla  Buonàmici  levàto.  Ad  ognî  rri^o 
continnandoli  la  confusiorie^  voile  sentîre  il  parère  délia  Spigbi, 
alla  quale  pero  confîdo  il  segrt^to  ,  pérsuasâ  cbe  la  Bnônanlici  non 
»e  Tavrebbc  a    male^   percbè    erann    grandi  amiche  tra  loro.   Cbe 


^ 
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puisé  ceiie  doctrino ,  i  ^e  dit  qu'elle  FàtoH  priâe  dans 
la  théologie  myatîqUe*  » 

'  «  NonobstaM  èda^  c^e  avoit,  -peit  éb^  joiira  après, 
révélé  toute  la  chose  au  ooiifesseur  qui  étoit  le  père 
Qrlandi}^^  1^  aroit  aussi  manifesté  quelles  étoient 
le3  oraisolis  qui  lui  aToient  été  ^laeigaées  par  la  sœur 
Buonan^ciy  savoir  >  oartaina  actes^  d!impureté  j  et  elle 
lui  avoît  dît  qu'ayant  avoué  & .  la  maitt^sse  toute  la 
répugnance  qu'elle  aentoit  naturellement  pour  ces  actes  y 
celle-cî  avoît  répondu  qu'il  valoît  mieux  en  effet  les  ÉB^îre 
avec  les  hommes  ^  c'est-à-dire  ^  en  user  comme  £pint 
entre  elles  les  personnes  mariées.  )> 

«  Après  atoir  etxtèndu  ces  réyélatTons  >  lé  confesseur 
entra  en  fureur  y  et  iliordbnna  à  la  déjposante  de  ne  pas 
écouter  la  sœut  Buonamici  et  de  ne  plus  jamais  la  fré-* 
qu^iter,  disant  que  c'étoit  une  folle,  une^  extravagante*. 
Il  diiFéra  de  lui  donner  l'absolution  jusqu'à  ce  qu'elle 
auroit  dénoncé  ladite  sœur  Buonamici  au  S^-^Office^.et 
lui-même,  à  cet  €tfiet^;,  écrivit  soiis  sa  dictée  les  erreur» 
que  la  soeur  Biapn^imici  .lui  avott  enseignéies ,,  savoir  > 


ditiH{a«le  xispiàe  la  Spighi  eùn  qaetfe  parole  :  -^  Sie^  sie;  bene ,  b^ne; 
E  dimandapdole  la  déponente  di  diire^avçsse  rictfvnta  A  fotta  jdoN 
trimi^  qnella  replio6  che  Taveva  riceruta  dalla  teologia  mistica. 

Tutto  oi6  nonostante,  aver  let  pochi  giorni  dopo  portalo  l'intero- 
faitp  al  confeBnre ,  ché  «p»  il  P.  Orlandi ,  ed  airerli  manifestate  an- 
cora  le  oraziom  che  li  erano  state  da  ^^^^^  Buonamici  insegnàte, 
consistenti  in  aiti  impuri,  e  corne  easendosi  ipiegata  con  la  maes- 
ira,  che  molto  vi  repagnava  il  di  lei  natarale,  avesae  qnesU  lis- 
posto  che  sarebbe  stato  megUo  il  farli  con  gli  uomijii,  corne  cioè 
£inno  i  maritaU. 

Che  in  ci6  adiré  andè  nelle  fnrie  il  cmifessore  y  e  le  comando  di 
«on  dare  reita  alla  Buonamici  ^  e  di  non  traiU^rla  mat  pià ,..  che- 
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qu'il  n'y  a  point  de  péc^,  quîfl  nfy^a.ni^^tiC^^  nr 
purgatoire,  comme  elle  a  expose  plus  htmt,  qtt^  n^y  a 
ni  copfessioii^  ni  fpo«miuiiJ^^  et  plu9i^1u:9  atit^re^  çjbo- 
ses  dontielle  na.se  spuyÂ<ent  p^  dans  le  mQni/^$.^>  ,    «  ,.i 

4c  Dansla^ttite,  Gi'est-à-dire  il  y  a  ^emviron  ckiq  ^ùis^ 
tant  la  soeur  Boonamiet  que  là' BOsur  S^g^  damnèrent 
dea  signes  de  repentir ,  et  la  sOBUt^  Bupnaiâid  dtsmeinds 
pardiHi  à ^la déposante*  )»  ^  ^    ^'  r  ^     ^   '  >   ^fit^  i 

«  Enfin,  là  soèiir  Ursule  Pkssî  dépose  qu'elK  étôlt  èii--' 
core  au  nxmAre  dés  -novices,  àgëe  de^seize  ans',  '  et  sbus' 
la  direction  dés  susdites  maîtresses ,  les  sœii]^  Buoila- 
mici  et  Spighi,  quand  ladite  sœur  13uohamici,^ùtië^ cer- 
taine fois,  lui  dit,  qu'^e  Vouloit  lui  ^tiseiignér-  ht  Toie 
delà  p^ecticm,  et  la  faire  pal^^r  à[  ^ii^uon  ^M^  ^^ 
que  pour  cda  il  lui  étoit  indispensaUe  de  conn<^ë  fo- 
ndaony  qui  consistoit  éhcerlains  aete^  qtiè  T^gaii^ 
ment  on  nomme  indëoens  j  qiie  ces  «ôtés  se^  {^adi^tiènt 
tant  avec  soi-même  qu'avec  ^^atttrés^pei^sôttnfés^,  éoit 
du  même  sexe,  soit  d'un  sexe  diSërent*  Ccittè  singt^^ëfe 
instruction  jeta  la  déposante  dans  i%fiN[M  ^ttài' causa 


era  upa  pasaa , .  una.naUa  ;  tmi«iidole  aoy^g  i^ÉwJbriamS'^  <êMk» 
nonel^be  4oniiiuûata  d«tta  BHonaniici  al^'fJjfiuoy^l'^itale.cffeUa 
scrisse  a  «Ma  deiMura.  git  ecrori  cke  gli  aro^  ûpuegiNiti  ^  non 
dani  cioè  peccato ,  ,nè  iuff rno  9  m  purgatorto ,  «  eoue  *  lia^  .efpostsr^tll 
sopra,  non  es8«rvi  né  çonfemwae,  né  oomuoione,  e .«ki^  €fae  '  ora 
non  «i  ricorda«      ,    .      :         ;  v-        ».  i-ts.r.»  < 

Cha  .0ncoeaai7aiiiqi|ie  :  oix^a  cînqae  anni  ^squo  ,  coti  ia  nBaonâBuei  f 
corne  la  $pig|ii  cUs^ro  M^  ai  ravvèdimeMto  ,  e  la^BnoaSinsoi  tsht&* 
desse  pei^ono  a  loi  déponente»  s  -^ 

Per  quello  in  ultimo  dice  S^  Orsola  Passi  :  era  ella  aoviaiarin  e*à 
d'anni  sedici  alla  diresione  dellA.  madré  maestra  Boonanict ,  c  Spi' 
^hij  quando  delta  Buonamici  le  prese  una  sera  a  dirci  che  releva 
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aiblê  de  fidreTondâèn  de  ceUè  manière  ?  ^^Voiia  ^a'  lerùs 
grande  80lAè^v€iifti^\^  eh  présence  dé 

la  sâmr  Spighf  :  voua  ne  conàaiaaez  pàà  le  monde  eï 
voua  f^ên:  ctveispAa  là  moindre  expérieritcè  ':  apprenez  qièê 
ce  aùni  là  deé  èhoéea  que  toUa  font  également ,  Jvùmméa 
et  jkrtthneé  9  prêirea  et  rnoinèa.  ^isuite  elle  lui  enjoignit 
de  ne  rien  téi'&éï!  à  personne,  pas  znème  au  confesseur^ 
jusqu^à  ce  qù^ètte^lè  lui  eût  permis;  néanmoins  elle 
exigea  ^u'éti  attendaiit ,  lâ  déposante  allât  pr^dre  la  bé- 
nédiction' de  ce  confesseur ,  ajôiâtaiit  que,  quand  même 
elle  aun>it  ovmiilis  (];uelque  cliose ,  ce  tfëtoit  pas  péché, 
et  qu'elle  ne  deyoit  pas  s'en  troubler  Fésprit.  Toujourist 
de  plus  en  pins  eSbâyée^  la  déposéôite  prote^fbit  qu'elle 
ne  cQûBiprenoit  pmnt  ccemmeat  :ce  qa'on  im  propbseti 
étoit  oraiaon  ^  puisqoe  les  confesseurs  enseignent /qM 
Foràisoa.eft  ou  ImiQgatale  ou  Toealef  la  maîtresse  orépon^^ 
dit  :  NecnUgnesi  riexi$  deat  là  Foroiaoru  f^vudroia^voêÊa 
exposer  à  perdre  votre  dme  qui  w^eatouad  ^dièrequeila 
mienne  propre  ?  Allez  $  quand  les  confesseurs  disent  : 

.   ■    .     ^      ■  ■■         -  ■        .         ".     ■<■•-.•  r  •  i  • 

insegnarle  la  perfezione^  e  arrivare  aW  unioue  con  Dip\  al  çUe  f|^- 

sere  necessarta  Voraùone  9  e  <|i^e^ta  cpiuîftçre  in  corti  ^jUi  y  cl^e  ^yp}- 
garmeute^  si  dicono  indeçenti^  tantocoa.  iie,.  qa^Ilto  çon  a^tri  d^  . 
medesimoy  e  diveno  sea^.  A  taie  istroz^me  pi^a  di  0faY§i^1^,«  . 
dWroreLy  rispose  la  deppuente  :  -^.  £  came  mi|i  ai  puô  fareqrazipne.ia. 
questa  maniera  ?  —  Siete  oifa  buacciQla  (^riprese  la  ^uoiiaiaiçi  ,  pré- 
sente la  SpigUi)  che  non  sapete^  o  non  av^te  reçperienza  del.^no|i4o> 
perche  queste  aano  cose  9  che  tutti  }e  fanno ,  prçti  ,  frati ,  donne  ,  e 
secolari.  —  ludi  le  inculc6  di  non  parlare  a  nesauno  9  neppure  al  con- 
fessore^  fintantochè  non  le  ne dicesse ,  e  perfora. andasae  a. pîg^are 
la  benedizione  :  che  auclie  ad .  ^vere  -  fatto  qu^lche  cosa  non  ,era 
pcccato;  e  i|on  si  coufondesseï  Spavent^ta  scmpre  più  k  déponente;^ 


F^AXe^  VQt:^UQï^  il  fa^l  entendre  pCff^'là^ç^^  que  je  ttoiÀsai 
du.  Quand  Uê  disent  i  Tâchez  d'^^  bonne  ^  4^  demeurer 
unie  BYOc  Dieu;  il  faid  toi^ours  i^ntendre  cela  de  Pac- 
lion  qui  fpii  qu'on  euniiy  tant  ap^c  les  hçnnnièa  qu*apec 
leefemmeM  9par  le  pioyen  deè  ac^tee  dont  je  voue  ai  parié. 
A  quoi  la  novice  répliqui^  ;  Si  ce  sont  là  des  choses  es- 
sentieUement  bonnes,  pourquoi  les  prêtres  ne  jums  les 
disent-Us  pas?  et  la  ipaitresae  :  Parce  qise  nous  ^det^ons 
les  comprendre  de  nous-n^mes  ^  et  qise  de  rums-tnêmes 
nous  devons  entrer  dans  cette  t^oiV  de  laperfectio^m  Jjcs 
confesseurs  n'o^t  jamais  voulu  me  prêter  en  cela  mCQun 
secours,  etjy  suis  arrwée  parw^  limièr§p(^rticid^re 
q^i  m* a  éclairée,  y^  -  '  , 

.  m  Ce»  djMMMni]»  ëtoiehi  sQiitént  répétés  à  la  dëposalite, 
ou  par  -  Fusye  ou  par  Fautre  desdites  maîtresses  ^^  mais 
principalement  par  la  sœur  Buonamiçî*  Pour  lui  pix)u- 
verensuite  que  Toraison  enseignée  ëtoit  la  Traie  >  'elles 
commencèrent  peu  à  peu  à  ccœimettre  entre  elles  déux^ 
en  sa  présence  ^  des  actions  déshonnètes,  et  cela  plusieurs 


yroteetaratlf  iwnt  infendere^-cmne  mn  poteise  eflsere  oramone^ella 
^he  le  propoueya  9  mentre  i  confessori  insegnauo^  che  Porazione  è 
foietltaley  e  voCate;  e  k  iUftéstrà  rispése  :  «-Non  temete  dl  tiîente,  To- 
ràiioïie  è  qtiesU.  Nôti  iiiëttefel  di  mezzo  ranima  Toàtra ,  cbe  mi 
pféitië  qudntb  la  mià  ;  ^  quatldô  i  cofife^sori  dicono  :  cercate  d^essere 
baotia,  distat^  adiia  con  Dio;  si  devé  selnpte  hitenderè  d'nhini  in- 
Àieme  tanio  con  gP  uomini^  c)ie  ton  le  donne,  medîaiite  qUegli 
altî.  -—  Al  che  la  tibviih,  :  —  Se  qtieste  sorio  cosie  biïohè,  percîiè i  sacer- 
-dbti  hbn  tt  le  dioono?  — ^  £  là  maest^a  :  —  Perché  «Mmhno  a  ihtetidere 
dft  hoi  )  e  da  hd  si  deVé  èntrai-é  til  qnesta  stradà  délia  perfezîone.  I 
cortffeteôri  non  tn^hanilo  in  ciô  voliitb  farbeiie  n^siunb,  c  cî  »ono 
ârfivsiia  ^êr  un  ïtihl'e  pàHicoIarë  che  ebhi. 

^*Que^î  diicorâi  trenivâno  spèsso  ripëtuti  a  lei  déponente  ,  bra  dair 
lïtiày  ora  dâir  altràdi  dette  îilaebtre ,  ma  speclalmentë  dalla  Btio- 
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fois  en  divers  temps  ^  et  m^me  presqae  tous  les  jcrurs» 
La  déposante  le  voyant ,  demeuK>it  toute  interdite^ 
conïme  une  personne  ^tii  ne  connoit  pas  les  choses  du 
monde  )  et  quoiq[u'elIe  crût  ces  actions  mauvaises  en 
elles-mêmes^  elle  ne  rëussissoit  pas  cependant  à  se  tirer 
entièrement  de  son  état  d^irrésolutioU  et  d'embarras^ 
attendu  Pidée  favoraUe  qu'elle  avoit  eue  jusqu'alors  de 
ses  maîtresses,  qui  paroissoient  être  l'exemple  du  mo- 
nastère; ajoutez  à  cela  que  la  sœtir  Buonamici  avoit  été 
peu  auparavant  prieure  de  toute  la  cpmnxunauté*  » 

«  Peu  après,  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  des  mai- 
tresses  commirent  des  attentats  contre  sa  pudeur,  et 
voulurent  faire  avec  elle  les  mêmes  actions  indécentes^ 
L'autorité  qu'elles  avoient  sur  la  déposante  et  la  crainte 
qu'avoit  celle-ci  de  leur  déplaire,  faisoifôit  qu'elle  de- 
voit  le  plus  souvent  se  résoudre  à  céder  :  quelquefois 
aussi  excitée  par  les  maîtresses,  elle  fîit  obligée  de  pra- 
tiquer quelques-unes  de  ces  impuretés  sur  dile-même  y 
et  cela  sous  leurs  yeux.  Entre  elles  deux^  elles  les 
exerçoient  tous  les  jours,  en  sa  présence  ;  et,  couchant 

iiamici.  Per  darli  poi  a  divedero  obe  nnsegnatft  orazione  era  la 
versL^  cominciarono  a  poco  a  poco  a  far  tra  loro  due  in  di  lei  pre- 
setiza  atti  disonesti ,  e  questo  più  volte  ia  diver»i  tempi»  anzi  q^m 
ogni  giorno  :  ci6  che  vedendo  j  restava  soprafiatta ,  e  qoantanqne.fiti- 
maase  cattive  quelle  aziont  |  ad  ogni  modo  dnbbiosa  era,  e  perplessa , 
aiteso  il  boon  concetto  avuto  fin'aUora  délie  maestre^  ohe  parevano 
lo  speecliio  del  monaatero ,  e  molto  piu  che  la  BiiûDamici  era  in- 
nanzi  stata  anthe  priori. 

Suocewivamente  ora  l'unâ,  ora  Taltra  cMninoiaiaoïio  ad  aaialirlà 
per  Tare  auco  seco  di  quelle  azioni  indeceuti>  a  atanle  Teasere  sue 
maestre  y  per  la  soggezione  cbe  aveva  di  loro  j  la  coaveniva  :Ce4ere  > 
e  qiialche  volta .  istigala  da  esse>  fù  obbligata  farne  alcuna  da  se» 


parfois  ën^mWe,  elles  ct>mknëttôîenl^ ' à  sa  tufe,  les 
ol^cënitës  lesjAus  lascives.  La  déposante  le^  coirimet- 
toh,  soît  avec  Pùnè ,  soit  avécr  loutre,  '^ùànd  elle  éÉàît 
soBBcitéé  dele  faire}  mais  c^toit  tottjouis  aVèfc  xttiîtrèè^' 
grand  reitriords  de  conscience,  pairce  qn^ellè  saVoît'lneii 
que  c^ëtmt  péché.  C'^t  pourquoi,  elle  clierchoit  àiuit* 
les  tentatrices  lé  plus  qu'elle  pouvoit.  Mais  celles-ci  la 
grondoient,  et  Pappeloient  une  ennemie  dé  Fdraisbn  f 
et  elles  Fexhortoient  à  faire  cette  oraisbii,  seule'v^  iun^ 
peu  chaque  jour,  lui  témoignant  qu'il  lent  éiStttàtoit 
trop  de  devoir  prendre  la:  peki;e  de  la  1^  vens€tgisLeF 
continuellèmçnt»  Néanmoins,  la  déposanle  ne  ^sessaja^ 
msâs  de  faire  des  difficuttés,  aU'.poi»t  mèine  qu'elle  idît, 
une  fois,  à  la  maittesse  qui  la  iimtKÀti  J^^  peur  ft^ 
VOU8'  hé  .9oyiei  le  diable  ;  Je  v^Mf^  ^oiÀ  Jeter  de  Temc 
béniiê,  A  qmi  la^  xàaîtresse  répondît  l  hùiez^m^en  ^  jy 
conêms  %fotdf^r^  ti  eije.^ndsle:  diabie  yje  dispmoii* 
trcd.  EHe  pdt^n  elto^  4^  l^eau  héi^&,^et  la  j(^ta  y^toute- 
éponvantée,  an  ^visage  de  la  maîtresse^  se  figurant  qu'elle 
allok  réellement  di^rpîtrej  jnitis  o^Ue>^làv6''aa9eyant 


in  I6ro  vedatâ;  Tralorôduele  ikcevaiio,!»  pres^ite  cïgnr  giorno, 
e  dorniendo  aile  volte  msieme;  cbminettevand  iti  letto  su  di  lëi 
ocdli  ogni  Ucérizâ.  Essa  le  fkcera  ôr  obii  qtiesta,  ot  cou  qnella 
quando  era  assalita ,  e  «empre  coh  gr^dissîmorifimbrso  di  co^ctehza , 
perehé  ccmOBcéva  moko  benéclie  era  maîè;  oade  pitxniraiva  ftfng- 
giré  le  tènUtrici ,  qnatito  più  ^téva.  Ma^  qiieHb  la  sgridavano  oomè 
nemicîa  delPôrazione'^  e  l'esortaThno  afarla  da  se,  un  poco  ogni 
giorno ,  mostrando  rincrescimento  di  dover  dàrare^  la  faticà  d'in- 
aegÀarlé.  Ifiehtedimeno,  mai  hscib  ella  di  stordere  ;  tolcliè  ùna 
voltadîisse  alla  iha^trà  ,' elle  la  tenta  va  :  —  Ho  paura  ehe  lei  bon. 
sia  il  dîavold;  la  voglio  benedire  con  l'acqua  santa.  —  Al  che  ris- 
pose  là  maéstra  ;  — -  Bènedilemi  pure,  se  sato  il  diavolo  spariro.  — 
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tranquillement , .  lui^  dit  :  Si  féùoia  l^.  diaU^  ^  faurois 
dUpcmu  »'  .    .       ,     /  ,         ; 

«  Dans  une  autre  r^ncon^y  la  d^possofte  fit  cette 
objebtion  à .  la  même  maîtresse  :  A  quoi  hm  touieê 
les  choses  qUe  vous  niens€ighje%?  On  exerce^  la  veMu 
iusqu*au  milieu  ides  dUsùnctions  du  monde ,  etpour  se 
bien  conduire ,  on  a'  les  divins  ptéceptes  de  Jjéiit4S  ,et 
la  loi  de  Dieu*  Ladite  maîtresse  lui  répondit,'  que  ta 
loi  de  Dieu  opoit  été  donnée  pour  servir  de  règle , 
parce  que ,  sans  cela ,  tout  fwiwers  nauroit  été  que 
trouble  et  que  confiision  :  c'étort  là  une  jAnrâse  xjrfdle 
avoit  souvent  à  la  bouche.  » 

«  Au  commencement  de  ta  perversion  de  la  dépo- 
sante,  les  deux  maîtresses  voyant  la  répugnance  qu'elle 
avoit  à  céder  à  leurs  instigations,  elles  lut  proposèrent, 
d'un  commun  accord,  pour  Fencourager,  d'écrire  au 
père  Santoro,  célèlire  directeur  dominicain.  Là  prépo- 
sition ayant  été  agréée,  elles  lui  écrivirent,  en  effet, 
et  dirent  qu'elles  avoient  une  novice  qa'éfiesffirî^OÔBnt 
vers  la  perfection,  savoir  cette  perfection  qui  consiste 


■■I  "     >        M       ' 


La  benedîsse  di  faito  tutta  spaventata^  îihmaginandosi  cTie  avésse 
a  sparire  davvero;  e  queUa  allora  sedendo  disse  :  —  Se  io  foasi  il 
diabolo  sarei  sparita. 

In  altro  riscontro^  dicendo  lei  déponente  alla  slessa  maestra  :  — 
Come  mai  queste  cose ,  quando  nel  moudu  si  fa  tanto  bene  ,  e  vi  sono 
tante  belle  regole  di  Gesù ,  e  délie  leggi  di  Dip  ?  —  Delta  maestra 
le  rispose ,  che  la  legge  di  i)io  era  messa  jper  una  regola  y  dltîi- 
menti  il  monda  sarebbe  stato  una  çonfusione;  ed  era  qùesta  un 
detto ,  che  spesso  aveva  per  bocca. 

.  Sul  principo  del  sovvertimento  j  in  vedere  il  ribreizo  y  cne  lei 
déponente  vi  provavaj  per  incoraggirla  ambidue  le  màestré  d  ac- 
corde li  oiGTerirono  di  scrivere  al  P.  Santoro,  famoso  clomenicàhô  ^ 
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tof^oois  l65  impudfafitéa  qvAile  ayoit  coiÉimiâeB ,  parce 
.qiie  4a .  iiiaiti*ésse  lui  avoit  sëirèffemeiit'  défendu  >  âe<  â^en 

y.  ?«<c^.Siàrc09^  entrefaites  y  le-  temps  ^e  £aire~les  etserefies 
spivkiidis  pour  la. profession,  soleimdle  ëtant  amvé ^  la 
ma^tffesse  Buonamici  Itd  tœoninian^^^^  précisément  à 
«cette  époque >. de  fSeôreFofaiscjixeBCOs»  plus  que  de ^ cou- 
tnme.  Cependant^  eUe  ne  la  fit^jamais-d'efle-imième  pen- 
dant ces  dbt  jours  f  mais  néanmoins  il  fidlut  bien  qufçUe 
làJgt:  ayec  ia  maitresse  et  la  sous^maîtresse ,  toutes-ies 
&is  qu^eUe  ne  put  pas  réussir  à  leur  échappa*  Souy^it 
aiisM:^  en  ce  temps  là  >  la.  sœur  Buoiumiici  s^efferça^ de 
lui'.  inciAquisr;;  qa'dle  dey^t  biem  hxoà  attention  à  ne  pro- 
noncer ses  voeux,  et  spécialement  le»  yosu; de  chasteté, 
qu'ai^^  Jl'iiitenliça  ^  fsàv^  l'oraisop  afscoi^tumée,  soit 
p^r  eUe-33aême)  soit  aviBC  d'autrf^  pe]fa^]^^ç^,,,t«^nt  du 
n^^iç^exe^q^  4^un ^sexe  diff^r^çt.  J^  Iwji:  r^ta  ce 
cc^^  diye^s<)3  fois;  et  le  noiatin  mèn^;^4j|^.jpur  dçs- 
t^i^éji.  1^. pri^  .dTbabit ,  elle  s'approçb^-  d'ellp  pendit 
la;foi^cti9n,  ppur  le  lui  rappeler^  ^.pp^^ui^dire ,  à 


.5-jr*tJ5^ji^.'.   ,J5r*     .4^  ^-.■♦' 


doli  le  disonestà  che  aveva  commesse  9  poichè  la  maestra  rinsinuava 
dl  nÎQfb'  iéciiiànJene.  '  '  '     '       '      ^ 

ffitahto,  àrrÎTàto  fl  tempo  dl'  faï*e  gli  c«eroiÎÉy  ipmtnalî  pet  la 
pttirefilione ,  la ihaesf raf Baonamid  H  raocôtamii^è  cke  in'qiiéf  tempo 
tanfo  pià:  faeeMe  ForasBloiie.  Nbn  jJertanto  la'  fece  ella'mfarîtt  qtie' 
dîeèî  gîorhi  da  86 ,  '  ma  bettaï  n  coînrenne  farla  ocdia  ^mae^ra  ',  e 
floltômaestra  ,  qtiaiddb  noti  potè  sfaggirle.  Spesse  airbora  In  detto 
f èblipo  H  andb  la  Btionàtiiiëi  iiKtiTcahdo  cbe  liadaitte  heûlé  ''  di  fkre 
i  voti ,  quello  in  specie  délia  castità  9  con  Tintenzione  di  Ikrë  la 
sôllta  orazicne,  e  da  «e  ,'ec6n  alt^;  aY  dèll'  ttno  cbe  deîP  allro 
seâi^.*  Qiiale  awertimetïto  lé'rîpéfè  piA  e  diverse  toIIo>  e  fino  la 
^Mattiiia  deila  professrône  nella  ift^â  fûnzione,  rentie^a  rtoéirdiirla 
v\V'ote(Sf^\6^  dië  4i]«lIo  ii  arevaf  iusegnato ,  ewi  U  Yeift)  voto^ 


FdfTpîllë j  que  q&  qu'elle  lui  avoit  enseigné  étoit  lé  vrai 

voeu*    »i    y^    '''■'■  t  .        '  .;  •  •  ■     .  .  .     ■^.■■'      ''     ::  ..  ._ 

;  '  a  Là  cérémoïàe  étaoit  ténm&ée^  oomïne  la  d<ép(Ksante 
étoit  ibujours  toucm^itéer  par  lesiremorils  de  sa  eonsp 
âenèe ^  et  4u?die  paroitedit  fort  troublée  même- e:itë~- 
riéarementyçelle  fiit  iniern^ée  sur  les  inotîfs  de  eettë 
inquiétude,  par  la  mère  Salvi,'  alors  syndique, «à  la-* 
quelle  finalenient  elle  se  décidia  à  ouvrir  son^  coetir*  En 
conséqueuce,  a^^istiée  n^temdlem/^t  et  guid^^  f^Ue- 
ci,  die  alk  se  jjQter  irox  pie(jU  du  conf^  qui  étoit 
Ic^  père.  (>rkndî,>^tdlef  loi  ^%  sa^^^confession  générale. 
^vant^^cepeiT^soM^  d'en,  r^e voir  Fa^  ledit  cpn- 

fes^em;  et  le  père  Quaretii  qui  étoit ,  prieur , .  .lutî  or- 
dbnjqièrentide^tt;^  mif^  1^  ce  qu'elle  a 

e^xposé  ju^u'içi  ;  ceqji'ellej^.,  eii  ^ éyéiant  ijs^ême  epr. 
core  dfautres  4étaiU ,  «pa;rçe  qu'a  ^Qtte  époque -elle,  se, 
ressouvenoit  mieux  de  tout  ce  qui  s'étoit  pas^é.  >> 

yr  ÇontinnmX  :^^SJ[^^  le  iioyioifit, 

elje  étoit  continuellement  testée  pa^I^  deux  mi^ 
pour^qu'dle  fit  l'orsdson.  accputumée,  :  c^'est  ppturqupî , 


»•  1  •*-  ^# 


mm^^^i^ 


,  Fatta  la  profession^^oome  ^la  era^^mpre  tormçntiatadai  rimom 
délia,  cosçienza ,  e  popipariya  mpllo  turbata  W6«  al  di  fiiori ,  fù.in" 
terrottata  del  iMerchè  dalla  madré  Salvi  ,^  s^llora  râadac^  «  allaïqnalç 
infine  s^indutte  d'aprirle  il  suo  cuore.  Da  le^  -c^iinque  inatenia-; 
men^  awiatita  e  diretta^  oq4^  a  getU|rsi;^ai  pÂedi  d^  cpiifesaore, 
che  era  U  P.  Orlandi,  e  li  feqe  la  sua  confea^îone  générale.  F)ri|ii% 
per6  di  ripo^me  F^ssoliizione  9  tajo^tp  eej^  çlid>il  P.  Quaretti  dtia 
era  priore^  li  comandarpno  di  metterli  in.carta  di  prqprlopjagiiQy^ 
qaanto  ha  eiposto  fin  qal  y  corne  fqce  9 ,  çon  avère  detto  anco  di 
più,  perché  allora  meglio  si  ricordava.      .  1        .   ,       .. 

Seguiiando  poi  a  stare  in  iioviziato^  veniva  dalle:  due  maestro 
i^cessantemeûte  tentata  délia  solita  orazione  j  ond'  è  çhe  per  ritçnerle 
ToM.  I.  26 
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afin  de  s'en  débarrasser  et  de  leur  faire  peur,  elle  prit 
le  parti  de  les  menacer  de  tout  découvrir  à  la  jreli-î» 
gieuse  qu'elle  sejproit  9  savoir  sœur  Jésualde  Serrati^ 
qui  étoit  précisément  alors  primire  du  couvent.  A  qum 
lesdites  maîtresses  répondirent  :  Dites*4ui  tout  ce  que 
vous  voudrez  ;  cela  servûra  à  l'éclairer  y  elle  et  les 
autrei».  )i 

u  Mais ,  quand  elle  le  lui  eut  dit  en  effet ,  la  mère 
prieure  en  informa  incontinent  le  confesseur;  en  consé^ 
quence,  les  deux  nuâôrèsses  furent,  d'une  part  j  privées 
de  leurs  emjdois,  et,  de  l'autre  9  ramenées  dans  la 
voie  du  salut,  au  point  qu'elles  firent  une  confession 
générale.  Elles  abjurèrent  aussi  leurs  erreurs  déviant  le 
père  docteur  Ulivi,  et  demandèrent  pardon  au  petit 
nombre  de  religieuses,  auxquelles  il  fallut  par  nécessité 
découvrir  ce  qui  s'étoit  passé,  et  nonmiément  à  la  dé^' 
posante*» 

4**  «  Il  i^ésulte  des  dépositionis  des  mères  Anne-Dio- 
mire  Bar6ni,  Jésualde  Serrati ,  Emmanuelle  Dragoni  et 
autrtss  rdigieuses  chorales,  ainsi  que  de  celles  de  la 

e  melterll  paura,  frese  il  partito  di  miiMcciârle  9  ohe  n'ayrebbe 
data  parte  alla  sua  ni(maoa  $'  Gesnalda  Serrati  aHoi'  apponto  priera. 
£  qnV  :  —  Diteglielo  ptire,  rispoaero  dette  maeatre^  cke  servira  per 
illamiiiare  lei    e  tntte  l'altre. 

Ma  dette  che  essa  le  n'  ebbe  in  effetto,  detta  ttiadre  priera  se 
rese  subito  inteso  il  oonfeaK>re  y  e  conseguentemeiite  si  -ridero  le 
due  maestre  levate  da  una  parte  d^ifixio,  e  ricoUdotte  pei  Taltra 
nella  via  délia  salute  ,  tahnentechè  fecero  la  oonfeMioiie  générale  r 
fecero  l'abjura  al  P.  maestro  Ulivi,  e  chiesero  perdono,  non  ebe 
aile  poche  relîgiose^  cui  per  nécessita  dovettero  csscre  sooperte, 
eflciandio  a  lelrdeponente. 

4»  Résulta  per  deposto  délia   madré  S^  Anna  Diomira  Baroni^ 


NOTE    TRENTE-QUATRIÈME.  4o5 

cotiTerse  Paâsi  et  de  la  pensionnaiï*e  Charlotte  B****, 
qtie^  il  y  a  sept  ans^  la^  sœur  Puonaitiici  étant  maî- 
tresse des  nôTÎces  et  pensionnaires ,  elle  fit  et  enseigna 
toute  espèce  d'impudicités  à  la  même  pensionnaire 
B^*^^  qui  n'ëtoft  alors  âgëe  que  de  sept  à  huit  ans , 
en  lui  disant  que  c'ëtoient  là  des  oraisons^  que  ce  n'é- 
toit  pas  pëéhé;  que  ce  n'ëtoit  rien.  » 

«  Item*  n  rëstdte  dé  là  déposition  des  susdites  mè- 
res 'Bâroni  et  Dragoni,  et  en  outre  de  celles  des  mères 
Cécile  Salvi  et  Catherine  Appolloni,  que,  tant  la  Buo-' 
namici  que  la  Spighi,  en  diverses  occasions,  tantôt  de- 
vant  une  seule ,  tahtôt  devant  plusieurs  des  religieuses  y 
leurs  compagnes,  avoient  coutume  de  mettre  en  déri- 
sion la  parole  de  Dieu  et  les  avis  des  confesseurs  ;  elles 
disoient  que  c'étoient  des  propos  insignifians,  des  épou^ 
vantails ,  des  chimères,  bonnes  pour  les  personnes  sim-^ 
pies  et  ignorantes.  » 

«  Item.  Il  résulte  de  la  déposition  des  susdites  mères 
Baroni ,  Dragoni  et  Salvi ,  et  de  celles  de  la  mère  filiadei 


S'  Gesaalda  Serrati,  S' Emanuella  Dragoni,  e  altre  coniU>  come 
pure  délia  conversa  PaBsi  e  dell'  edacanda  Carlotta  B"^***,  qoal- 
mente  sette  anni  ià,  essendo  la  Buonamici  maestra  délie  novizie 
e  educandey  facessé  e  însegnaMe  fare  aaoni  disoneste  alla  detta  edu- 
canda  Ji**^,  che  era  allora  in  eU  di  sette  in  otto  anni,  con  averli 
detto  che  fnwero  orasioni;  che  non  fusse  peccato^  che  non  fussp 
nuUa. 

Item ,  per  deposto  délie  succenna^  madrl  Baroni  e  Dragoni  j  ed 
inoltre  délie  madri  S^  Gecilia  Salvi,  e  Gaterina . Appolloni ,  tanto 
la  Buonamici ,  quanto  la  Spighi ,  in  diverse  occasions ,  or  ad  una  ^ 
or  a  piu  délie  religiose  compagne  9  fussero  solite  meitere  in  deriso 
la  parola  di  Dio  e  gV  ayvertimenti  dei  confessori  9  diœndb  essere 
tutte  mormoracioni ,  sptmracclg  ,  e  apparenze  per  le  persone  idiote 
9  tgnoranti»  ^ 
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Novellucçi  et  de  la  converse  Pa9fift,^ queutes  deux  reli^ 
gieuâes,  Buonamici  et  ^ighi^  alloien,!  à  la  cpttiiilùnioBk 
sans  être  .à  jeun  ^  qu'elles  mangeoîent  de  la  viande  le 
vendredi  et  le  samedi^  et  qu'elles  avpi^nt  ^ exporté  lest 
autres  rameuses  à  bijcç  de'  même  ;  la'mi^  Bserotii 
nomm^eat  dit  qu'elle  a  vu  commettre  .cette  defoière 
infraction  aux  prépeptes  de  P^gliae  ^  sonA  '  ses.  propres 
jreux,  et  qu'elle  fut  sollicitée:  à  y  prendre -part*  » 

«  Item*  Il  résulte  de  la  déposition  des  mèlres  Salvi  ^ 
Se^rrati  ^  Dragoni  et  :Baroni  9  et  de  celle  de  la  '  convisi^ 
Passi,  toutes  d^à  plusieurs  fois  nommées,  que  les  deux 
susdites  religieuses  Buonamici  et  ^ghi,  pour  cemUe 
de  scélératesse,, ont  abusé  de  la  sainte  hostie ,  «n  l'étant 
de  leur  bouche,  un  moment  après  la  communion,  et  êa 
l'appliquant  ensuite  •••••— —•••••••  Elles  l'avdient  aussi  jetée 

dans  les  conimodités.  Les  déposantes*  ci^essns  désignées 
conviennent  toutes  sur  ce  point,  et  e]les  disent  que  c^ 
arriva  il  y  a  environ  six  ans,  les  trois  premières  l'ayant 


Item,  pep  deposto  délie  snddette  medesime  madri  Baronî ,  Dra; 
goni  e  SalTi,  e  più  délift  madré  S'  Filiadei  Novelîuccî ,  e  delta 
conversa  Patei,  che  parim^ite  ambidue  andeséero  alla  comùnioné 
non  diginne^  e  mangiasiero  came  il  venerdl  e  sabafo,  côn  aver^ 
sollecitato  altre  a  fare  Tisleaso;  e  che  quest*  àltimo  abuse  yedesselb 
nna  volta  oci  snoi  propr)  occbi ,  e:  a  quelle  fusse  sbllécitata  ^  lo  dîcé 
particolarmente  là  dette  inadrè  Barbrii.         ^  ^  j 

Item,  per  deposto  délie  più  vôlte  nominale  madri  Salvî ,  Serratî', 
Dragcmi  e  Baronî ,  e  conversa  Passi  :  cbe  le  stesse  due  rieligiose  Buo- 
namici e  Spighî,  per  colmo  di  ioiro  soelleratezza ,  abbîàno  abnsato 
délia  sacra,  ostia,  con  esserséla 'cavate  di  bôcca  nell^  atto  dêllà 
comùnioné  ,  e  di  poî  quella  applicate  'allé  parti  pùdende  ^  eà 
aveila  infine  gettete  nel  <  necèssario.  Gonvengono  di  ci6  '  le  sucicen'- 
'  nale  deponenti  j  corne  di  cosa  segnite  circà  sei  anni  sono  :  e  le  pri- 
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en  par  les  deux  deiliîères ,  et'  cèUés-df  Payant  appris 
parles  soburs  Buonamici  et  Splghi  elles-mêmes ,  dont  ^ 
h  cette^  ëpoque,  elles  ëtoiéht  lés  confidences  et  les  pro- 


iseivtes.'»* 


*  5**  jK  II  résulte  de  la  déposition  particulière  de  la 
mère  Cécile- Antoine  Salyi,  actuellement  prieure  du  mo- 
hastèi^)  que^  il  y  a  tinq  àns^  la  Buonamici  essaya  trois 
fois ,  en  diycrs  temps,  de  la,  séduire  ptde  la  corrompre, 
^ous  prétieixte  de  Féclàirer  .et  de  îa  remettre  dans  Ija  voie 
de  la  perfection  ;  elle  prétendoit^^our  mieux  arriver  à 
ses  fins^  lui  faire  croire  qu^ells  àyoU  eu  commerce  qpec 
Jésûs-rÇhnst],  corrans  homme;  (jumelle  ayoit  bu  le  lait  de 
îa  Très-Sainte-VUrge  ;  qu*etle  avoit  Joui .  d'un  plaisir 
de  paradis.  Ella  la  tenta  aussi  pour  lui  faire  commettre 
Hes  actions  sales  et  indécentes;  mais  ïa  déposante  ayant 
tévélé  toutes  ces  choses  au  confesseur  j  la  so^r  Buo- 
hamici  fiit  forcée  de  lui  déiiiarfder  excuse ,  et  de 'mon- 
trer du  repentir  de  ce  qui  s'étoit  passé  :  ce  fut  la  îé  motif 
d'une  de  ses  abjurations*  )» 


<àm 


me.  tre  per  ave^lo  risapoto  dalle  dae  uUima^:  ,qapsie  per  avei4eii« 
detto  le  medésime  Buonamici  e  Spi^lii  9  poichè  erano  iu  qu^  tempo 
délia  loro .  confidenza  e  partito. 

50  Résulta  per  deposto  spéciale  délia  madré.  S'  CeciUa  Antonia 
Salvi  9  attnale  priora  del  monaBtero  :  corne  çinqne  anni  sobo  9  per 
tre  volte  ia  divers!  jtempi ,  la  Buonamici  tentasse  di  pervertire  ancor 
ïei  déponente  I  sotto  pretesto  d^illumiuarla ,  e  metterla  nella  via 
délia  perfezione  :  che  li  supponesse  perci6  d'avere  avuto  cotfimercio 
eoà  Gesà  Cristo  corne  uomo ,  e  il  latte  délia  santîssima  Vergine  y 
e  che  era  stâta  in  un  piacere  di  paradiso  :  che.  la  teiït^sse  ancora 
d'^atti  sconc)  e  indecenti.  Ma  avendo  essa  manifest^te  lutte  queste 
cqse  aI  confessore  j  laBuonamici  chiesseli  succè^sivamente  scusa  cou 
dim'ostrazioni  di  pentimento  y  e  fusse  quçsta  una  délie  occasioni  delld 
iu  lei  abjure. 


4o6  .  PIÈCES  JUSTIFICATIVES* 

«  En  second  lieu,  le  18  janvier  demief  ^  la  mjbo^ 
sœur  Buonâmici  s'étant  ^ndue  à  la  cellule  de  la  prieure, 
déposante,  la  conjura  au  nom  de  la  charité  et  en  fair* 
sant  les  plus  fortes  instances ,  de  bien  vouloir  p€qc;Biet- 
tre  qu'elle  se  trouvât  seulci,  soit  le  jour,  soit  la  nuit, 
avec  son  frère ,  le  père  Jean-Baptiste  Buonâmici ,  re- 
ligieux augustin  ;  elle  soutenoit  que  cette  permission 
pouvoit  et  devoit  lui  être  accordée*  Mais  la  faveur 
qu'elle  demandoit  lui  ayant  été ,  comme  il  le  falloit, 
refusée,  et  la  chose  ayant  été  rapportée  au  père  confes- 
seur, trois  mois  après,  c'est-à-dire,  le  18  mars  suivant, 
elle  vint  demander  pardon  à  la  déposante,  alléguant 
pour  excuse  d'avoir  été,  lorsqu'elle  s'étoit  ouUiée  de 
la  sorte,  prise  de  vin.  » 

«  En  troisième  lieu ,  le  jeudi  avant  la  dernière  fête 
de  la  pentecôtQ,  la  sœur  Buonâmici  alla  trouver  la 
déposante ,  et  lui  dit  que  la,  p^re  Spighi  avoit  besoin 
de  lui  parler.  La  déposante  lui  déclara  qu'elle  Tauroit 
reçue  et  écoutée,  mais  seulement  en  présence  dç  quel- 


Gome  in  oitre  in  di't8  gennajo  proasimo  paasalo^  portatasi  la 
stessà  Buonâmici  allacella  di  lei  priora>  Pavesse  nchiesia  oon  pre- 
mnrosa  istanza  e  per  carità|  ehç  o  dî  giorno  9  o  di  notte^  volesse 
perttietterli  di  stare  sola  con  sno  fratello  religioso  agontiniano  (padre 
GioT.  Battista  Buonâmici)  9  pretendendo  che  taie  licenza  potesse  e 
dovesse  darglîela.  Ma  negata  la  licenza  ,  oome  si  conveniva  >  e  par- 
tecipato  il  fatto  al  P.  confessore  9  tre  mesi  dopo ,  cioe  aotto  d\  18 
marzo  segueute  ;,  fasse  a  chîedergliene  perdono  |  adducendole  pcr 
scusa  di  essere  stata  in  quel  punto  sopraffatta  dal  yino. 

Came  in  terzo  luogo  il  gîovedi  innanzi  Tultima  passata  ricor- 
renza  délia  pentecoste  ^  venisse  alla  volta  sua ,  con  <Iirli  che  aveva 
hisogno  di  parlarli  la  madré  Spigbi  ;  e  siccome  lei  déponente  li  di- 
chiai'À  che  Tavrebhe  sentita  in  preseuzà  di  qualch^  altra  rcligiosa  f 
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quVutre  religieuse j  et  on  désigna,  pour  cela^  d'un 
commun  accord  y  la  mère  syndique ,  sœur  Emmanuelle 
Drs^oni^  Les  troi^  religîetiaes  s'ëtant  ensuite  portées 
ensemble  à  la  cellule  de  la  dépostote,  la  sdeur  Buo- 
naimioi  s'y  prés^ita  également  y  et .  aiu  même  moment , 
la  sœurSpighi  s'écria,  qu'il  lui  étoit  impoSisilie  dé  conti- 
nuer à  yiyre  de  ,^tte  manière.  Ladite  mère  prîeute  lui 
répondit  qu'elle  pou¥oi4  s'expliquer  librement ,'  et  leur 
découvrir  Uâ  causes  du  troiiUe  dotti  elle  pàrosssoit 
agitée.  Eâ^ce  là  la  tharités  s'écria  alors  la  sœur  Spighi , 
eiU-cfi  là  la  €?Mriié  dont  an  use  envers  noué  l  et  inmié- 
diatement  après,,  tàUt  elle ,  que  la  sœur  Buonamici  y 
toutes  deux  transportées  de  luxure ,  se .  lerèrent  les 
jupons ,  etc*  Surprise  et.  saisie  d'horreur ,  la  déposante 
courut  vers  elles  avec  beaucoup  de  véhémence ,  et  à 
force  de  coups  elle  les  chassa  de  sa  cellule.  Ayant, 
après  cela ,  rendu  compte  aux  pères  confesseur  et 
prieur ,  puisque  la  chose  ayoit  en  quelque  sorte  été 
publique ,  ledit  père  confesseur  fit  appeler  l^^  sœurs 


ftnse-ti  ut  ^iré  ttéstinata  d  1  ëoôeerto  la  nKadré  undacà  ^  Eina- 
naella  Dragoni.  Andate  quindi  tntte  tre  inftieme  alla  cella  di  delta 
déponente  f  vi  cômparîsse  nel  momento  anco  la  Buonamici  ^  e  la 
Spighi  dicesse  che  non  poteva  piû  virere  in  qnella  maniera  ;  a  che 
«oggiugnendo  dettà  madré  prîora  y  cbe  spiegasse  i  motiTi  del  fiuo 
disturbo.  —  Qiiesta  caritâ  (rispondesse  la  Spighi),  questa  cârità;  e 
îmitiediatamente  cosi  lei^  come  la  Buonamici  y  ambidue  smaniauti 
à^atzasisero  la  tonaca^  etc.  Sorpresa  perô  e  inorrîdita  la  déponente 
86  li  voltasfle  contre  col  maggiore  vigore  y  e  a  forza  d'urtoni  le  cac- 
ciasse  di  cella.  Resa  di  poi  conto  di  tutto  ciô  ai  padri  confessore  e 
prîorey  poichè  la  cosa  fii  pubblicay  detto  padre  oonfessore  chia- 
masse  dette  Buonamici  é  Spiglii  in  presenza  di  due  altre  rellgiose  y 
e  quivi  fatto  nuovamente  raccontare  il  Successo  a  detta  madré  priera  ^ 


> 
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Buonamiei  et  Spigiii^  en  présence  de  deux  autre»  reli^ 
gieuses;  et  li^  s'étant  de:.nduYeâu  iEsut  raconter  pai^ 
la  mère  prieure,  ce  qui  ëtoit  arrivé,  il  les  grQuda.for- 
tement,  les  priva  des  sacremens,  et  defi^itù'a'Ia  sœur 
Spighi  àà  l'emploi  qu'elle  desseïroit  en  sa  qualité  dé 
sacristine  :  il  finkpa:r  protester  qti^il  les  auroit  dénon- 
cées à  qui^  de  droit*  Elleé ,  au  contraire,  se  moquèrent 
de  Ws  reproches  et  de  4ses  inenàces^  ^X  lui  répondirent 
qu'il  n'avoiï  qu'à  -prendre  4e  ]^arti  que  bon  lui  sesm- 
blérôitj  que  ce  qu'elles  iaiVoient  fait,  elles  dévoient  ie 
faire  en  présence  d&la  supérieure',  parce  qiie  c^étoiént 
là,  dés  actions  vertiieiaes  $  qiie  d'ailleurs  elles  ne  cfai-^ 
gnoient  rien.  »^      ^^    ■  c^ 

G"*  ((  n  résulte  d^une  autre  déposition  pa^cutière  de 
la  nière  sœur  Amie-Mariè  Donnî!ni«  due  la  sœur  Buo- 
namici*  uvarit  dé  faire  cause  dôiïnmtmé  avec  la  ^œur 
Sbighi,  ofErît  sa'^direcdon '1  là  lïéposànte/  lui  disant 
qifelle  votdoît  la  mettre  dans  une  noiweUe  '  route , 
pourvu  qu'dle  lui, jtf omît,  éur  sa  parole ^  de  ri'^i  par- 
ler, ni  aux  confesseurs,  ni  aux  autres  ministre  de 
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le  sgridasse  solennemente ,  le  privasae  de^  sacramenii ,  e  rîmoyesse 
la  Spighi  dairuÊii^o  che  aveva  di  una  délie  sagrestane^  protestando 
per  ultimo  elle  le  deiiunzierebbe  ambidue  a  chi  s^aspettava.  Esse  all*- 
incontro  rîdendosela ,  rîsiioudessero  che  facesse  pure  ci&  che  voleva  : 
che  quello  che'  erà  stato  da  loro  fatto>  lo  doverauQ  fare  alla  pre- 
senza  délia  ^uperiorà,  perché  erano  atti  vîrtuoii^  e  non  temevano 
di  niilla. 

6o  Résulta. per  altro  depostp  spéciale  délia  madré  S'  Anna  Maria 
Donnini  :  che  la  Buonamiei  prima  di  far  lega  con  la  Spighi,  of- 
ferisse  la  sua,  direzioné  a  lei  déponente  j  dicendole  di  yolerla  met- 
iere  in  una  strada  TUiOf^a,  purchè  le  desse  parola  di  non  parlarne 
ne  a  confessori^  ne  ad  altri  minisbi  di  Dio;  perché  questi  avreb- 
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TJfeU.   Ces*  ecciésîastiques  s^  seroîeiït  oppbjsés,  ajoù- 
*toil-éllé,  îibn  qu'ils  ne  connussent  pas  îâ  vérité,  maïs 
•parce  qù^fls*  rfevoiéiit  eu  agir'ainsi.^La'  déposante,  di-^ 
"Soit  iericore 'la  "sceiiT'  Btiohaihîcî  ,^  si  èllese  décîdoif  à 
•suivte  ses\  conseils,  auroit  éprouvé  d^abord  beaucoup  de 
tiif&ôultés^  et  rëûcbntré  de  'pùissàiis  obstacles;  elle  au- 
roit  dû  (c'étoient  ses  expressions)  gravir  côlEiieà  et  àiori- 
•tagnesT;  i^^î^  eùsuite   elle  sel)  sef oit'  ttrouvée  dans^'unis 
«ituatiou  de  quiétude  -parfaite..  Elle  n?âvoH^^]^      cda 
qu'à /se  jeter  dans  ses  .braç.  La  sœur  Buonaatiici  avôh; 
fait  ces; propositions  à  ladite 'déposante,  au  inigKnient  où 
«lié  =sé  préparoit  pour'  la  confession  )  et  elle  ^  lui  avdît 
Ibrt^ent  recommandé  de  n'en  rien  dise  àu  eo^es- 
^xqt.  cGelle-^i,*  néaimimn^,  ralla  tkmt' découvrir  et  à 
.l'instant  même.  Leconfess^ur,  q^^^î^^^P^i^  Pàoîniy 
ivoulut  8a;froir  le^  nom*  de  la  religieuse  de  qui  lui  étoient 
venùieaVces  suggestions  ;  il  fit  ^ensuite  connbiire  •■  la  vé- 
frité  ,su;r .  <tdutes  ces.  cljLàses  à  là  déposante  j  rquoiqu'eUe 
la  connût  déjà  d'eUe-mémé,  et  qu'elle  Feût  prouvé  par 
la  grande  frayeur  que  lui  avoit  occasîophée  ce  ]^jét 


.bero.  fatto  contro  f  non  {»9it:hè  w^n  coopscessero  la  VQrità,.  nn  pçiy 

c)iè  lojloyevano  face  :  ;  che  <  avTei)}})e .  eUa  sofPerto   gran    fatica  ,  e 

contrasto;  che  avrebbe  salito    monti    e.  montagne,  ma  poi  41  sar 

,rebbe  tjTQTata  în  nna  qçiete*  gi;:^n4iwnA9  purchè  ai  buttaflpie  Belle 

(Suq  braccia.  Si  faite  pjo^osiziçs^  aTerlia  dejtta  BnoBamici  gctttate  a 

ydetta   déponente,  ndl'^  attp,cb<3  ^  prcpaïaya  per  la  confemonei,^ 

.con  UTerli  raccpmandatp  4i  nuHa  J^pe  al  confessore  :  -ewa  i|Oii 

pe^tanto ,  averli  palesa^) .  subito  :  pgni  «  co«a  :  che  il  r  confessôre  -  ùu$e 

.il  padre  Pacini^  il.  quale  <  voile,  a^pexe  la  relxgiosa  che  gravçva  daii 

^quei  suggerimenU,  e.  fatjtali  in^  appcessp' conoBcere  la   verità,  cke 

bene  conosceya ,ai;ico  da^pex  se.f  stante.il  gran  timoi»  iiv  cui  Ta- 

^▼eva  posta  quel  progetto  di .  strada  .nnova^  li  pcdiu^  dl  nontrat- 

tare  detta  Buonamici  y  ne  mai  discorrerli ,  se  non  in  quanto  por- 
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do  notweUe  route.  H  lui  défendit  de  frëquenter  encore 
à  l'ayenir  ladite  soeur  Buonamicij^  et  de  plus  jamais  lui 
parler  9  si  ce  n'est  pour  autant  que  Pexigeoient  les 
simples  convenances;  ce  que  la  déposante  a  depuis- 
lors  scrupuleusement  observé  ^  sans  avoir  jamais  té- 
moigné la  moindre  chose  à  qui  que  ce  fût  de  ce  qui 
s'étoit  passé.  )i 

7^  «  n  résulte  de  la  déposition  de  la  mère  Emma- 
nuelle Dragoni^  que  Fépoqne  du  cammencement  des 
erreurs  de  la  sœur  Buonamtci^  doit  avoir  été  à  peu 
près  il  y  a  neuf  ans^  et  de  celui  des  erreurs  de  la 
Sqpighi^  huit  ans.  La  déposante  avoit  aussi  été  solli- 
citée par  lea  deux  rdHgieuses  à  commettre  des  ac- 
tions indécentes*  H  y  avoit  environ  quatre  ans  que^ 
la  déposante  étant  prieure ,  la  soeur  Buonamici  avoit 
eu  la  témérité  de  se  présenter  devant  eOe^  pour  la 
prier  de  lui  procurer  les  moyens  de  parvenir  à  s'unir 
avec  Dieu  j  elle  lui  avoit  déclaré ,  en  même  temps,  que 
ces  moyens  étoient  la  copulation  chamelle  9  et  elle  lui 
avoit  indiqué  9  comme  étant  propre  à  l'assister  dans 


lÊtm 


iasie  la  pura  oonrenienza^  conforme  da  qnd  tempo  in  poi  ba  cos- 
tantemeilte  oMerrato^  flensa  avère  mai  fatfo  la  menoma  parola  di 
qfiesto  racceflso  a  nessnno, 

7«  Résulta  per  deposto  délia  madré  Emaniiella  Dragoni,  che 
l'epoea  delU  errori  délia  Btionamict  posaa  euere  da  nore  anni  (n 
<iua ,  e  di  qiiegli  délia  Spigbi  da  otto  :  che  là  déponente  ancora 
BÎa  stala  doe  volte  tentata  da  amMdne  di  azioni  indecentt;  Che 
•quaUro  anni  «ono  in  circa ,  easendo  priera  ^  avesie  l'ardire  di  pre- 
BentarseK  a  chiedere  che  It  trouasse  mezto  di  arrivare  air  vnîone 
con  Dio;  dichiarandoli  che  il  meraso  feoe  Fvnione  mnana  y  e  no- 
minandoli  per  qnetto  il  confesiore)  che  era  il  padre  Gambertini  9 
poiehé  dovesae  arer  efiêtto  con  «n  sacerdote.   Aver  lei  partecipato 


KOT£   TRENTE-QUATRIEME.  4lL 

.celle  entreprise^  lex(m&sseur  d'alors  qui  étoit  le  père 
Gamberani,  parce  que^  disoit-elle,  la  chose  devoit  se 
fs^ire  avec  Un  prêtre.  La  déposante  ayoît  fait  part  de 
.  tout  au  confesseur;  si  elle  né  se  trompe,  ce  fut  en  confes- 
sion. Au  reste,  les  deux  religieuses^  non  contentes  de 
son  refus,  s'enhardirent  jusqu'au  point  de  renoayeler 
leurs^ instances  devant  le  priQ'or  lui-même,  le  père 
Fortunati,  qui  leur  fit  une  terriUe  répnmande,  et  les 
tint  éloignées  des  sacremens ,  depuis  le  mois'  de  dé-* 
cemhre  jusqu'aux  fêtes  de  pâques  de  l'année  sui- 
vante 1778.  » 

«  Il  résulte ,  en  outre ,  de  la  déposition  de  la  mère 
Rose-Marie  Del  Feo,  que,  sous  le  prioratde  la  mère 
Serrati ,  il  y  a  cinq  à  six  ans  y  une  lettre  adressée  à 
ladite  mère  prieure  tomba  entre  les  mains  de  la  dé- 
posante ,  au  moment  où  elle  se  trouyoit  avec  le  père 
prieur  Quaretti.  Le  père  Quaretti  et  la  mire  prieure 
se  tirèrent  à  l'écart  pour  la  lire  ensemble.  C'est  poiu:- 
quoi,  la  déposante,  poussée  par  la  curiosité,  fit  en  sorte 
de  voir  par  elle-même  cette  lettre,  qu'elle  reconnut  pour 


tntto  al  confe^sore  9  e  11  pare  in  confessione  ;  mentrechè  le  due  re- 
lîgiose  non  contente  della  si^a  repnlsa  9  s^avanzarono  a  replicare  la 
rîchiesta  al  padre  prior  Fortunati ,  dal  quale  furono  tremendamente 
rimproverate  e  tenute  lontane  da'  sacramenti^  âfil  mese  di  di- 
cembre,  sino  alla  pasqua  susseguente  del  1778. 

Besulta  inoltre  per  deposto  della  madré  Rosa  Maria  Del  Feo  : 
corne  Botto  il  priorato  della  madré  Serrati ^  cinque  o  sei  anni  sono, 
capîtÀ  aile  di  lei  mani  una  leltera  diretta  a  detta  madré  priera  9 
In  presenza  del  padre  priore  Quaretti  ^  cui  poi  lessero  detto  padre 
Quaretti,  e  detta  madré  priora  insieme  :  il  perche  eutrata  lei  dé- 
ponente in  curiositâ,  fece  opéra  di  vedere  quella  lettera^  e  trovù 
elle  era  del  padre  Santoro,  e  relaliva  al  traviamento  della  Buona^ 
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.«èii^  de  l'&rituré  du  père  Santoro  :  elle  ëtoit  relative 
raûx  ^garËméns  de  la  sœur  Buonamici  qui^  disbit  le 
.'pèrè  SaÀtorO)  Vobstmôît,  avec  tout  Ventètexnent  du 

•  fahatisme'^  à  soutenir  qu'elle  pouvoit  se  sauver,  même 
.sans  la  foi';  die  nioit  l'existence  du  purgatoire,  et  la 

présence  rédle  dé  Jéstis-Christ  au  très-saint  sacrement* 
f  Enfin  I  cGOime  si  le  pWe  Santoix>  eût  su  que  la  sœm* 
.Euonamici  s^toit  vantée  de  n'avoir  eu  d'autre  maître 
-que  lui  dans  cette  doctrine  erronée,  il  demandoit,  dans 
-sa  lettre ,  qu^^e  dédàràt  coinmràt  et  quand  il  la  lui 

avoit  enseignée.  » 

•  «  Item.  L'année  dernière,  àl'époque  où  le  père  De  Serip 
-'^étoit  confesseur  ,  la  déposante  étant,  ainsi  que  la  sœur 
^Spighi,  ^cristine ,  conûne  il  aîrivèit  quelquefois  que  le 
'confesseiïr  ouvrbit  un  peu  plus  tard  que  de  coutume  la 
'grille  à  doimer  la  communion,  ladite  déposante  entendit 
la  sœm*  Spighi  avahcer  cette  proposition ,  savoir  ;  Qt^on 
fardait  bien  à  oiwrir  fc  TROU  AU  PAIN:  qi/au  reste  cela 
'hd  était  Jhrt  égal  :  car,  paur  ce  qui  la  coricernoit  ,  an 
poiwaU  même ,  si  an  le  ïrau^oit  à  propos'^,' ne  plus  jar- 
mais  Foiwrir.  » 

...•.'■.-  •  '  ■  ' 

mîciy  délia  quale  per&  diceva  detto  Santoro  che  era  infanatîcLita 
in  sosteuere  di^ppiersi  salTare^  anco  senza  la  îede,  e  che  negava 
il  pargatorîo  e  Tesistenza  reale  del  sautissimo  sacramento;  e  quas^ 
sapesse  che  avesse  ôitaio  lui  per  maestro  di  quegU  errori  ,  doman- 
dava,  che  li  provasse^  corne  e  qiiando  glie  H  avesse  insegnati. 

Item  9  che  Tanno  scorso  essendo  confessore  il  padre  De  Serîo)  e 
'let  déponente  sagrestàna  in  compagnîa  délia  Spighi  j  in  diverse 
occasioni  che  detto  confessore  aprisse  tardi  il  comuuicatorio ,  sen- 
tisse dire  a  detta  Spighi  questa  proposizione  9  che  non  aprîva  mai 
la  buca  del  pane  ; henchè  per  lei  tanto  non  la  tenesse  serrata. 

Résulta  per  ultîmo  ^  per  deposto  délia  conversa  S'  Maria  Madda- 
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.  '  «  II' résulte )  finalement^  de  la  déposition  de  la  sœup 
converse  j  ]V[arie--Madelainç  Ceroti^  que  sœur  Catheriner 
Irène  Buonamiôi  y  pendant  qu'elle  étoit  maîtresse  des  no^ 
vices,  lui  dit  que  ses  directeurs  hi  faisoient  devenir  folle  y 
et  qu'elle  devoit  interpréter  à  rebours  tout  ce  qu'ils  lui. 
disoient  :  par  exemple  y  s'ils  lui  disoient  de  ne  point 
conmiunier  y  elle  devoit  aller  à  la  comniunion.  L)5i  4^pf>-; 
santé  n'avoit  pas  fait  attention  y  pour  le  moment,  à  ce 
discours,  pu  pl]atot  elle  ne  l'avoit  point  compris*  )» 

8®  «  Suivent  les  examens  des  deux  accusées,  faits 
dans  les  lieux  respectifs  de  leur  détention,  en  présence 
de  la  mère.  Cécile-Ai^toine  Salvi,  nouvelle  prieure  du 
monastère ,  et  de  sœur  Emmanuelle,  Drajgoni^  syndique. 
Ces  actes ,  pour  qu'ils  atteignent  mieux  le  but  dans  le- 
quel ils  ont  été  rédigés,  et  afin  qu'on  en  connoisse  le 
contenu  avec  la  plus  grande  justesse  et  précision,  se- 
ront rapportés  ici  tout  entiers ,  et  tels  qu'on  les  lit  dans 
l'original.  »  ^ 

s       •  .      -       —  ^  '         ^  - 

«  Examen  de  la  mère  Buonamici.  » 
.   ((  Interrogation.   Sœur  Catherine-Irène  Buonamici , 


lena  Ceroti>  ohè  S'  CaUrina  Irène  Baonamici  mentre  erà  maestra 
délie  i^ovizie,  le  dicdise  cite  i  direttori  ht  facevano  ammattire^  e 
che  doveva  hitendere  le  oese  a  rovescio  di  quello  che  dicevano  J 
çome  T.  g.  se  U  dicevano ,  che  non  si  comanicasse  9  allora  si  doveva 
eomtmicare.'  Non  avère  essa  déponente  fatto  allora  caso,  e  non 
avère  inte^o. 

8»  Seguono  gli  esami  délie  due  impatate  9  fatti  nei  luoghi  ris-^ 
pettivi  dei  lôro  arreÉti'9  presenti  e  assistenti  le  madri  S*  Gecilia 
Antonia  Salvi,  tnodernâ  priora  del  monastère^  e  S^  Emanuella 
Dragoni  sindaca  :' qàali  âtti  ad  bgni  buon  fine  9  e  perche  sian^ 
con  tutta  giustezza  e  precisioné  veduto  il  contenuto,  si  danno  in- 
térim e  tali  quali  si  leggono  uelP  originale. 


éli  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

connoisse&'Tous  le  mottf  pour  lequel  <m  vous  a  renfermée 
en  ce  lieu  7  —  Réponse.  C'est  parce  que  je  suis  chrétienne 
et  que  je  ccmfesse  les  vérités  du  clunstiamsme*  n 

«  L  Quelles  sont  ces  vérités  du  christianisme  ^  et  en  quoi 
consiste^  selon  vous^l'essenoed'ime  chrétienne?  —  R.  Elle 
consiste  à  arouer  qu'il  y  a  un  premier  principe  qui  est 
Dieu,  c'est-à-dire,  voie ,  vérité  et  vie,  et  sans  lequel 
rien  n'a  été  fait.  » 

«  I.  D'après  vos  principes,  quel  est  ce  Dieu  ?—R. C'est 
la  vérité  des  choses.  )> 

«  I.  Croyeas-vous  que  la  yérité  des  choses  dont  vous 
venez  de  parler,  doive  s'entendre  du  Dieu  qui  a  formé  le 
ciel  et  la  terre?  —  R.  Je  ne  puis  pas  le  nier.  » 

«  I*  Croyez-vous  que  ce  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la 
tepre,  soit  le  même  qui  a  envoyé  son  fils  au  monde  pour 
nous  racheter  du  péché?  —  R.  Assurément  :  ce  Dieu  est 
un  assemblage  de  toutes  les  choses,  et  même  de  tout  le 
genre  humain.  » 


Eflftme  délia  madré  Buonamici. 

latenrog^  (adunqne  )  S^  Gaterina  Irène  Boonamioi  :  Sa  ella  il  mo- 
tivQ  per  cm  û  tiora  in  questo  Inogo  rindiiiua  ?  —  RiqioBe  :  Per  easere 
crisUaua^  e  ooii£Biiare  le  veriU  eristiane^ 

I.  Qnali  aone  querte  verità  [cristiane,  e  in  che  comte  seoondo 
lei  Teesere  crittiana?  —  R*  Ghe  vi  è  un  pritto  principio  ,  che  è 
Bio,  il  qnale  é  via  ,  verità  ,  e  vita,  e  senza  del  qnale  nalla  è 
fiitto. 

I.  Quai  sia  seoondo  lei  qaesto  Dio  ?  —  R.  La  Terità  délie  cose; 

L  Se  creda  la  veriU  délie  cose ,  che  ha  dette ,  doversi  intendere 
Iddio,  che  ha  croate  il  cieloy  e  la  terra?  •—  R.  Bisogna  dire  cosi. 

I.  Se  questo  Iddio  che  ha  croate  il  delo  e  la  terra  9  credae  ssere 
quelle  iatesso  che  ha  mandate  l'unigenito  sue  figlio  al  mondu  per 
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4(  L  Vous  ne  croyez  ^onc  pas  que  celai  qui  est  ne  de 
la  Vierge  Marie  soit  le  fils  de  Dieu?  —  R.  Non  :  je  crois 
que  c'ëtoit  un  honune  comme  tous  les  auti^es  hpmmes.  >> 

ii  L  Croyez-Tous  qu'il  soit  mort  sur  la  croix  pour 
nous  sauver?  —  R«  Je  crois  qu'il  est  mort,  non  pas  pour 
nous  sauyei' ,  mais  parce  qu'on  le  fit  mourir.  » 

«  I.  Croyez-vous  qu'il  soit  ne  de  la  Vierge  Marie?  — • 
R.  Je  crois  qu'il  est  né  de  la  Vierge  Marie,  après  qu'elle 
ayoit  eu  charnellement  commerce  ayec  SWosepfa.  » 

«  L  Croyez-vous  que  Jësus-Christ  soit  l'instituteur  et 
l'auteur  des  sacremens  ?  —  R.  Non  y  mon  père  :  il  me  reste 
quelques  doutes  sur  ce  que  l'on  dit  de  la  dernière  cène, 
parce  que  mon  esprit  n'est  pas  encore  su£Bsanmient  ëclairé 
k  ce  sujet.  )> 

«(  L  Jësus-Christ  est-il  présent  dans  l'hostie  consacrée , 
avec  son  corps  y  son  sang,  son  ame  et  sa  divinité?  —  R. 
Je  ne  le^  crois  pas»  » 


redimerci  dal  peocato  ?  —  R.  Sicuro  j  un  complesaô  di  lutte  le 
cote ,  auzi  dî  lutto  il  goaer»  oinano. 

I.  .Noo  crede  dunqH»  phe  il  fi^io  di*  Pio  sia  qaelli»  ohe  è  luto 
da  llaria  Vergiue?  r^  R.  fi^ 'y  lo  cr^do  uu  mmo  cône  tutti  gl' 
altri. 

I.  Se  creda  sia  morlo  in  croce  per  salvarci?  —  R.  Credo  che  «ia 
norto  )  iMMi  per  ialvaroi  9  nia  pe«cliÂ  ià,  hito  morîre. 

I.  Se  creda  sia  nato  di  Maria  Yerginel,?  -—  R«  Credo  ohe  sia  uato 
di  Haria   Verginey  per  oommercîo- di  S,  Giuteppe. 

I.  Se  creda  Gefu  Crista  istitatore  e  antore  de'  aaoraaienti?-' 
R.  Padre  n6;  qnello  si  dice  de}P  ultiwa  oena ,  ne  ato  ia  dnbbio  y 
perche  la  mia  mente  non  è  schiarita. 

I.  Se  nell*  oftia  consacrata  visia  Geau  Cristo  j  col  corpo^  saugue  y 
anima ,  e  dirinità  ?  ^-  R.  :  Non  lo  credo. 


f 


■>    <*" 
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.  ih  .Ayçz-ryousjajnais  abusé  4^  l'hostie  cana^qré^?,— 
^.^,  J0  Faji  qiielque£[>^  par  mépiû  pour  elle,  et  parce  4ù<| 
je  lie  prpypûtpaB  ce  qa'on  m'en  disok)  jetée  dam  leâ^/ccMH-, 
modités.  —  Elle  dépose,  en  outre,  spontanément  et  dit  : 
Il  j  a  environ  huit  ans,,  je  retirai  de  ma  bouche  l'hostie 
consacrée,  et  je  la  ifiis  dans  une  petite  boîte ;^p.ui9  je  l'en 
ôtaietje  me  l'appliquai  sur«..-M;....«  » 

«  I.  Pourquoi  faîsiez-yous  cela?  t-t  R*  Parce. qu'à  cetfe^ 
époque,  je  n'ayois  pas  encore  renoncé  à  l'eçreur  de  croire 
que  Jésus-Christ  étoit  présent  jd^ns  l'hostie.  » 

«  I.  Faisiez-vous  cela  par.  jnépris,  pQur  Jésus-Christ  ? 
—  R.  Non,  Monsieur,  mais  r  par  amour  pour  lui,  et  afin 

.'.■■■  \  '   '.  .  ■  ',       '  1  ;'.■■_,■■••.  •       I 

a  L  En  ayez-y ous  souvent  abusé  de  la  spiite/et  eo^ 
quelles  circonstances  cela  a-t-il  eu  lieu?  -^  R.  Il  me  pa- 
roit  queje  ne;l'ai  fait  que  deux  ou  trois  fois  seulement*  >> 

«  L  Ayiez-yous  quelque  horreur^,  cm  sent^^2s-yo«2s  dQ 
la  répugnance  en  faisant  ces  choses?  —  R.  Pas  le  moins 

dummde*'^ 


I.  Se  abbia  fatto  abaso  dell'  'ostiia  consacnita  ?  —  H.  La  lio  btit-^ 
tatay  per  dwpreKBO  di  non  lo  'èredete,  liél  lùogo  coiiiarié:  «^De- 
pQne  :  Cifcaotto  anid  sono,  levai. diboôcari'àMîa.donsabFatà,  "ht 
mesn  in  una  scatoliua ,  e  poi  la  levai  j  e  l'applicai  aile  parti  pà^ 
dendè.  »   .        '  ; 

I.  Perché  feoe  qaesto  ?  «^  R.  Pestcliè*allora  credeVo  erroheamèntè 
cHe  vi  fosse  Geià  Cristo. 

I.  Fece  questo  per  disprezzô  di  Geèù  Cristo?  «^  JEL  No,  6ighore,^ 
ma  per  a  more  ;  ma  per  fiirlo  venir  meoo  iH  quelle  parti. 

I.  Se  altre  volte  n'abbia  latto  tm  taie  atitiso  ?  -—  R.  Mi  pare  fus^ 
sero  dne  o  tre  volte  solamente.  m 

L  Se.i^v^va  brrore^  ribrezasd  &  tsLre  quelle  èo&e?  -^Ri  Niente 
affalto.  i  » 
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a  ï.:Croyez-vôtis  que  Jésu^-Christ  3oit  Fauteur  du 
Jbaptènie)  qui  <est  nécessaire  à  l'hoiaine  pour  qu'il  puisse 
45e  sauver  ?—^B.*  Je  crois  que  le  baptême  est  nécessaire  pour 
quiconque  veut  être  catholique;  mais  je  ne  crois  pasque 
Jésus-Christ  soit  l'auteur  du  baptême*  » 

«  I«  Qui ,  selon  votre  opinion,  a  institué  le  baptême? 
— -  R.  Pour  cela,  je  n'en  sais  rien;  je  suppose,  que  ce 
pourra  avoir  été  S^-^Paul,  ou  bien  que  les  apôtres  Pont 
établi ,  de  concert  entre  eux.  » 

a  I.  Croyez-vous  aux  autres  sacremens  de  la  confir- 
mation, de  l'extrême-onction,  etc.  -^  R.  J'y  crois,  mais 
seulement  pour  autant  qu'ils  sont  relatifs  à  la  foi.  » 

«  I.  La  foi  nous  apprend  que  le  baptême  a  été  institué 
ipour  effacer  le  péché  originel;  que  répondez-vous?  —  R. 
le  réponds  que  le  péché  originel  existe  en  figure  et  non 
pas  en  substance  (que  c'est  un  type,  mais  non  une 
réalité)». 

a  I.'  D'après  ce  que  vous  avez  dit  plus  haut ,  savoir 
que  Dieu  est  vérité,  voie  et  vie,  confesserez-vous  qu'il 
cstéteriiel,  infini,  tout-puîssarit ?  —  R. Assurément.  » 


I.  Se  creda  Gesù  Cristo  y  autore  del  battesimo  j  che  è  necessario 
per  aalvani  ?  —  R.  Credo  che  il  battesimo  sia  necessario  per  easer 
cattolici ,  ma  non  credo  Gesù  Cristo  autore  del  battesimo. 

I.  Chi  ba  istitaito  seconde  lei  il  battesimo  ?  —  R.  Qnesto  poi  non  lo 
so  ;  penso  cbe  possa  essere  S.  Paoloy  ovvero  gli  apostoli  ira  di  loro. 

I.  Se  creda  negV  altri  sacramenti  délia  cresima,  olio  santo,  etc. 
—  R.  Credo  per  ci6  cbe  vanno  a  riferire  in  qnanto  alla  fede. 

I.  La  fede  c'insegna,  cbe  il  baUesimp  è  istitaito  per  cancellare 
il  peccato  originale  9  cbe  dice?  —  R.  Sicnro;  percbè  il  peccato  ori- 
ginale è  in  figura  9  e  non  in  sostanza. 

1.  Secondo  quellp  ha  dett<r  sopra  j  cbe  Iddio  è  yerità  j  via  e  vita  | 
è  egli  eterno ,  infiuito  j  onnipotcnte  ?  -^  R.  Sicuro. 
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«  I.  Croyez-¥oii8  que  ce  Dieu  tout-putfsant  dciinera 
«ux-  ban»  une  réoompeiise  étemdlle  qui  est  le  paradis  y 
et  aux  mëchans  uu  châtiment  ét^md  qui  est  Teiifer  ?  — 
A.  Oui  9  dam  ce  monde  ;  mais  non  pas  dans  Pautre.  )» 

«  I.  Croyez-Tous  qu'il  donnera,  après  leur  mort,  le 
paradb  aux  lions  et  l'enfer  aux  méchans?  —  R*  Je  crois 
qu'il  leur  a  réseryé  le  même  sort,  y^ 

«  L  Si  Dieu  donne  le  paradis  ou  l'enfer  sans  distinction  9 
aux  bons  comme  aux  méchans ,  il  faudra  l'appder  in- 
iusie.  -^  R.  Il  n'y  a  ni  paradis,  ni  enfer*  Je  soutitaé  fer- 
mement  que  le  seul  paradis  est  celui  qu'im  se  procure  ^st 
ce  monde.  Il  n'y  â  d'enfer  et  de  paradis  que  pendant  la 
YÎe  présente.  —  Elle  dépose  qu'elle  croit  que  la  t^q  éter- 
nelle de  l'ame  est  la.  trans-suhstantiation  (peutr^tré  la 
transfusion)  qui  s'opère  lorsque  l'homme  s'unit  à  la 
femme.  » 

«  I.  L'ame  est-elle  spirituelle,  immortelle?  — /R.  Elle 
est  mortelle  :  l'ame  consiste  dans  la  mémoire^  l'tntel- 


I.  Crede  questo  Iddio  oonipotente ,  clie  dia  vn  ^iremio  ai  (moni 
etemo  9  cbe  è  il  paradîsQ^  e  un  gastigo  etemo  a'caUivi*,  che  è  Tin- 
femo  ?  —  R.  In  qnesto  mondo  si  9  nell'  altro  mondo  nà. 

I.  Se  crede  j  che  dia  dopo  morte  a'  bnoni  il  paradiso ,  e  a'  cat- 
tîvi  rinfemo  ?  —  R.  La  stessa  sorte. 

I.  Se  Dio  dà  a*  bnoni  é  a*  cattivi  ugualmente  il  paradiso  e  Tin- 
ferno,  sarà  îngiusto.  — R.  Non  tî  è,  né  paradiso 9  ne  inferno;  ma 
bensi  qnesto  paradiso  lo  credo  in  qnesto  inondo  :  l'infemo  e  il  pa- 
radjlso  in  qnesto  mondo. 

Depone  credere  questa  TÎta  etema  dell^  anima  essere  la  transns- 
lanziazione'^fbrse  transfusione)  nèir  nnirat,  cbe  fa  Tuorao  cou  la 
donna.  .  . 

I.  L'anima  è  spirituale;  immortale  ?  —  R.  Moffak;  e  consiste  Tani- 
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ligencç  et  k  toiontë'}  et  ki¥6  dé  la  tétàti  dû  €0r{»)  l'aine 
«imirt  ëg^e^ënt.  >>      - 

al.  Di^ji  a  créé  Paine  j  Dîeu  est  étemel  :  donc  Pâme 
est  étemelle  comme  lui.  Elle  est  iih  put  esprit^  et  elle 
B9  peut  pas  se  détî!%iirè  d'i^ê-lfièniêb  .^  R*  l^le  se  èétfuit 
d'elle^mtoe.  )» 

'«  ï»  Où  avei-rous  puisé  cette  doctrine  ?  —  R.  Je  ne 
la  tiens  de  petsonne.  » 

«  L  Cependant^  sans  livres  manuscrits  ou  imprimés  ^ 
sans  maître  ^  il  est  impossible  d'apprendre  ce  que  vous 
venez  de  dire.  —  R.  Que  voidez-vous  que  je  réponde  ? 
n  existé  un  maître  universel  qui  est  Dieu,  c'est-à-dire, 
la  nature.  »         > 

«  I.  Avez-vous  enseigné  cette  doctrine  à  d'autres  7  — 
R.  Oui ,  Monsieur*  » 

«  L  A  qui  l'avesir-vous  enseignée?  —  R.  Je  Fai  ensei- 
gnée à  deux  religieuses  chorales  et  à  deux  conv^ses.  » 

¥,  I.  Qui  sont  ces  deux  converses  et  ces  chorales?— 


ma  nella  memoria ,  intelletto  ^  e  volontà  j  e  morto  il  corpo  finisce 
ranima. 

.  I.  iddio  ha  créato  l'aniiia  ;  Iddio  è  etêftio  ;  dun^né  è  etehia 
anche  l^aniiha,  ^nehd  è  pïifo  6pirito|eda  se  vùà  jm&  dist^àggé1ni« 
-*  Ri  Si  dislnigge  da  te* 

I.  Donde  ha  ricémto  qiietta  dottrina  ?  — -  R.  Da  neasimo. 

h  Queslà  dottriaa  ^  fenaa  libri ,  o  soritti ,  à  ttampati ,  sensa  maestro 
non  s'impara.  —  R.  Che  vnole  che  ci  dica?  Ci  è  il  maestro,  ohé  è  Iddio , 
doè  la  natttriié 

Ir  80  ba  itosegliata  ad  altri  qnesta  dottrina  ?  -^  R.  Signor ,  si. 

I.'Â  ohi  Pha  insegnata  ?  *-  R.  L'ho  însegnata  a  dae  religiose  co- 
jrali,  e  a  dne  ponyotse. 

I.  Ght  8OU0  queste  due  converse ,  e  côrali  ?  ^-  R.  Una  Sf  Anna 
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R.  L'une  des  <îhoi?ales  estiÂime-Dtctoire  Fassi  (  erreitr  : 
elle  youloit  dire  Baroni),  l'autre  Marie-Clodikiiàdfe  Spi- 
gliij  les  converses  sont.:  Marie-Uifsule  Passi  ei  sœur 
Anne-Rose  Grazzini.  »  v 

.  ^  €•  Ces  quatre  religieuses  ontH^es  pratiqué  et  pra^ 
tiquent-elles  encore  ce  que  vous  leur  avez  .enseigné?  — 
R.  Je  sais  fort  biei^  que  sœur  Marie-Clodésinde  le  prati- 
que :  quant  aux  autres ,  j'en  ai  plus  que.  des  soupçons  ; 
à  tel  point  que  je  parierois  ma  vie  qu'elles  le  font  éga- 
lement. » 

«  I.  Qu'avez-vous  enseigné  aux  quatre  religieuses  déjà 
nommées?— R.  Je  leur  ai  dit  que  les  hommes  peuvent 
se  sauver  dans  toutes  les  religions}  que^  faire  ce  que 
nous  appelons  faussement  des  impuretés,  est,  au  con- 
traire, ce  en  quoi  consiste  la  vraie  pureté  j  que  c'est  là 
ce  que  Dieu  a  commandé ,  et  ce  qù^il  veut  que  nous 
pratiquions;  et  que,  sans  cela,  l'homme  n'a  point  de 
moyen  d'arriver  à  la  connoissance  de  Dieu,  qui  est  la 
vérité.  » 

«  I.  Où   Dieu  a-t-il   commandé  que  l'on  fasse  ces 
impuretés?-^  R;  Il  l'a  toujours  commaiidé.  » 


Qiomira  Pas^t  •(  anzi  Baroni),  l'altra  S^  IMUiria  Clodennde  Spîgbi 
Gorali,  S^  Maria  Onola  Pa«si ,  e  Taltra  S^  Anna  Rosa  Grandnî. 

I.  Se  queste  quattro  relîgiose  ugualmeute  hanno  praticato ,  e  tiiti' 
ora  praticano  qnello  11  ha  ins^gnato  ?  -^  R.  S^  Maria  Clodésinde  so  di 
certo  che  lo  pratica;  e  delP  altre  ne  ho  una  certa  ;  probabilità ,  per 
la  quale  metierei  la  vita. 

I.  Cosa  ha  insegnato  aile  quattro  religiose  nominate?  —  R.  In 
lutte  le  religioui  ci  possiamo  salvare,  e  esereitando  erroneantente 
qnello  che  diciamo  impurità  ^  era  la  vera  purità  :  quella  Iddio  ci 
comanda,  e  vuole  noi  pratichiamo,  e  senza  dçUa  qualô  non  Vi  è 
maniera  di  trov^reJddio;  che  c  rerità. 
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'  «1  L  Si  TOUS  savez  qu'il  l'a  toujours  commande^  vous 
saurez  encore  où  il  Pa  commandé ,  et  quand  ? —  R;  fe 
L'ai  tiré  de  l'incUn^ticia  de  la  nature^  )v 

«.  I.  Âuriez-vous 'peiit-étre  puisé  cette  doctrkié  dans 
des  discours  quor  vous  auroient  tenus  y  soit  des  prêtres , 
soit  des  moinesT  ou  des  séculiers?  —  R.  Je  sais*  que  j'ai 
reçu  des  lumiàres  qui'  m^ont  aidé  à  acquérir  ces  con^ 
noissandes  ;  ces  lumières  m'ont  été  enlevées.  » 

»  I.  De  qui  aviez-vous  reçu  cfes  lumières  ?  Nommez' 
quelqu'une  des  personnes  qui  vous  les  ont  c^mmuiii- 
quées.  —^  R.  Mes  confesseurs ,  le  père  Gamberani^  le 
père  Orlàndi ,  le  père  De-  Serio.  » 

«'  L  De  quelle  manière  vous  ont-ils  communiqué  ces 
lumières?  Est-ce  par  écrit?  Est-ce  par  le  moyen  des  Mvres' 
qu'ils  vous  ont  prêtés? — R.  Je  n'ai  point  eu  de  livres; 
Le  père  Santoro,  dominicain ,  qui ,  pendant  dix-huit 
anS)  dirigea'  nm  consdence^  lorsque  j'étois.  encore  scru- 
pideuse,  a  beaucoup  contribué  à  m'ôclâirer  par  ses  let- 
tres; ensuite,  quand  mon  esprit  eut  été  pleinement  il- 


I<  •DoveoomaadaJddia,  ohesi-pratichi  quesU  impavità^'-»  B.  Seiii<^ 
pre  rha  comandato. 

I.  Se  sa  che  sempre  l^à  comandata ,  mprà  ancora  dove  Tha  coman- 
data  )  e  qnandoi  —  K.  L'bo  ricavato  dair  inc1îna»one  délia  natnra.    ^ 

I.  Avrebbe  ricavato  queste  dottrine  oon  discbrsi  fatti  cou  preti^ 
frati,  o  secolari  ?  — ^  Ri  So  d'avere  avuti  dei  Inmi  in  manisfestare 
qiieste  cogntzioni,  i  qnàli  Inmi  mi  sono  stati  tolti,. 

I.  Da  clii  ha  avuto  questilumi  ?  Ne  domîni  qualcbeduno.  —  R*  Da'* 
confessorî  y  dal  P.  Gamberani  y  dal  P.  Orlandi  y  dal  padre  De  Séria.  ^^ 

I.  In  che  modo  glt  hanno  daio  questi-  Inmi' 9  in«  8oritto>  Ub-* 
bri?  —  R.  Ltbbri  no  :  in  scritto.  poi  dal  P.  Santoro  demenioano, 
che  per  diciott^  anni  mi  guid&  nello  stato  d^illuminazioue  ^  seguitè 
ad  istruirmi  per  un  anno  e    mezzo  in  circa.       ^ 
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luminé)  le  mftmQ  père  (xmtinua  à  m'ûistruire)  pendant 
environ  un  an  et  demî.  » 

«  I.  Avez-vous  les  lettres  qu^  vous  a  écrites? — 
R.  Non;  je  n'ai  phis  qu'une  éeule  lettre  )  dans  ^laquelle 
en  réponse  à  ce  que  je  lui^  aY#is  dit  >  savoir >  que  je 
me  trou  vois  abandonnée  sur  la  croix  >  maïs  que  j'éims^ 
résignée  à  dômeuret  de  cette  manière  j  il  m'étrivit  que 
je  faisois  fort  bien  d^ètre  résinée.  Cette  lettre  doit  être 
encore  dans  ma  cellule*  » 

«  I.  Quelle  doctrme  avess-^vous:  af^s^  ^  quefif»  lu-^ 
mières  avéj&-vous  reçues  des  auti^es  p^res;  qae  vous  Ve*^ 
nez  de  nommer,  De  Seriô>  Orlandi,  et09?-t^R;le  h'^i 
sais  plus  rien  :  ils  me  défendoient  de  participer  à,  la 
communion,  et  moi  je  comprenois  par-l^  que  ji^  d^oisr 
y  participer  ;  car  je  ne  croyois  .à  tien,  et  j'avw  /  f^\^ 
le  parti  de  tout  entendre  à  rebours.»  .  r 

«  I.  Ces  pères  vous  dbunoieùt-rils  lar>  oonùiïlstniott 
après  vous  avoir  défendu  de  v<ms  présentier  a  la.saintie 
table? — R.  Sani  aucun  doute*  »'  ^ 

«  I.  Vous  Font-ils  toujours-donnée  ?,rr^JR^JLa-dernkr^ 


>.       A     -.   ^^.^ .      *'.. 


lÊkmté^^mt^mmiàmmimmifl  ii|-rii  i  i 


I.  Se  ha  qneati  scrîUi?  — B.  Nientc  afiktto  :  allro  cfae  una  tola 
lettera,  nella  qnale  li  scciMsi,  che  mi  irorava  ^bbandouata  in  crocé  ïi 
ma  ero  rasseguata  di  stare  ooai;  ed  egli  rispoee  ckt  facero  bene  à 
•tare  rauegnata^  e  queaU  lettera  devé  enére  ia  Ci&IW 

I.  Dagraltri  padri  nominafei,  DeSerio,  Orlandi  jbUe  dotlriae, 
che  lumi  ha  avato?  ->•  B.  Non  son  più  nnllaf  mi  praibivano  la  cx>- 
^..munioBe,  ed  io  intendeva  che  derevo  andàre  ^  perdiè  non  oi  ote* 
devo  e  inbendeyo^  le  cose  alla  roveacia. 

I.  i  padri  li  davano  la  comunipne  doppo   avergliela  |)roibitar^ 

R.  Sicnro. 
I.  E    glie    rhanno    data   sempre  ?    — ^  R.    Quest'    ultimo    no  : 
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6ollfj|y9#em*  liiç  l'a  rofusëcu  Lui-même  c^èndant,  dans  le 
coii^aâeaceineiit)  qiiaAk  H  TÎnt  au  courent^  me  l'a  don-^ 
née  plnsieu]»  fda*  Un  jotir,  entr'aatres  (et  c'étoit  à  la» 
mêii^e  époque  ),  quoiqu'il  m'eût  été  dé£^du ,  en  pré-^ 
senoe  de»  reHgieuaiS)  de  communier  y  il  me  donna  la 
communion  rpuis,  tout-à-coup  il  ne  me  la  donna  ptus;^ 
et  moi ,  nonobstant  sa  défense,  j'allcHB  à  la  sainte  taUe , 
parce  que  je  ne  croyois  pas  au  mystère ,  et  le  confes- 
seur, m'ordonnoit  de  me  retirer.  » 

al.  Atck^yous  firéqu«B[té ,  aux  grilles  et  à  la  porte  ^ 
des  personnes  professant  les  mêmes  opinions  et  la  même, 
doctrine  que  tous?  —  R.  No»,  mon  père  :  Je  n'ai  parlé 
qu'aux  pères  spirituels.  J'ai  parlé  aussi  à  l'oncle  de  Ma- 
rie-Clodé8inde,monsieurJe  ekanoine  Butt,  et  a  un  père 
de  S^-François,  nommé  Scarpante,  il  y  a  sept  à  huit 
jours.  » 

«  I.  Arez-Tous  discouru  avec  le  père  docteur  tllivî^' 
franciscain?  —  R.  Certainement,  et  même  souvent  :  je 
lui  rendis  une  fois  compte  des  choses  dont  nous  venonir 


qiuildie  Tolta  rà^  qgando  arrîrà  rai  prineiprô,  e  anco  una  Tolta 
parimente  sul  priucipto,  benchè  mi  faste  proibita  in  preseuza 
délie  monache^  me  la  diede^  e  poi  non  me  la  diede  più,  e  io 
non  oftante  andavo  perche  non  ci  ciedeyo  j  ed  egli  non  me  la 
dava. 

I.  Se   aile  grate^   alla   porta   abbia    trattato   con  persone^  cLe 
avesiero  le  medesime  massime,    e  le  medesime  dottrine  di  lei? 

—  R.  Padre  nô  ;  non  ho  discono  altro  che  co'  padri  spîrituali.  Hô 
diflcono  col  zio  di  S'  Btaria  Qodesinde  j  signor  canonico  Buti ,  9  con 
un  padre  di  S.  Francesco^  Scarpante,  sette  o.otto  giorni  sono. 

I.    Se  abbia    ayuti  diflqorai  col  P.  maestro  Ulivi^   francescano? 

—  R.  Slcure,  più  voltej  e  una  volta  ci  feci  uoa  rappresentauxa 
di  queste  coae  di  fede^  ma  non  fù  confewioue.  £gU  perô  U  prese 
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'  de  parler  et  qui  sont  relatives  à  la  foi  ;  mais  ce  no^fut^ 
pas  en  confesrîon.  Lui^néanmoiiiSy  eut  Pair  de/preradre* 
cette  confidence  pour  une  confession  sacramentelle^  et 
il  me  dit  que  Dieu  m'avoit  pardonné  mes  péchés  ^quoi- 
que  je  fusse  plus  que  sûre  qu'il  regardoit  ma  eonfes-^ 
sion  comme  fausse.  » 

«  I.  Quelle  ipénitence  vous  d6Tiha---t-îî  ?  —  R.  Gnq 
pater  et  cinq  o^e  aux  saintes  plaies,  qu'il  falloit  que 
je  récitasse  tous  les  jours,  jusqu'à  nouvel  ordre;  mai^ 
je  n'en  fis  rien  :  il  y  a  de  cela  environ  sept  ou  huit 
mois*  )^ 

«  L  Vous  éliesE-vous  .confessée  autrefois  a«  père* 
docteur  Ulivi,  avant  cette  époque? —  R.  Non-seule- 
ment je  me  confessai  à  lui,  mais  je  lui  fis  ma  confes- 
sion générale,  quand  j'étois  Sfcrupuleuse^^je  ne  terminai 
point  cette  confession,  parce  qu'alors  cela  étoit  au-dessus, 
de  mes  forces.  Pour  rendre  la  tranquillité  à  inon 
esprit,  il  fallut  que  le  père  Pacini  confirmât  toutes 
les  obligations  que  m'avoit  imposées  le  père  Santoro  y 
et  qui  convenoient  à  l'état  de  scrupule  où  je  me  trou- 
vois.  )►    > 


per  confe8sîonc>  e  mi  disse  che  Iddîo  nîTaveya  perdonato  i  miei 
pecçati^  contuUocliè  io  fusse  certissima  ^  clie  conosceva  falsa  la  m  ta 
confessione. 

I.  Quai  penitenza  gli  diede?  —  R.  Ginque  pater  e  cinque  ave  aile 
piaghe  9  per  ogni  giorno  9  fino  a  uuovo  ordine  ;  ma  non  ne  feci 
n tente  9  e  questo  sarà  circa  sette  o  otto  mesi  fà. 

I.  Âltre  volte  per  ravanti  si  cotifess6  al  P.  maestro  XJlivî?  — 
A.  Mi  sono  confessata,  e  vi  feci  la  confessione  générale  9  quando 
ero  scrupolosa  :  ma  non  la  finii  perché  ero  incapace;  e  per  mel- 
termi  in  calma ,  fù  necessario  clie  il  P.  Pacini  mi  confermasse 
tutte  le  obbedienze  avute  dal  P.  Santoro,  e  convenienti  a  una 
scrupolosa  corne  ero  io. 
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'«  L  Quelles  sont  ces  obligations  que  vous  avoit  Im- 
posées le  père  Santbro,  et  que  le  p^  Pacini,  domini- 
cain, confirma  ?  —  R.  In  primis ,  l'obligation  de  réci- 
ter lV)ffice  sans  attention  et  sans  intention  :  comme  je 
ne  pus  jamais  réussir  à  le  dire  de  cette  manière,  je 
demandai  au  p^e  Pacini  de  ne.  plus  le  dire  du  tout. 
Il  en  est  de  même  des  confessions,  pour  lesquelles  ce 
père  m'ayojt, prescrit  une  méthode  particulière  :  je  l'ai 
souyeQt  négligée.  » 

«  I.  Avez-vous  encore  les  lettres  en  question  et  la 
.méthode  pour  la  confession  sacramentelle?  — ;  R.  Je 
n'sd.  plus  rien  de  tout  cela.  Les  dominicains  me  d(m— 
nèrent  l'ordre  de  tout  brûler,  il  y  aura  dix  ans. au 
mois  de  septembre.  j>x  • 

«  I.  Outre  les  quatire  religieuses  déjà  désignées ^  avez- 
vous  enseigné  votre  doctrine  à  d'autres?—  R.. Je  ne 
l'ai  pas  enseignée  à  d'autres,  si'  ce  n'est  à-  une  sécu-r 
lière  qui  étoit  fort  petite;  elle  n'avoit  enicore  qu'à  peu 
près  sept  ans.   Je  lui  fis  donc  mettre   en  pratique  le 


I.  Che  obhedienze  le  conferm6  il  padre  Paciui  domenicano ,  avute 
dal  P.  Santpro  ?  —  R.  In.  primis  y  Tobbedienza  di  reoUar  rnfizia 
senasa  intenzione  e  senza  attenzioue ,  e  non  riescendoli  di  far  coù^ 
chiese  al  P.  Santoro  di  non  lo  ait  plû.  Cosi  anche  délie  CQnfessioiii , 
olie  li  aveva  dato  un  metodo  :  qualche  volta  Tha  trascurato. 

I.  Se  abbia  queste  lettere.,  ed  il  modo  délia  confessioue?  —  R.  Non 
ho  nuUa,  perché  mandonio  gli  ordini  che  bruçiaMi  ogni  cosa^  »a- 
ranno  dieci  anni  fà  a  flettembre. . 

1.  Se  oltre  le  accenuate  quattro  religiose  >  abbia  insegnato  %d 
altre  la  sua  dottrina?  — -  R.  Di  non  avère  insegnato  ad  altre  che 
ad  una  secolare ^  .che  era.  piccola,  di  sette  anni.in  clrca^  eser- 
citare  il  voto  délia,  castità  ^  con  dirle  che,  quando  si  toccava  le  ver- 
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vœu  de  chaftieté^  en  lui  dkant  que,  quand  dyk  se  tou- 
choit  les  ••  f  •»••••  •  (quand  elle  se  touchoti  ici^ 

indi^imt  les •)y  elle  d^iroit;  iayoquer 

le  S^-Esprit  et  dire  :  EsprU  saint,  amour,  venez  dans 
mon  caswm  )i  «- 

a  L  Qu'enseignât^esrvoas  aux  autres  religieuses^  pour 
les  induire  à  emlnrasser  vos  opinions  ?  — <  R.  Je  soute- 
nois  q^iie  ce  q«e  no^  Tenons  de  dire  étoit  des  actions 
vertueuses^  et  qu'elles  étoient  obligées  de  les  faire ,  pour 
observer  le  vœu  de  chastetéé  )» 

«  L  Que  devoieni-elles  faire  pour  observer  le  vœu  de 
chasteté  ?  —  R.  Se  toucher  les  parties  naturdles  j  s'unir 
chamdlement  aux  hommes^  et  surtout  aux  ministres 
de  l'église^  et  s'unir  de  la  même  manière  les  unes  aux 
auU^es  j  aifin  qu'il  y  eut  charité  fraternelle.  » 

«  L  Avez-vous  eommis  des  impuretés  avec  les  mi- 
nistres  de  l'autdl?  —  R.  Non,  monsieur,  h 

«  L  LWez-vous  fait  avec  des  religieuses?  —  R*  Oui.» 

«  I.  Quelles  impuretés  avez-vous  commises  avec  les 


gogue  ^(  toccarei  qat,  acoeimaiida  le  parti  pudende  )  j  dorera  invo- 
are  lo  Spirito  SantO)  oon  dii«  :  ^riia  SaniOj  amore  ,  venièê  nel 
nùo-  cuore. 

Il  AU'  altre  relijgîàfie^  oosa  la  insegu^  fare  per  indarle  al  tuo 
partito? — ^^B.  Dieevo  che  era  bene  il  farie^  e  che  erano  obbligate 
a  flirle  9  per  aderapirei  il  Toto  délia  oaslitâ. 

I.  €lie  cota  doTeTano  fare  per  adempire  il  voto  délia  caatîU?  — « 
R.  Toccarsi  le  vergogne  9  unirai  con  gruamini^  speoialmente  coi 
miaistri-  dellà  ohiesa  9  e  anirsi  Ira  di  loro  y  aeoio  ri  sia  la  carilà 
iVatema. 

I.  Lei  lia  fatto  qoeste  inporità  00'  mînîstrl?  -—  R  N^^  sîgnore. 

I.  Hà  Aitto  queste  tmpnritô  oon  relîgiose  ?  —  R.  SI. 
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religieuses?  -*-  R.  Des  attoudiemeiis*  réciproques^  isoit 
ayec  le»  m^^y  soit  aye«  toute  la  peesonne^^  n 

«  L  UaYe^yims^'ùit  SLYee  toutes  les  rdtîgieuses  que 
vous  avez  dësignëes  ?  —  R.  Je  Fai  feit  avec  trois  seu^ 
lem^nti^a^vi^  avec;  la.^œur  Saroni^  deux  oui  trois 
fois  i  av^  :  Mfine  Ç^t^iude  ^  trè»^£réqueiniiien£  :  q&*i 
pendant  y  je  ktrieuseiguois  plutôt:  à  se  le  f^iire  à  elle- 
nième^  pafCjp  q^ie,  moi  également  ^  de  mon  côté  9  je 
me  .sentois  plus  portée  à  le  fairç  par  moi-même*  Ayec 
sœur  Ursule  Passi  je  Pai  fait  «  mais  rax^ment,  :  car  eUe 
ne  suivit  mes  conseils  que  pendant  quatre  qu  cin^ 
mois ,  et  puis  elle  reçut  Fordire  de  m'éviter.  » 

«  I.  Pourquoi  dut-elle  vous  éviter?—  R.  Parce  que, 
si  la  route  que  je  suis  est  bonne,  pai?  eller-même,  néan- 
moins je  reconnois  maintenant  qu'elle  étoit  difficile  pour 
elle.  » 

«  I.  Avez-vous  sollicité  d'autres  religieuses,  par  des 
paroles  ou  par  des  actions  ?  —  R.  Il  ine  paroît  que  non  : 
il  est  possible  cependant,  qiié  j'aie  l&ché  quelquefois  par-ci 
par-là  quelque  petit  mot.  » 

Suiventles  signatures.  _^  _™_^_ . 


I.  Çbe  impuiÂtà  ha  oom^meflie  eoouJb  reUgÎMe  ?  -f«  E.  Toccanenti 
vicendevoli  9  colle  manî ,  e  coUa  persona. 

lé  Se  li  ha.i«tU  cqh  tutte  le  accennate  peHgîoae  ?  «^  B.  G>n  tre , 
cioè  con  la  Baroni  due  o  tre  volte;  Maria.  Oodesîiide,  frequentet» 
mtenle;  ma  riniegnaYât  piaitorto  a  far  da  ae^  perché  ancor  io  era 
piu  tirata  a  far  da  me;  e  oon  S'  Omola  Pàasi,  ma  poche  vdlte, 
perché  sam  dovola  quatiro  o  cinque  mesi;,  r  e  poi  fà  ievata. 

I.  Perche  fù  levata ?;  ^^  R.  Perché  la  strada  che  oammino  io,  era 
buona  per  se  stessa  9  ma  oonoaeo  adesso  ohe  era  difficile  per  leî.. 

L  Ha  ifttigato  altre  cou  parole,  o  000  falti?  — •  R.  Non  mLpare  : 
pué  darsi  clie  aile  volte  abbia  data  qualche  botta, 

Seguorio  le  soscrizioni. 
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«  Après  cela ,  fut  interroge  sœur  Marie-Clodësinde 
Spighi ,  comme  il  suit  :  Savez- vous  y  sœur  Clodësinde , 
pour  quel  motif  vous  êtes  ici  enfermée  et  détenue  ?  — • 
Réponse.  Je  le  sais.  » 

«  I.  Quel  est  ce  motif?  —  R.  Parce  qu'on  dit  que  je 
me  conduis  msd  y  que  mes  opinions  sont  erronées. 

(c  L  En  quoi  dit-on  que  vous  vous  conduisez  mal,  que 
vos  opinions  sont  erronées  ?  —  R.  On  dit  que  Je  suis 
hors  de  la  voie  qu'il  est  ordonné  de  suivre  par  la  loi  de 
Dieu;  que  j'ai  falsifié  cette  loi  et  que  je  ne  l'observe 
point.  » 

«  L  Observez-vous  la  loi  de  Dieu,  qui  consiste  par- 
ticulièrement dans  les  dix  commandemens  que  Dieu 
nous  a  donnés? —  R.  J'observe  ces  commandemens,  car 
la  loi  de  Dieu  est  comprise  tout  entière  dans  le  précepte 
d'aimer  Dieu  et  le  prochain.  » 

«  L  Vous  aimez  donc  Dieu  ?  Croyez-vous  qu'il  soit 
un  être  infini ,  tout-puissant ,  créatem'  du  ciel  et  de  la 
ten'e  ?  —  R.  Assurément.  » 


Saccessi  va  mente  iuterrogata  S'  Maria  Clodesinde  Spighi  corne  ap- 
pré^jeo.  Sa  ella  il  motivo ,  Sr  Clodesinde  j  perckè  sia  qni  chiasa ,  e 
arrestata? —  Risposo  :  Lo  ao. 

I.  Quai  è  qiiesto  motivo?  —  R.  Perché  mi  dicono  ch*  i'  opero 
maie  9  ch^  i*  penso  maie. 

3.  In  che  cosadicono^  ehe  opéra  e  pensa  maie?  —  R.  Diconoche 
sono  fuori  délia  legge  di'Dio  ,  chè  io  Uho  stravolta  ^  che  non  Tossérvo. 

I.  Osserva  lei  là  l^gge  di  Dio ,  che  primieramente  consiste  ne^  dieci 
comandamenti  di  Dio?  —  R.  Li  oaservo,  perché  la  legge  di  Dio  si 
i-istringe  ail'  amore  di  Dio  e  del  prossimo. 

I.  Amerà  dunque  Iddio ,  lo  crederà  nn  ente  infinito  |  onnipotenie  ) 
creatore  del  cielo  e  délia  terra  ?  —  R.  Sicuro. 
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V  a  I.  Croyezr-voud  que  Dieirsoit  le  rémunérateur  des 
bons,  et  qu'il  les  reçoive  dans.  le  paradis;  le  punisseur 
deSf  médians  et  qu'il  les  condamne/  à  Pen£^r  ?  -;-  R.  Je 
crois  qu'il  est  le  distributeur  de  la  justice,  msûs.en  cette 
vie  seulement  :  après  la  mort ,  il  n'y  a  plus  ni  paradis  y 
ni  enfer.  » 

,  «  L  Que  deviendra  j  après  la  mort  y  l'ame  que  Dieu 
a  créée  spirituelle  et  immortelle?  —  R.  Elle  finira 
d'exister  avec  le  corps.  » 

«  L  L'ame  étant  spirituelle  ne  peut  pas  se  détruire 
d'elle-même,  ni  être  détruite  par  les  autres.  -—  R.  Je 
crois  que  c'iest  un  esprit;  mais  qu'il  se  dissout  comme 
un  brouillard.  » 

«  I.  Dieu  a  créé  l'ame  et  l'a  infusée  dans  l'honime , 
pour  qu'elle  l'aime  et  le  serve  en  cette  vie ,  et  puis 
pour  lui  donner  dans  l'autre  une  récompense  étemelle 
qui  est  le  paradis.  —  R.  Il  n'y  a  de  paradis  que  dans  ce 
monde;  et  il  consiste  dans  la  fruition  ou  la  jouissance 
de  Dieu.  ». 

i  '  » 

I.  Crede  clie  Iddio  sia  remuneratore  dei  buoni  9  e  li  dla  il  pa- 
radiso  j  pnnitore  de'  cattivi  ^  e  li  condanni  air  inferao?  — -  R.  Lo  credo 
che  façcia  questa  giustizia^  ma  in  questa  vita^  e  dopo  morte  né 
inferno^  ne  paradiso  non  y'è.  ^ 

I.  Che  sarà  dell'  anima  creata  da  Dio  spiriinale  e  immortale  y  dope 
morte  ?  -—  R.  Finisce  colo  orpo. 

.  I.  L'anima  essendo  spirituale ,  non  paà  diatraggerti^  né  da  se ,'  né 
dagU  altri.  —  R.  Credo  che  sia  niio  spirito ,  che  si  dissolva  corne 
una  nebbia. 

I.  Iddio  ha  creato  Fanima,  e  Tha  infusa  nell'  nomo^  perché  lo 
ami>  io  serva  in  questa  Tita^  e  poi  darli  il  premio  etemo  nell' 
altra,  che  è  il  paradiso.  —  R.  Il  paradiso  in  qnetto  mondo,  che  S 
la  frnizione  di  Dio. 
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«  L  Cknniiient  pairtieiit-K>li  à  cette  finition  âe  Dieu? 
^  R»  Par  le  mojnen  4e  Pact»  qvA  &it  <]faVni  d'^init  lé  Dieu. 

ce  t.  Comment  s^effectue  Pimîon  avec  Dîeiï?  —  ft.  Par 
l'opération  ^  l'homme  y  dans  ïequel  je  reconnois  Dieu 
lui-même».  , 

«  I.  Cette  union  avec  Dieu ,  moyennant  Vinteitaé- 
dkh^  de  Phomxne^  commeiàA  je  fak^^^lie?  «^  R«  V<Hilez- 
TQiis  que  je  vous  en  donne  une  idée?  (En  diéânl  ces  mots, 
la  sœur  Spighi  s'est  leyée^  et  «e  tenant  dixnte  stir  ses 
pieds  y  ^lle  a  troussé  ses  juponsi  en  présence  4^  la  mère 
prieure  et  de  la  mare  syndique  :  9101^  t^ut  <9iâ^  dli<Nr- 
reur^  je  l'ai  grondée^  elle  s'est  assise  4e  n^yeaueta 
continué  :)  Ce  sont  là  des  œuvres  selon  la.loi  de  Dieu*  » 

a  L  De  qui  aveas-vous  appris  cette  abominable  doctrine 
et  qui  vous  a  ensieign^  ces  œuvres^?  -—  R*  Je  les  ai  ap- 
prises dans  le  livre  4e  la  vérité*  » 

«  L  Quel  est  ce  livre  de  la  vérité  ?  — ^  R.  Dieu  l«i- 
n^me  est  la  vérité^  je  les  ai  aj^rii6s  de  Itâ.  i^ 

«  L  Dieu  est  parfait  et  saint  :  il  n'enséigiie* -pas  ces 


I.  U  dM  obiMÎfté  la  fruikiime  di  Dfo  ?  ^  R.  Néll^nhitaia  Dio. 

I.  Corne  ii  i4i  Tiniioiie  ton  Dio?  — >  R.  Mèdialite  l^tiottld,  uèl  i^le 
et  rkcNfMMCo  Iddio. 

I.  Qaest'  unione  con  Dio  mediante  l*aônio  oôtnis  6i  fà?  î*»  R. 
Viiole  elle  1«  ne  dia  mi'  aagno?(aMotà  «iè  alisata  da  sedere^  ed  lia 
alzato  la  tonaca  alla  presenza  délia  madré  j^riora  e  tnadre  sindacft  9  ed 
16  inorridiiô  l'ho  agridatâ  j  9  ai  é  rimeiia  *  sedM^  èèà  detto)  Quelte 
aono  opère  corrispoudenti  «Ha  legge  dî  Die. 

I.  Da  chi  ha  imparata  qaesta  pessîma  dottrioa  e  queat'  opet'e?  ^—  R. 
L*he  Imparaie  nel  libro  ddla  yerità.  • 

I.  Qoale  é  qtteMo  lilMro  d^a  rerità  ?  -^  R.  Iddie  ntedesii^  è  la 
veriU,  It  ho  imparaie  da  lifi. 

I.  Iddio  è  perfetto  e  santo;   non  ipsegna  qnesle  coae  >  ànsd  le 
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choses;  au  contraire,  îi  les  défend.  — ^  R.  H  iesiléfeiid 
matériéUementi  c'^sl-à-^irey  s^on  la  lettre  de  la  loi^ 
niats  à  les  considérer  dans  Pétrit  de  la  loi ,  il  ne  les 
défend  pas/» 

«  L  Ces  actions  sont  matérielles,  il  est  vrai;  mais  elles 
sont  défendues ,  puiaque  dan^  te  sixî^e  conlixËinde- 
ment  :  Non  nmeohaberU  (tn  ne  commettr&s  pas  adid^^ 
tère) ,  le  mot  ^nployë  doit  s'entendre ,  tant  pour  le  sens 
spirituel  j  que  pour  le  sens  littâral.  -^  R.  Moi^  j'entends 
précisément  par  là ,  que  c'eât  ikn  prêche  qui  ordonné 
de  ÎBiire  ces  choses^  » 

K  L  En  quoi  coofâste  Poraison ,  aU  moyen  de  laquelle 
nous  avons  recours  à  Dieu  dans  nos  besoins?  — *•  R«  Elle 
consiste  à  faire  du  bien,  de  la  manière  qu'il  a  été  or- 
donné par  l'église.  » 

«  L  Faites -TOUS  ce  bien  ordonné  par  l'éj^sé?  — 
R.  Sans  doute.  » 

«  L  Comment  le  faitea-YoUs  ?  -^  R»  Je  me  conforme 
à  ce  que  font  les  autres.  » 

«  I.  Vous  avez  dit ,  il   y  a  un  instant  ^  que  tous 


proibtÈéé.  -—  Ë.  Ifel  ttiaterial^ ,  seoondo  snonà  la  legge  ^  le  proibisoe  ; 
ma  nello  spiritualey  n6, 

I.  Queste  aadoni  sono  nateriali  è  rero  ^  ma  sono  proibite  :  peïchè 
nel  sesto  precetto  non  mœchaberis ,  yi  è  espresso  e  sUntende  uello 
spiHtnale  e  materiale.  —  R.  Questo  inlendo  giusto^  elle  sik  an 
preCétto  del  £ir  quetto. 

I.  In  che  consiste  l'orazione  colla  qaale  si  ricbrre  a  DIô  ne* 
nostri  bisogni  ?  —  R.  Consiste  nel  fare  del  bette  secondo  è  ordinato 
dalla  ehiesa. 

I.  Fa  lei  questo  bena  ordinato  dalla  chieéa  ?  —  R.  Sienro. 

I.  Corne  lo  fa  ?  —  R.  M*anifonno  a  quelle  f^uno  gl'  altri. 
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croyez  que  Dieu  est  le  créateur  au  ciel  et  de  la  terre* 
croyez-vouA  aussi  qu'il  ait  envoyé  son  fils  unique  du 
ciel  pour  nous  racheter  du  péché  ?  —  R.  Non,  mon- 
sieur; mais  je  crois  que  Jésus  est  un  homme  comme 
1<9S  autres.  » 

«  L  Croyez -vous  qi?il  soit  mort  pour  sauver  nos 

âmes? R.  Oh!  pour  cela,  qu'il  est  mort  pour  nous 

sauver,  je  n'en  crois  rien.  Mais,  n^us  autres,  chré- 
tiens, nous  le  considérons  comme  notre  chef ,  comme 
ie  fondateur  de  notre  loi.  i> 

«  I.  Quelle  est  la  loi  que  Jésus-Christ  a  fondée  ?  — 
R.  Il  nous  a  imposé  un  grand  nombre  de  différens  pré- 
ceptes ». 

«  I.  Indiquez  les  préceptes  qii'il  nous  a  imposés?  — 
R.  n  a  institué  les  sacremens.  » 

«  I.  Quels  sacremens  a-t-il  institués  ?  —  R.  Le  bap- 
tême, la  confirmation,  l'eucharistie  et  quatre  autres 
sacremens  encore,  car  il  y  en  a  sept.  » 


I.  Ha  detto  poc^anzi  ,  che  crede  Iddio  creatore  del  cielo  e  délia 
terra  ;  crede  ancora  chè  abSià  mandato  Panigenito  figlio  dal  cielo 
per  redîmerci  dal  peccato?  —  R.  Signar  u6j  ma  un'uomo,  corne 
graltri. 

I.  Crede  clie  sia  morto  in  croce,  per  salvare  ranime  noatre?  — 
R.  Qûesto  poi  j  che  sia  morto  per  salvarci^  non  lo  credo;  ma  noi 
altri  cristiani  lo  abbiamo  preso  per  capo,  per  fonds^re  la  legge. 

I.  Che  legge  ha  fonda  ta  Gesù  Cristo?  —  R.  X^te  ooae ,  Qhq,  ci 
ha  imposte.  i. 

I.  Che  accenni  qneste  cose^  çhe  ci  ha  i9ip9sle?  —  R.  Ha  istitaito 
i  sacra  menti. 

I.  Che  sacramenti  ha  istituito  ?  — •  R.  Battesimo ,  cresupa ,  «uca- 
ristia  e  graltri  quattro^  che  spno  set^e. 
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«  I.  Croyez-vous  que  le  baptême  soit  institué  pofu^* 
nous  purifier  de  la  tache  du  péché  originel?  —  R.  On 
le  dit;  mais  je  ne  le  crois  pas  :  on  vient  d'ailleurs  au 
monde  avec  une  espèce  de  sympathie  et  avec  l'ins- 
tinct qui  fait  aimerf  y^ 

«  L  Croyez-vous  aux  autres  sacremens?  —  R.  Je 
crois  à  tous  y  comme  je  crois  à  celui  du  baptême. 

«  L  Avez-vous  abusé  des  sacremens  7  —  R.  J'en  ai 

*  -       '  * 

fait  un  usage  insolite  ;  mais  non .  pas  dans  l'intention 
d'en  abuser.  » 

«  L  Qu'avez-vous  fait  ?  — >  R«  J'ai  jeté  le  sacrement 
de  l'eucharistie.  » 

u  I.  Où  l'avejB-vous  jeté  ?  —  R.  Dfuis  Us,  commo- 
dités* » 

m  I.  Combien  de  fois?  —  R.  Une  fois*  )i 

«  I.  N^en .  avez-vous  p<^int  abusé  d'une  autre  ma- 
nière? — -  R.  Oui  9  monsieur*  » 

«  L  Quel  abus  en  avez-vous  &it7  t— ^  R.  Je  l'ai  ap- 


I.  Crede  che  il  battesimo  sia  isiitaito  per  layarci  Ûal  peccato  ori- 
ginale? —  R.  Lo  dicono,  mtk  non  Ip  credo  ;  pçrchè  si  nasce  con 
qiiesta  graxia  e  istinto  d^amare. 

I.  Graltii  sacramenti  gU  crede?  —  R.  C2redb  tni^y  corne  credo 
questo. 

I.  Ha  fatto  aboao  lei  de'  flaeramenti  ?  —  R.  L'ho  fttto  y  ma  non 
per  abusarmeiie. 

I.  Che  cosa  ha  fàtto?  — >  R./H6|l)attato  via  il  aacramento  délia 
encaristia. 

I.  Dove  Pha  buttato  ?  —  R.  Ne'  luoghi  opmimi. 

I.  Qiuante  volte?—  R.  Tina. 

I.  Ne  ha  fatto  altro  abuao  ?  — »  R.  Signer  y  ai. 

I.  Che  abnso  ne  ha  fattp?  —  R.  Applicato  qnl  per  ambre  (ac- 

cennando  colla  mano  le  parti  )^adeude). 

ToM.   I.  28 
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pliqnié  ici  (rtiontrant  avec'  la  miain  ....••.•••••••.*•••.) ,  et  je 

Tal  fait  par  atnoiii^  pbur<;e  sacrémerit.  )> 

'«  t.  Combien  de  fois  avez-voùs  faît  cela  ?  —  R^  Une 
seule  lois.  »  ,  — . 

«  I.  Combien  de  temps  y  a-t-il  que  vous  avez 
commis  une  impiété  aussi  sacrilège?  —  R.  Il  y  a  long; 
temps;  il  doit  bien  y  avoir  six  ans.  » 

*«  I*  L*aVez-vbus    enseignée    à  d'autres   religieuses^^ 
OU'  lés  airéz-votis  sollicitées  à  fliirô  là  même  chose  ^  — 
R.  Non,  monsieur.  » 

'*r  >I?fSaVèi-^vtmA  si  d'autres  l^orit  faite  ?  —  R.  11  me, 
paroît  que  non  :  je  communiquai  cela  à 'une  religieuse; 
si  dte^tefifrMhi  éon, -c'est  eé  que  j'îg^  ' 

«  I.  Qui  est  celle  à  qui  vous  le   communiquâtes  r 
—  R.  La  religieuse -'S'^  <îaliierîiiè^Irène  Babnitmid»  » 

wij  Qui'  v<flis  enseigna  à  ôommettre  im  crime  ausàf       ^ 
exécrable? —  R.  Personne  :  quàftd  je  jetai  Fèucharistîè  • 
da^s  :  le^  fSçmpyç>àité^ ,  ^e?  fif^  L'e&t  d'nneikicrédolité  en^ 
tière;  :  et  quand  je  me  l'appliquai  .•••.•.•.•••••.••••..••je  le„ 

I»  QHattto  i^tté  ha  ftftlild^^fiès^         ».  ^Cnà  ^liiHa  "^â.  '      '  -  - 

I.  Qaanto  tempo  è,  che  ha  fatto  que#tà-éiàifletâ  cbsâf  ssiicrilegi  ?*  •^'' "^ 

l.    Ha   insegnato  9    persnaso   ad    altrî ,    che    faccino  Tistesso  >*^::^  ^^ . 

ILSign^r^  ne; ••'^2  .-fî-;!  ,;-^  ---  :-.:-'  ■•■-■^^    -  "^-i^  ^ --  ^:---*-    ■-    •  -  •'■  '^• 
I.  Sa  che  altre  l'abbiano  fatto?  —  R.  Non  mi  pare^'a^l'^^riè  l'^ 

I.  Chi  è   queUa  a  cui  lo  conferî  ?  —  R.    Quell'   altra   mirtiacW 
5'  Caterina  Irène  Bôtinmikïij;'     •  ^-  *■    '-         ^ .    ^.;  t    .    i  c  /  .. 

I^  Chi  riusegnà^  far  questa  cosa  cosi^  esecrimda  f  -^^  9.  ^èbéitno. 
1^0  feci  per  luia   discredbnea  vtotàle',    quiitÊé  Aà  iDvitïài  ^éV  lnàgo\ 
«omuplr^  ^Ot  j(|aaii^oi  Vap^tioai   élle'-paHi   Veifog^^  feci  ^er 

^more  perche  non  ero  uscita  daUa' «fédetxxa^:     '  •'•-»^  ^'-'^     î^'"--??- 


•  V-î  ;  "  il 
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fi&  par.  jiiidoiir^  pfi^oe  que  je  n'étoU  pa»  bncoré  comT- 
plétement  débarrassée   des  liens  de  la  foi*  n  *  - 

«  I.  Avez-vous  cherché  à  insinuer  ces  idées  à  d'au- 
tres personnes  ?*^R^  Au  çonimenceine&t ,  outre^  sœur 
Catherine-Irène  Buonamici  et  moi^  il  j  avoit.defux  au- 
tres religieuses  qui  pensoient  comme  nous;  mais  elles 
n^ont  jamais  tout  su  :  c'étoient  sœur  Anne-DiomireBa*^ 
roni  et  sœur  Ursule  Passi.  » 

«  'I.  Que  leur  enseigilâtes-vous  ?— ^  R,  Jfe  lemr  ensei- 
gnai, de  concert  avec  la  sœur  Catherine-Irène,  à  se 
faire  réciproquement  des  attouchemeiïs  déshonn^tes  avec 
les  mains  :  je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  se  pà^â^  antre 
chose  entre  nous  et  la  sœur  Baroni.  Quant  à  la  sœur 
Passi ,  il  y  eut  des  embrassemens  lascifSs  et  desi  attouche- 
mens  réciproques*;  %      .  :      .  f    .' 

^  fc  L  Combien  4e  temps  continuâtei^vous  à  cohItt 
mettre  ces  impudicités  avec  les  religieuses  indiquées? 
-:r,R,  Avec  la  sœur  Baroni,  il  |i'y  eut  que  des  dis- 
eqiirs  obsc^es,  et  je  ne  fis  point  d'dttouchenien^  pour 
autant  que  je  puis  m'^n  ressouvetiir^  et  cela  eut  lieti 

■  I.   '■■.II.   .  UIMI1II  II   I  '     ■    ■  ■WM       III  Ml        ■  Il  Miii   II    -I      >»m  m.        ■    m„     -•  ■   ■- 

I.  Se"  bà  procarato  d'insiùiiare  ad  altre  queste  massime  ?  —  B.  Su^ 
ptiimipfj  fûoii  di  S'  CSilcrina  Ireno  e  me>  a  due'  aftre;  ma' non 
hanno  saputo  pbi  tiitte  le  cose  ;  a  S<^  Anna  Diomiia  Baroni^'e 
S^  Orsolft  Passi. 

I.  Casa  riosegnb?  — >  R.  Lî  insegnaî  con  S'  Caterinà  Irène\,'Tare 
de*  vioenderoli  toccaménti  vergognosi  colle  mani  ;  colla  Baroni  non 
si  ricotdà  segnissé  aîltto  ;  colla  Passi  abl>raceîaménli  Vergognosi ,  e 
toèdiitfenti  i^icendevoti. 

I.  Qiianto  tempo  dnr^  con  Pàccennàte  religiose  ^  a  Taré  Façcen- 
naléinipud]<cizie?^It.  Con  la  fiaroni  segul  soltanto  discdrsi  ^  e  non 
feci  toccaménti,  për  qlianto  nii  rîcordo,  è  segui  e  dùrb  più  délia 
Passi:  e  la  Passi  dar6  circa  un  anno. 
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.plus  souvent  et  dura  plus  long-temps  qu'avec  la  aœur 
Passi.  Cette  dernière  vécut  de  cette  mani^  aveè  nau« 
pendant  à  peu  près  un  an.  n 

«  L  Combien  de  temps  y<^-t-41  que  ^a  aea  lieu  ? 
^-R.  Il  y  a  sept  ans  que.  je  pratique  ces  '  choses  ;  la 
sœur  Buonamici  et  moi  y  nous  c(mmiençâmes  presqu'aus- 
sitôt  à  les  enseigner  aussi  aux  religieuses ,  nos  coiii- 
pagnes.    » 

«  I.  Les  avez-vous  enseignées  à  d'autres  que  celles 
que  vous  avez  nomniées?  — R*  Oui^  à  une. pensionnaire 
qui  est  Charlotte  B****.  » 

«  L  Qu'enseignàtes-voùs  à  cette  pensionnaire?  — 
R.  A  se  faire  des  attouchemens^  lui  disant  qtie  ce  n'é- 
toît  pas  r  péché*  Je  ne  lui  tins  pas  d'autres  discours.» 

«  L  liui  fîtes-vous  vous-même  dès  attouchement? 
.-*-  R.  Je  lui  Ë3  dea  attouchemens  huit  ou  âiiL  fois^  je 
ne  me  '  le  cappelle  point ,  et  ce  £at  seid^n^it  avjec  les 
mains.  ^ 

a  I.  Save9&--vous  où  cette  peasionnûre-se  tM^nre 
maint^iailt?  -^  R*  Elle  se  trouve  dans  lé  couvent  y  si 
elle  n'est  pas  partie  depuis  que  je  suis  renfermée  ici.  » 


I.  Quanto  tempo  è  che  segui  queste?  ---  B.  Sono  .«et|e  anni  che 
sono  in  qneste  toae,  e  si  priacipiô  quasi  Bubito  a  inaegnarle  apoo 
a  quelle. 

1.  Se  rha  insegnate  ad  altrç?  —  R.  A  un^-  ednoapda  ,  che  •  la 
Carlotta  B****. 

I.  Cosa  insegnô  alP  accennata  educanda  ?  '— i  B.  Che  facesse  de' 
toccamenli,  dicendoU  che  non  era  male^  Non  li  feci  altri  discorai. 

I.  Se  lî  fece  toocamenti?  —  B.  Li  feci  de'  to(pcl^nenii  |  otto  o 
dieci)  .non  mi  recordo^  solamente  colle  mani. 

I.  Sa  di  présente  dove  si  trovi  questa  educanda?—  R.  In  con- 
vento ,  eome  non  e  andaf  a  trjp  .  #lopQ  sono  qnanù. 
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i<  Savez-^voQs  si  ladite  pensionnaire  a  continué  à  faire: 
les^  attouchemens?  —  R.  Je  n'en  sais  rien  ;;  il  y  a  plu- 
sieurs  années  que  je  ne  lui  ai  point  parlé.  » 

^  li  Ave^Yous  enseigné  de  seinblables  choses  àd^au- 
tres  pensionnaires  ou  à  des  religieuses? — R.  Non,  mon- 
sieur; à  aucune  9  ni  par  mes  discours  ni  par  meÀ  ac- 
tions. )i. 

«  I.  Sayez-Tous  si  soeur;  Catlierin&-Irène  les,  a.  eu- 
soignées,  ou. à.  des  pensionnaires  ou,  k  de3  religiejases ? 
-r-R.  Je  ne  le.  crois  pas  y  du  moins  que  je  sache  :^e.le^, 
a  enseignées  seulement  à  sa  converse ,  sœur  Anne-^Rose 
Grazzini.  Nous  parlions  souverit  entre  nous  de  ces  choses , 
sœur  Catherine-Irène  )  Anne-Rose  Grazzini  et  moi*  n 

«  L  Commîtes-Yous  aussi  avec  la  même  Grazzini  des 
actions  déshonnêtes?  -—  R.  Pour  moi,  je  ne  lui  ai  ja- 
mais rien  fait;  je  ne  sais  pas  ce  qu'aura  pu  faire  la 
sœur  Buonamici.  » 

«  L  Quels  discours  teniez-Yous  ensemble?  —  R.  Nous 
parlions  souvent  de  notre  incrédulité  ;  parfois  aussi  nous 
noua  occupions  de  choses  indifférentes.  Il  me  sembla  tou- 


I.  Sa  se  la  detta  educanda  abbia  seguitato  a  fare  i  toccaii:^e|iti  ^ 
—  R.  Non  ne  so  niente  j  pçichè  sono,  degl*  amii  che  non  li  ho 
parlato. 

I.  Ad  altre  edncande  o  religiose.  ha,  inse^nato,  simili  cose?  — 
R.  No  j  signpre  :  a  uçssuna ,  né  con  parole  9  ne  cou  fatii. 

I.  Sa  che  S^  Caterina  Irène  Tabbia  insegnato  lei,  o  a  edu- 
catidey  o  a  religiose?  —  R.  Non  credo ,  che  io  sappia  ;  solo  alla 
sua  conversa  S*"  Aniia^  Rosa  Grazsini.  Si  faceva  de'  discorsi  insieme 
Î09  S'  Caterina  Irène  9  e  S'  Anna  Rosa  Graneini. 

1.  Fecero  anco  con  la  medësima  azioni  vergognose  ? -^  R.  Io  non  ci 
ho  fatto  niente  :  dell*  altra  non  Iq  so.     ^ 

},  Che  discorsi  facevano  ?  —  R.  Di  questo  non  ccedere  ;  di  questa 
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jours  qu'il  ne  nous  fî^loit  que  bien  peu  d'efforts  pour 
persuader  la  sœur  Grazsitii  4e  tto  qtfe  nous*  Toulions 
qu'elle  crût*  »  ^  ^  ... .    .    vi 

a  I.  Et  avec  êœxsût  Ursule  Tasdi  fîtes-vous  deà  attou* 
chemins  9  et  ttntes-Tous  des  dîspoùrs  7  «-^  R.  Je  Fai  déjà 
dit  plus-haut.  » 

«  h  Pourquoi  la  sœur  Passi  et  la  sœur  Grazzini  fini- 
rent^les  par  s'ëloîgner  de  vous  ?  —  R.  Je  crois  qu'on 
les  força  de  «'éloigner.  Quàilt  à  nioi^  je  ne  les  ai  pas 
venrAyées^  mais  aussi  je  ne  les  ai  pas  rappelées,  ti- 

«  I.  Depuis  ce  temps-là ,  leur  avez-vôus  encore  tenu 
des  discours?  —  R.  Non,  jamais.  » 

«  I.  Quel  emploi  desserviez^vous  alors? — ^^R.  J'ëtois 
employée  dans  le  noviciat,  où  j'apprenois  à  lire  à  Char- 
lotte} ensuite,  mon  temps  étant  fini,  je  sortis  du  no- 
viciat :  il  y  a  de  cela  isix  ans.  Pour  dire  vrai,  je  ne  m'y 
x'etrouve  plus  moi-même.  » 

ce  I.  Dans  quel  but  cherchiez-vous  à  attirer  à  votre 
parti  les  religieuses  et  les  pensionnaires ,  en  leur  en-^ 


■î.-  *• 


cosa^  e  queir  altra  ;  ma  mi  pareva  ci  volesse  poca  faUG|L,a  ^i^ 
sucderla. 

I.  O  ooB  S'  OMo1aPai6i>  feoero  tô6it)imeIAi^  e  discèrd  ?  —  R.  Llia 
già  deiUf  di  sopra.  .      .      '  -- 

I.  O  questa  e  anohe  la  Grazzini  >  perche  si  retirarouo  da  loni'? 
—  B.  Credo  îàBêetb  fatle  retârai^e  t  io  non  té  ho  lioeiiziàte  f  ne  ri- 
chiamate.  i  i..  .  ^  .     :  .     i 

I.  Da  quel  tempo  in  qna  y  'ni  htt  fatti  più  diseorsï  ?  -^  Rv  Non  mai. 
.  I.  Gbe  impiego   aveva  lei  aUora?  •— R.  SUvt»  in  noviziàto 'pè)r' 
itisegnare  a  leggere  idla  Garlotta  f  poi  (im  il  tempo  }' iffiéii  di  no^^ 
viziato,  e  f&  sei  anni  fà;<non  mi  vacca^ie^zo  >  •    :       '    ^^ 

I,  l^er  quai  fine  cercava  di  tiratë  al  suo  parlito  5  «  réligîdse  e 
educande^  con  queftie  empiéta?^— R.  i'er  insègnarii  nna  coisa  è^^ft* 


^^;i9]^t  ces  impiété^,^  r-^ JK«  PpUr.!^^^^  dans  les 

bonnes  choses.  »  u    1.;:: /.;;  lu  i  '  ■•^n-'-i    ^ 

;  MS^Jr  Qtt  west-i£ous:|ptjî#é.Q^ted^^  peut 

pas  arriver  à  la  connoitrasms;  liTrea>.is6it  écri^  sdit 
J^j^jypib^  QU,4^  moins  sans  majti^esji-et».  r—  R.  Ah  ! 
sur  ce  point-là  inous  n'écrire2i^pas:mes;dép9sitions.j.  car 
je  i3je  puis  pas  dire  queu j'aie  rien  appris  par  le  moyen 
des  livres.  » 

«  L  Vous  l'aviez  donc  appris  par  celui  des  maîtres  ?  — 
R.  Ce  fut  la  religieuse,  sœur  Catherine ,  qui  nie  per- 
suada  et  me  gagna  y  en  me  disant  que  c'étoit  là  l'union 
'aVec  Dieu,  et  qu'il  ëtoît  permis  de  faire  tout  ce  que 
^j\i  dît ,  'parèé  que  l'homme  est  né  lihre  J  et  que  per- 
sonne ne  peut  enchaîner  son  esprit.  »  ^ 

«  1.  Avez- VOUS  eu  d^autres  maîtres  qui  sont,  venus  à 
la  porte  du  couvent  ou  aux  grilles ,  vous  enseigner  cette 
■horrïMe  doctrine? — •  R.  Non,  monsieur}  îé  tfàf  pas  eu 
d  autres  maîtres.  » 


..../..■..    ••_  •  ->::.  i-'r:../ 


«  I.  Vous  avez  jparl^  du  moins  des  ^ctioi^s  licencieuse 
que  vous  commettiez,  à  des  prêtres  j'^ des^séculiers  ou  des 


.--«xr»    ««--:.=»  --  ..j^-.w-a.'Si 


!•  Dove  ha  appresa  qu'esta  dottrina)  che  non  s^impara  senza  libbri  « 
•scritti  y  p  stampati  ,  p  maeçtri  ,  ;«f,c.  iî  —  ffi,  f^ni  ppi ,  non  Tuolp  y;ri- 
Tere  nuUa;  perche  non  posso  Aire  d'avere  imparato  su  libbp.  ^.    , 

I.  (4>veva  ipiipargto  da  maesiri?  — r.  R.  QueUanio^iaca  Sr  enté- 
rina m'indusaelèi  ,  cdn  dirmi  che  questâ  era  runionecon  pip  9  e  cbe 
era  lecito  il  f^re  tutto  quello  ho.detto  9  perché  l'upm,q  è  nato^  li- 
beroy  (3  n^unç  lo  pu6  le|^re  nello  spirito.        .   .  ,    t 

I.  Se  abbia  avuti  aUri  màe$tri .  che  sieno  yenuti  alla  porta  o  aile 
grate ,  a  insegnarli  questa  pç^^iomi  dottriiua  ?  —  R.  Signor  |  96  ;  pou 
ho  avuti  altri  maestri. 

I,  Se  al^bia  almêno  disçorso  di  questa  cote  impure,^  cot|  pr^ti , 
con  sccolarl}  o  frati  ^  per  passare  il  tempp  ?  —  R.  Ci  ho  discorso. ccrtq. 
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moidès^  par  manière  de  passe-temps?  —  R.  Assurëment^ 
je  leur  en  ai  parlé*  » 

«  I.  Â  qui  en  ayez-vous  pailé  ?  —  R.  Â  un  ministre 
de  l'élise;  c^étoit  un  prêtre.  » 

«  L  Qui  ëtoit  ce  prêtre  ?  —  R.  Il  me  paroit  qu'il  se 
nommoit  Jean  Bottello.  » 

«  I.  Ce  BottellO)  outre  les  discours  lascifs  y  a-t-il  fait 
aussi  des  actions  dëshonnètes  ?  —  R.  Sans  doute*  » 

«  I.  Quelles  actions  a-t-il  faites?  —  R.  J'ai  moi-même 

tOUCllëM««««**««*««MMM«»MM««»«      )l 

«  L  Combien  de  temps  cela  a-t-il  duré  ?  —  R.  Ces 
choses  sont  arrivées  quatre  ou  cinq  fois ,  en  quatre  ou 
cinq  mois.  » 

«  L  En  quel  endroit  a  voient  lieu  ces  attouchemens? 
—  R.  Aux  grilles;  cela  n'eut  jamais  lieu  à  la  porte.  » 

«  I.  Étiez-vous  seule  avec  lui  ?  — *  R.  J^étois  seule  ^ 
lorsque  ces  attouchemeiv  avoient  lieu,:  quand  il  ne  s'agis- 
soit  que  d'une  simple  conversation ,  sœur  Catherine- 
Irène  venoit  quelquefois  nous  trouver.  » 


I.  Cou  chi  ha  disoono?'—  R.  Con  una  penona  eodcsiastica  ;  era 
Un  prête. 

I.  Cbi  era  questo  prête  ?  «^  R.  Mi  pare  che  si  chiamaoBe  Giovanni 
Bottello. 

I.  Se  questo   Bottello  ^  oltre  i  discorsi  impuri  ^  abbia  fatto  attî 
disonesti?  — •  R.  Certo. 

I.  Che  atti  ha  fatto?  — •  R.  Toccai  le  sue  parti  vergognose. 

I.  Per  quanto  tempo  lui  durato?  —  R.  Queste  cose  sarannb  oc- 
corse  quattro  o  cinque  Tolte  ^  in  quattro  o  cinque  mesi. 

I.  In  che  luogo  seguirano  qnesti  toccamenti  ?  — <-  R.  Aile  grate  > 
mai  alla  porta. 

I.  Era  lei  sola  ?  —  R.  Ero  sola  a  qiiesti  toccamenti ,  e  per  con*- 
Ttrsaaione  quaiche  volta  ci  venne  S'  Caterina  Ireue^ 
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«  I.  Combien  de  temps  y  a-t-il  que  cela  est  arrivé? 
*—  R.  n  y  a  quatre  ans  que  je  n'ai  plus  vu  Bottello.  n 

«  L  Savez-vous  où  il  se  trouve  maintenàitt  ?  —  K. 
Non')  monsieur.  » 

«  L  Vous  a-t-il  jamais  ëcrit?  —  R. Après sondépart, 
il  m'écrivit  deiix  lignes,  pour  me  dire  qu'il  étoit  parti»-» 

«  L  N'est-il  jamais  venu  d'autres  personnes  chez-vous  ? 
—  R.  Non*  -^  Elle  dépose  Qu'elle  se  ressouvient  d'avoir 
une  fois  parlé  i  Jean  Bottello  qui  étoit  étranger  y  sur 
les  matières  de  foi,  et  d'avoir  reçu  pour  réponse  qu'elle 
méritoit  d'être  brûlée.  » 

ce  I.  Avez-vous  eu  d'autres  liaisons?  —  R.  Ici,  '  dans 
l'intérieur  du  couvent ,  j'eus  quelque  petite  intrigue.  » 

«  I.  De  quelle  espèce  fut-elle  ?  — -  R.  Je  &  des  at- 
toucbemens  impudiques,  n 

«  I.  Avec  qui  eurent-ils  lieu  ?  —  R.  Avec  un  homme 
qui  étoit  au  service  de  la  communauté  )>• 

«  I.  Qui  étoit  cet  Jiommc?  — -  R*  Un  nommé  Marini  ,^ 
Joseph,  à  ce  qu'il  me  paroit«  » 


I.  Quanto  tempo  è  che  snocease  questo  ?  —  B.  Sonio  qtialtro'  iiiiiî^ 
che  non  Tho  più  veduto. 

I.  Sa  al  présente  dove  si  trovi  ?  — *  R.  Signer  ^  n&. 

I.  Gli  ha  mai  scritto?  —  R«  Dopo  partito^  mi  scrisse  dae  Tem, 
dicendomi  che  era  andato  via 

I.  Sono  yenuti  altri  da  lei?  —  R.  N6.  —  Depone  ricordarsi,  die 
Giovanni  Bottello  forestière  f  a  oui  faceva  dei  discorsi  in  génère  di 
fedej  disse  che  meritaya  essere  bmciata. 

I.  Che  abhia  avnte  altre  amicizie  ?~R.  Qna  dentro»  ebbi  qnalche  eosa. 

I.  Cosa  ébbe  ?  —  R.  Di  questi  disonesti  toccamenti. 

I.  Con  chi  seguirono  ?  —  R.  Gon  uno  qui  di  servisio. 

I.  Chi  era  qnesi*  nno  ?  —  R.  Con  un  Blarini ,  per  nome  Ginteppe  , 
mi  pare. 
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fi  I.  Qaels  attouchemens  y  eut-il?  —  R.  Des  attou- 
chemens  réciproquesi«^...M......«.^.M.....  Cela  fut ,  il  y  a 

eavironcinq  ans.  » 

«  L  Combien  de  fois  cela  eut-il  lieu.^  et  combien  de 
temp  cda  doni-t^l?  —  lU  Gela  arnra  rtrois  fois  pa- 
iement, dans  Fa^pa^^e.  d'eiiTiron  deux  mois  :  je  ne^  m'çn 
souviens  pas  bien*  » 

«  L  Où  se  trouve  maintenant  ledit  Joseph  ^Marini  ? 
—  R.  Je  ne  le  sais  pas;  il  n'est . plus  au  couvent.  » 

et  ^.  Qui .  est  Yotre- converse  ?  -^  R.  Sccur  Marie-r- 
AnciUe  Guasti.  »  m 

•f  I.  Avèz-vous  tenu  avec  elle  des  discours,  ou  Tait 
(des ac^tions  déshonnètes  ?  —  R.  Non,  moiisiéur ,  ni  Fun, 
ni  l'autre*  a 

«  L  Les  religieuses  composant  la  communauté  ont- 
elles  jamais  découvert  que  vous  teniez  t^es  discours  et 
que  vous  commettiez  ces  actions  impures?  —  R.  On  doit 
ravoir  su,  du  ïâoibsje  le  suppose;  cependant  je  né  me 
suis  jamais  trahie  moi-même.;»    ^  -'    P  -'  -    ^' 


i--* 


«,  I.  Que  vous  disoient  les  confesseurs  à  qui  ypus  vous 


I.  Che  toccameuti  segnirono?  —  R.  Toccàmenti  -vîcendeVoli  â)Iè 
vergogne ,  aile  parti  disoneste  ^  e  l'a  cihque  ànni  sono  j  circa. 

I,  Quaàte  volté  segui  ^  e  qnanio  tempo  dnrô  ?  —  R.  Segui  tre 
volte  solamente ,  nello  spazio  di  circa  due  raesi.  Non  si  rîcorda  bené; 
'   I.  Dove  si  trova  dettô  Giuseppe  Marinî  ?  —  R,  Noii  lo  so }  nèci  è  jâu. 

I.  Chi  è  la  sua  conversa  ?  ^^  Jk,  S'  Maria  AnciHa  Guàstî. 

I.  Con  essa  ci  ha  fatti  discorsi,  0  atti  disonesti?  —  Non 9  slgoo^e  j 
uè  r«no ,  ne  Taltro. 

I.  È  stdta  mai  scoperta  di  questî  discorst  ^  e  azioui  impure  alla 
comunità?  — -  R.  L^avranno  saputo,  me  lo  suppongofflià  non  pèrélic 
r»btnii  dettoÎQ..  .    .   r    ;  ^       '  :     :;   r      ^ 

I.  I  coofcssori  V  quali  si  coufessava  di  questc   cose  ,   che  levdi* 
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coufessiesi  de  ces  choses?  —  R.  Je  ne  m'en  confessai 
qu'une jfols  seulement;  je  révëlai  ce  qui  s'ëtoit  passé 
là  première  fois  avec  Marini.  » 

fc  I.  You^  confessies-Tous  des  autres  impudîcitës?  «^ 
R.  Au  commencement^  je  le  faisois;  mais  uniquement 
pour  donner  aux  confesseurs  une  légère  idée  de  ma  ma- 
nière de  penser  et  d'agir*  » 

«  I.  Que  vous  disoient  les  confesseurs  ?.  —  A.  Ils* ne 
me  permettoient  pas  de  çontinner  à  vivre  comme  je  vi- 
vois  alors.  Us  disoient  que  cela  ne  CQnvenoit  pas«  » 

«  L  Comment  faîsiez^vous  pour  participer  aux  sa** 
eremens?. —  R.  J'y  participois  de  moi-mèoie*  Les  con- 
fesseurs soutenoient  qu'ils  ne  pouvoient  pas  m'accprder 
la  conmiunion  ;  mais  ils  avouoient  que^  si  me  je  préseh- 
tois  pour  la  recevoir,  ils  né  pouvoient  pas  me  repous- 
ser* —  Elle  dépose  spontanément  ce  qui  suit  :  Dans  les 
commencemenS)  un  confesseur  k  qui  j'avois  entièrement 
ouvert  mon  cœur,  à  qui  je  m'étoîs. montrée  telle  que 
je  suis  encore  maintenant^  avec  tputjQ^  mes  opinions 
relatives  à  la  foi,  m'avoit   refusé   la  bénédiction*  Peu 


mfm 


cevauo  ?  —  R.  Una  volta  aola  mè  ne  confeisai ,  délia  pratka  avatà 
la  prima  rc^ta  col  Marini.  ^ 

I.  O  deir  altre  impadicizie ,  se  na^  oonfeissaya  ?  — >  R.  Su'  princ^j 
éiy  per  dare  un  lame  a'  confeaBori  di  qirella 'che  ero. 
(  I.  Gosa  li  dideyano       oonfeskori?  — ^  R.  Non  mb  Tâecordayano  : 
dicevaUo  che  non  oohvéniva,    ' 

'  I.  Corne  fiiceva  a  andare  a^  sacranienti  ?  —  R.  Andavo  da  m^ 
DtceVaho  i  conféssori  cbenon  me  la  poievano  accordafey  mia  se  an* 
davo^^non  ûii  potevano  tigettare  dalla  cômanioné.  -— Depone^  cbe 
uu  confesflore  nel  principio  dopo  averli  manifestato  tuttoy  corné  sôno 
orà  in  genete  di  fede>  mi  negaVa  la  benedizionè,  e  poi  ùna  volta 
uiè  ]a  dicde.  lo  ^  gli  dis^i ,   nel  negaimi  poi  la  benedizîone  j  sens» 
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après  9  il,  se  montra  moins  difficile-  et  me  la  donnai 
Je  loi  fis  remarquai  cette  contradiction ,  lorsqu'une  au- 
tre fois  cette  bénédiction  me  fut  refusée  ;  et  il  me  la 
donna  de  nouveau  la  fois:  suivante),  mais  b^sj»,  copSes- 
sîon  préalable^Hme  dit.eposuite  :  Je  suppoêoU  que  vous, 
voua  étiez^  confeB9ée.,(jà  confesseur  9.  q'étoit  1^  pèria  Oi"- 
landi  y  me  renvoyoit  continuellement  ^  un.  autre»;  En-> 
nuyée  de  cela^  je  fis  appeler  le  père  Ulivi ,  yicaii*e  du 
Saint-Office.  Je  lui  dévoilai  Pétai  de  mon  ame  ;  je  lui 
expliquai  longuement  ce  que  j'étc»s^  et  ce  que  je  n^étois 
pas.  A  tout  cela  9  le  père  Ulivi  me  répondit  :  Je  vois 
Bien  que  vous  voudriez  tirer  les  marrons  du  feu  opec 
là  patte  des  autres*  Depuis  lors^  Je  continuai  à  parti- 
ciper aux  sacremensy  quoique  je  n'eusse  pas  obteuu 
pour  cela  le  consentement  positif  des  confesseurs.  » 

«  I.  Puisque  les  confesseurs  vous  refusoient  les  sa- 
cremens  ^  en  vous  reprochant  votre  conduite  ^  pourquoi 
donc  allie^-vous  y  participer?  —  R.  Parce  qu^il  me  pa- 
roissoit  qu'ils  auroient  pu  me  les  accorder,  s'ils  Vavoient 
voulu.  » 

«  I.  AveaS'Vous  jamais  tenu  des  propos  indécens,  ou 


ccoftnarmiy  F  aHni  roHa  aef  la  diede,  ed  egli  disse  :  Supponero 
TÎ  fosse  confewata.  Percha  qoesto  eonfeasore,  il  padre  Orhndiii  mt 
bedsTa  a  asandaie  ad  uh  altro  ^  io  allora  mandai  a  chiamaie  il 
padre  Ulivi ,  vicario  del  S.  Ufizio  ;  li  parlai  di  me  qnella  ehM*  ero, 
«  qoeMa  eh^  i'  non  ero ,  e  allor»  disse  il  P.  Ulivi  :  Lei  vorrebbe 
cavare  kt  castagna  oon  lo  sampino  degV  altri;  e  oosi  seguUai  ad  «n^ 
dare  ai  sacramenti  y  quantnnque  non  mi  fiusera  aocovdali.. 

t.  i  coaifessori  non  lî  accorda vano  i  sacramenti  9  la  correggevauai 
perdiè  dnnque  andare  ?  —  R.  Perche  mi  pareva  me  la  potessero  date  9 
M  «veisero  Tûluto» 
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commis  des  actions  impudiques  a^ec  te»  oonfesseuirs?  «— 
R.  Certainement^  je  l'ai  fait*  » 

m  L  Avec  qui  cda  a-t^ilenlieu?  —  R.  Ayec  deux  de 
nos  confesseurs  )  arec  le  pore  Orlàndi  el-  avec  le  père 
Gamberani.  ». 

n  I.  Scmtroe  W  confesseurs:  eux-mèmesr  qui  vous  tin- 
rent ces  propos  et  qui  firent  dea  indécences^?  —  R.  Non  : 
c'est  moi  qui  les  ai  faites  A. ietnx»  et  qui  leur  ai  tenu  les 
propos  lubriques.  » 

*  ^  L  Quels  étoient  ces  propos  et  quelles  furent  ces  ac- 
tions?—  R.  Je  me  troussois  les  jupons  devant  eux, 
comme  je  viens  de  faire  il  y  a  un  instant^  et  je  leur  de- 
maaidois  de  satisfaire  mes  désirs.  » 

«  I.  Ou  cela  de  passoit-ll  ?  -^'Â  la  grille  de'  la  sacristie,  n 

ic  I.  Combien  de  fois  cela  arriva-t-il7  —  R«  L'action 
de  me  lever  les  jupons  eut  lieu  deux  fois,  devant  le 
përe  Orlandi  y  et  une  seule  fois  devai^t  l'autre  :  quant 
à  la  prière  de  condescendre  à  ce  que  je  voulois  d'eui^^ 
je  la   renouvelai  plusieurs  fois,   tant  auprès  de  l'un 

"T        -  ■'  .  I  - 

9 

i  •  '  ^ 

"ê 

I.  Con  i  coufessori  ^  ha  fatto  mai  discorsi  inipro^rj  ^  o  azionî 
indecentii^  —  R.  Certo. 

I.  Coa  dii  li  ha.  fktti'  -^  R.'Gon  dae  oonféiaoïi/iBon  it  P.  Or- 
landi y  e  coa  il  P.  Gàmberani, 

I;  Fttaona  i  oonfenori  che  leeero  a  iei  éÎMCotàj  e  ânohi  înde^ 
'  eenti?-  ^«  E^  N6^  -îo  aono  sUta  cheli  ho  faiti  a  loro. 

I.  Che  diaeonM,  y  e  die  iaâoni  fnrono  ?  —  R.  Di  alamnt  i  pannî  | 
con»  ho  fatto  dianzi,  •  di  riohiederli  loro. 

L  Dave  fù  queitoP  R;  AiU'  grata  delU  Mgrèstia. 

I.  Quanta  Yolt»ieg<ti'qtiMo?-u»  R.  L'atto  d'alsa»i  i  pesanni  duo 
volie  al  padre  Orlàndi  i  é  mia'  Tolta  al  aeoondo  ;  '  d'aTeilî  ricfaiesU 
moite  ToltO)  lanto  l*4mo  9  qiuHiU]^  VêlPro  y  ma  più  il  secohdOy  cha 
il  firimo. 
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qu'auprès  3e  l'autre;  je  m'adressai^  pourtant,  pluA 
souvent  au  second  qu'au  premier.  » 

«  ï.  liiès  confesseurs  se  rendireiitrils  à  vos  sollié^iions  ? 

—  R»  Non  y  monsieur.  » 

«  L  Que  disoient  les  confesseurs^  quand  vous  leur 
faisiez  ce#  demandés  et  que  tous  conmiettiee  ces  actes? 

—  R.  Lès  confe^urs  me  grondoient  et  mç  refusoîent 
les  sacremens  «  il  me  sembloit  alors  qu'ils  n'en  agis- 
soient  ainsi  que  pour  m'ëclairer,  et  afin  ie  m'appren-r 
drê  qu'il  fàlioit  que  je  fisse  ce  qu'ils  me  défendoient  • 
iLme  sembloit  que  j'ëtois  obligée  de  le  faire.  ^ —  Elle 
déposé  d'elle-^même  :  Je  fis^  ime  fois,  ma  confesi^ion 
générale  au  père  Gamberani,  et  je  niai  d'avoir  jamais 
fait  aucime  des  actions  que  j'avois  faites  sous  ses  yeux; 
je  niai  égsdement  d'avoir  avancé  aucune  des  opimoUs 
relatives  à  la  foi  y  sur  lesquelles  il  connoissoit  par&ite- 
ment  ma  façon  de  penser,  puisque  je  les  avois  soute- 
nues devant  lui-^mémeé  U  traîna  ceUe  confession  en 
longueur,  pendant  près  dé  deux  mois;  j'en  profitai 
pour  lui  avouer  tout  ce  que  j'avois  dit  et  fait ,  e::|:cepté 
mes  opinions  concernant  la  foi,  que  moi-même  je  lui 


I   Adèrîronoi  confeaBori  aUe  ricHieste?—  R.  Signor,  »6. 

I.  Aderirono  aile  azioni  disonestîe  ?  —  R.  K6,  signore.       -  r  ^^< 

J,  €he  dicevana  1  confes8ori  ^  quando  11  faceva  qoesto  ncliiesie  » 

quelle  azioni?  —  E.  I.  confessori  mi  gridayano  e  mi  xiegavano  i 

saoTamënti  :  mi  pareva  che  nii  dasseio  dei  Inmi^.perdbd  lo  lacetii^ 

e  mi  pareva  di  doverlo  fare.  —  Bepone  da  ae  ;  Feci  tmà  o^nfesnon» 

générale  al  padre  Gamberani  ,.  e  li  negai  tutte  quelle  figni»,  che  gli 

•avevo  fatto  sngli  occHi,  e  ioneme^tatte  lé  ^o^  dldila  fede^  che 

già  sapeva  da  me ,  perché  glie  Tavovo  dette  ;  vii  tira  in  lungo  pcr 

cirbà  due  mési  côn  questa  confeasione  :  li  accordai  tutto  il  rima- 

neiite  9  fuorché  le  cose  délia  fede  ,  e   quelle  azioni  disoneste  che 
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a^6&  autrefois" dévoilées,  et  les  actions  contre  la  pu- 
reté qu'il  m'ayoît  vu  commettre  :  je  boûfinuai  à  sou- 
tenir  fenhemêilt  que  je  h'avois  jamais,  ni  avancé  les 
uiies,  ni  fait  les  autres.  Mon  intention  étoit  de  ne  plus 

lui  laisser  à  l'avenir  le  moindre  doute  sur  ce  que  j'^tois 

i.  ,  '  '  '    .      1"     .  '  ■  ■■ 

ui  montrer  à  dééouvert  que  je  n'étois 

nnllénieht  changée;  4"e,  dans  le  fonds,  je  ne  m'étoîs 

péîiit  convertie.  Je  f  oulois  aussi  me  convaincre  moi- 

même,  une  fois  pour  toutes,  que  je   devois   tout  in- 

ferptéter  en  sens  contraire ,  et  que ,  lorsque  les  confei-^ 

seliî^s  liie  disbieht  :  Ne  faites  pas  ceci,  je  devois  com— 

prendre  qu'il  falloît  que  je  le  fisse  j  quand  ils  ajoutoient  : 

Tfàilez  paà  à   ta  communion ,  je  devois  comprendre 

qu'ils  youloïént  dire  :  Allez-y* '&i  Bien!  le  père  Gam- 

bérani  mé  donna  finalement  la  sainte  absolution  :  il 

m'asMira  que  le  Sëîgnetfr  m'a  voit  ipardonné  tous  m^ 

péchéa,  etVMl  fidioit  que  Je  Venpaxlaa.^  plus   à 

personne,  à  l'avenir;  qu'^  un  niot,  je  devois  les  vouer 

à  ùtt  éternel  oubli.  »  '         '  .  '        ! 

«  I.  Avant  de  vous  clonner  l'absolution ,  vous  fit-il 
faiire  râbjuratîon  de  vos  e  — ■  R.  Non.  Dans  le 

coinmlfêiEu:0ioeiit  f  ii^rsqa'il^  tint  icr^t  ^^e  j'étois  dan^ 
les  mêmes  erreurs ,  on  me  fit  faire  une  abjuration ,  et 


1.» 


'V.    i. 


»     •      '^ 


>  I  ■■ 


aréva  vèdate',  uegando  cTaverle  fatte,  perché  in  ay^''enire  conos-^  ; 
eessë  l^nella  che  io  ero,  clie  non  m'ero  matata  neUa  sostanz^,  e 

elle  dovevo'  intendere  air  opposto  ;  quando  mi  dîcevano  :  Non  fate  , 

qiiësloV,  întenderb  doverio  fare;  Non  andate  alla  comnnione,  in*  , 

teiidëvo  dicesserô  :  Andate.  Finalmentô  mi  diede  la  S.  asaolazionè.  :  , 

mi  aœicnro  clié  il  Siguorè  inWeva  perdonato  tutti  i  miei  peccatL^,  .< 

e  (fhé  mai  pin  n^avéssi  parlkto  9  e  c^avessi  messo  nna  pietra  sopra.  ;  '  ^ 

I.  Prima  di  darli  l'assolu^sione,  le  fece  fare  l'abjura r  rr-  ÎL  p»; 
116;  ma  sut  principîo  che  Venue  ^  dhe  ero  nelli  stessi  pantani ,  mi 
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yen  vrois  déjà  £à\t.  une  autre  entre  les  maina  du  confes- 
seur précédent^,  le  père  Orlandi.  )» 

a  h  Entre  les  mains  de  qui  fîtes-vous  lesdites  ab- 
jurations? —  R.  Je  les  fis.  entre  celles  des,  confesseurs ^ 
et  tous  deux  me  renurcAt  un  papier-  Le  premier  fit 
d'abord,  un  brouillon,  pour  que  je  le  gardasse.:  il  y 
ayoit  fiadt  l'énumération  de  mes  opinions  accoutumées 
sur  les  articles  de  la  foi}  puis  il  me  prëscaata  rorigjuoal 
au  bas  duquel  je  signai  mon  nonçL.  lie  second  qui  ëtpit 
le  père  Qamberani,  prétendit  ^ussl^  cette  fois-4à,  qu'il 
étoit  nécessaire  que  je  fisse  l'abjuration,  et  il  ajo^ta  ' 
Comment  ferona-^noua  ?  je  lui  dis  que  j'avois  encore  la 
minute  que  m'avoit  donnée  le  père  Orlandi ,  et  je  de- 
mandai s'il  Touloit  la  voir»  H  répondit  :  Montrez-la  moi; 
et  ce  fut  sur  cette  pièce  qu'il  prit  toutes  ses  mesura 
J'aljurai  donc  de  nouveau,  en  souscrivant  le  papier 
qu'il  me.  présenta*  Ensuite  il  me  donna  l'absolutioi^ , 
el  la  chose  fut  terminée  de  cette  manière*  » 

«  L  Quelle  pénitence  vous  imposa  le  coiifesseur,  l(»rs 
de  cette  abjuration  ?  —  R*  Aucune*  » 


wm 


feMio  fine  l'abfura,  e  n^aveTo  già  fatta  nn'  altra  alP  aulecedente 
oonfefMire  P«  Qrlandi. 

I.  A  chi  fece  le  dette  abjure?  —  R.  Le  feci  ai  confenori,  ed 
ambidae  mi  diedeit»  nna  carta.  Il  primo  mi  feceuna  minuta  cbe 
me  la  riteneasi  |  in  cui  tï  erano  questi  errori  di  fed|» ,  e  poi  pu 
diede  roriginale^  nel  quale  mi  aottoscrissi  \  il  secçudo  che  era  .ii 
P.  ûamberani^  disse  che  anco  allora  areya  biaogiio  di^  fane  r«l>- 
jura  y  e  disse  :  Gyme  ci  oonterremo  ?  £d  io  difti  cbe  avevo  quj^ 
minuU,  che  m'aveva  daU  il  padre  Orla^4i,  se  voleva  Tcxlerla , 
disse:  Mostmtemela,  p  su  quella  si  regolô,  ç  ab^uçai  di.nuovocpn 
sottoscriTere  il  fogbo  che  mî  diede  :  di  poi  mi  diedê  rassoluaione^ 
•  Gl  finita  a  quel  m6. 

I.  Che  penitenm  li  fu  data  in  qufita  abjura?—  R.  Niçisi^na. 
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«  L  Les  ccmfesseursy  tant  le  premier  que  le  second^ 
ne  vous  imposèrent-ils  jamais  de  pénitences  après  tos 
abjurations?-^  R»  Urne  paroit  que  non;  je  ne  m'en 
ressouviens  pas.  » 

¥.  I.  Quand. il.vous  donnoient  Pabsolulion,  les  confes- 
seurs vous  imposoient-ils  une  pénitence? —  R.  Oui.  » 

«  I.  Quelle  pénitence  vous  imposoient-ils  ?  —  Je  ne 
m'en  rappelle  pas  du  tout:  ils  m'auront  probablement 
ordonné  de  réciter  des  prières  telles  que  les  sept  psau- 
mes  9  ou  le,  rosaire  :  il  me  semble  que  l'un  d'eux  .m'en- 
joignit un  jour  de  jey»er.  )> 

«  I.  Vous  conformâtes-vous  à  cette  pénitence? — ^R.  Non 
monsieur;  je  n'en  fis  rien.  —  Elle  dépose  :  Tout  cejas'é- 
tant  passé  de  la  manière  que  je  viens  de  dire^  je.de*- 
meurai  parfaitement  tranquille,  et  je  ne  me  confessai 
plus  que  rarement;  mais  toujours,  lorsque  je  le  faisois, 
c^étoit  de  façon  à  me  faire  remarquer  par  mes  com- 
pagnes. » 

«  I.  Adressez- vous  quelquefois  des  prières  à  Dieu?  — ^ 
R.  Je  fais  F  oraison  ^  mais  selon  ma  méthode.  » 


L  n  confesaore,  tantoil  primo,  che  il  secondo>  non  le  diedero 
peuiten^  in  queste  abjure?  —  R.  Mi  pare  di  n6  :  non  me  ne  ri- 
cordo. 

I.  Quando  le  diedero  Tassoluzioue ,  li  diedero>  penitenza.  i  (Hmlet- 
aori?  —  R.  Di  s\. 

I.  Che  penitensa  li  diedero?  — .  R.  Non  me  oe  ricordo  punto  : 
preghiere  me  n'avranno  date;  sette  salmi  ,  rosarj,  emi  pare  che 
uno  mi  dease  rata,  di  digian^o. 

I.  Adempl  la  penitenza?  —  R.  Sîgnor,  nô;  non. ne  feci  nulla*  — 

Depone  :  Seguito  tutto  questo^  me  ne  stavo  qnieta,  e  facsevo  le 
Gonfeasioni  rade  e  apparenti. 

.  I.  Fa  mai  orajione?  — .  R.  lo .  la  fo  quella  che  intendp  io. 
ToM.  i.  39 
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M  h  Quelle  est  cette  oraison,^  selon  votre  méthode? — 
R.  .C'est  Tacte  par  le  moyen  duquel  je  m'unis  à  Dieu 
intërieurement  et  extérieurement ,  pour  autant  que  c^a 
dépend  de  moi.  » 

«  L  Par  quelles  actions  croyez-vous  pouvoir  vousunir 
à  Dieu  ?  —  R*  Par  celles  que  vous  appeler  des  attouche- 
mens  impudiques.  » 

«  L  Les  faites-vous  souvent?  —  R.  Oui ,  plusieurs 
fois  le  jour»  >» 

«  L  Les  faites-vous  à  vous-mêmes ,  où  avec  d'autres 
personnes?  —  R.  A  présent  je  les  fais  à  moi-même,- 
parce  que  je  ne  puis  pas  les  faire  avec  d'autres*  » 

«  L  Par  le  passé,  avec  qui  les  faisîe3&-vous?  —  R.  Avec 
la  religieuse,  sœur  Catherine-Irène.  » 

Suivent  les  signatures. 

«  Là  finit  l'interrogatoire,  fait  par  le  père  docteur 
Baldi,  avec  tous  ses  résultats.  Nous  y  ajouterons  une 
autre  déposition,  obtenue  hors  de  Cet  examen,  de  no- 
ble demoiselle  Rose  M'^*** ,  née  à  Prato ,  et  qui  a  été 


I.  Quai'  è  quella   orazîone  çhcs   iotende    lei? 
Dio  oon  la  Tolontà  e  coU'  Acione,  per  qoanto  viene  da  me. 

I.  Con  che  azioni  intende  d'anirsi  con  Dio?  —  R.  Cod  f^re  dei 
toooamenti  disonesti. 

I.  Li  fa  spesso?  —  R.  S)  ^  più  volte  al  giorno. 

I.  Li  fa  da  se  9  o  ocm  altri  ?  —  R.  Ora  li  fo  da  me ,  perché  uon 
posso  con  altri. 

I.  Per  il  panato ,  cou  clii   li   faceva  ?  —  R.    Con  qnella  monaca 
Sr  Caterina  Irène. 

Segaono  le  Mscrizioni. 

Finqui  l'afcolta  dèl  P.  maestro  Baldi ,  e  snoi  resiilUti.  Vaolai  ora 
«ggiugnere  un  allro  depotfto,  arutosi  fiiori  di  detto  itto,  dalk  no- 
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pen^ioiuiaire  dans  lemona^ère  de  S^M^atherine^  depuis 
le  i*^  avrâ  17/4,  jusqù^à  la  fin  de  septembre  de  la 
même  aimée,  sous  là  direction  dés  maîtresses' Buona- 
midi. et  Spighi,  d^à  tant  de  fois  mentibimées.  Ladite 
.  demoiselle  ayant  donc  été  int^rogëe ,  déposé  que  la 
m^  Buonamici,  maîtresse  supérieure,  fut,  une  foii^y 
avertie  qu'une  des  pensionnaires  prenoit  avec  une  autre 
des  privautés  illicites  et  déshonnètes;  et  qu'au  lieu  de  la 
conriger^  elle  dit  qu'il  ne  falloit  pas  ainsi  supposer  qu'il 
y  a  de  la  malice  dam  tout  ce  qui  se  fait;  et  qu'ensuite 
elle  se  mit  à  rire  avec  la  seconde  maîtresse,  en  présence 
de  la  déposante*  )> 

«  Item.  La  déposante  ayant  c^mnis  quelque  légère 
faute,  dont  ladite  mère  Bùonamig^jétoit  instruite,  elle 
lui  témoigna  qu'elle  ne  sayoit  pas  trop  comment  faire 
pour  s'^n  confesser.  La  mère  Buonamici  lui  répondit 
qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  d'y  regarder  de  si  près  à  l'é- 
gard de  twtes  ces  choses;  qu'il  né  Ëilloit  pas  se  con- 
fesser des  péchés  véniels;  qu'il  étoit  absolument  inutile 


bile  zitella  Rom  M^^^^*  di  quesU  città  di  Prato,  cbe  fù  edncanda 
nel  moi^a|(tçro  di  S.  Gaterina ,  sotto  le  pià  volte  mentovate  maestre 
Buonamici  e  Spigbi^  dal  i  aprile  1774  ^  tiitto  settembre  dette 
anno.  Interrogata  pertanto  la  detlaziiella  depone  :  Qualmente  avrer- 
tita  una  volta  la  madré  Baouamici  prima  maestra,  cbe  un'  edn- 
canda si  prendeya  confidenze  inlecite  e  disoneste  con  nn'  altra ,  in- 
vece  di  ripr^iderla,  dicesse  cbe  non  bisognava  mettere  malizia,  e 
poi  si  ponesse  a  ridere  con  la  seconda  maestra>  in  presenza  di  essa 
déponente. 

Item,.  Çbe  in  occasione  d^avere  lei  déponente  commesso  qnalcbe 
legger  di0etto,  a  notizia  di  delta  madré  Buonamici,  cui  mostrato 
avesse  di  non  sapere  corne  si  fare  a  confessarsene  ;  rispondevali 
qnesta  cbe   non  bisognava   guardare  a  tante  cose;  dei  peccati  Te- 
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.-de  le  faire.  Ensuite  elle  alloit  rire  de  tout  cela  ayec  la 
rseconde  maîtresse,  et  elle  recommençoit  ses  risées ,  cha- 
que fois  que  la  déposante  s'éioît  confessée.  Les  deux 
znaitresses  lui  demandoient  alors  comment  elle  s'étoit 
expliquée  e|i  s'accusant,  et  ce  que  lui  aroit  dit  le  con— 
«fesseur.  Ces  demandes  se  répétoient  bien  souvent,  pres- 
que après  chaque  confession  que  faisoit  la  déposante.  » 

«  Item.  Lorsque  la  converse  S'  Ursule  Passi  faisoit 
les  exercices  spirituels  qui  précédent  la  prise  d^abit 
(Voyez  l'interrogatoire  n®  2  et  5  ,  vers  la  fin  :  Sur  ces 
entrefaites  ,  le  temps  de  faire  les  exercices-  spirituels 
pour  la  profession  solennelle  étanteari^éy  «fc.),les  deux 
'maîtresses  la  conduisoient  dans  leurs  chambres,  avant 
qu'elle  se  rendit  auprès  du  i^onfesseur,  et  elles  Py  rete- 
noient  pendant  quelque  temps  dans  une  conférence  se- 
crète :  bien  souvent  on  les  entendbit  rire.  La  même  cho$e 
àvoit  lieu  lorsqu'elle  revenoit  d'auprès  dndit  confesseur; 
mais  elles  restoient  alors  beaucoup  plus  long-tetnps  en- 
semble. » 


niait  non  essere  necessario  il  confessarsene  ;  non  esservî  Inogo  :  indi 
se  la  rideva  con  la  seconda  maestra  ,  rinnovando  le  rlsa  àllorcliè 
la  déponente  s'era  confessa  ta  ;  poichè  si  domaiidavano ,  corne  si  fusse 
spiegata  nelP  accusarsi ,  e  cosa  li  avesse  detto  il  confessore  :  e  ciô 
bene  spesso,  e  quasi  ogui  volta  clie  si  confessaya.  ' 

Item.  Che  in  occasione  che  la  conversa  S'  Orsblà'Pa^i  (veggasi 
Tascolta  a  e  3  verso  il  fine  9  vers.  Intaàto  arrivato  il  tempo  di 
fare  gli  esercizj  spîrituali  ,  etc.  )  faceva  gli  esercizj  per  la  profes- 
sione  9  ambidue  le  maestro  se  la  conducevano  in  caméra  j  prima 
che  audasse  dal  confessore,  e  la  trattenevano  qualche  poco  a  segreta 
conferenza  ,  e  bene  spesso  si  sentivano  ridere  :  e  Tistesso  praticavano 
dopocbè  era  licenziàta  da  detto  confessore  9  ma  si  trattenevano  as- 
iai  pià 
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«.  Item.  En  été ,  la  mère  Buotianûci  se  tenott  sou- 
yeni  eu  présence  des  pensionnaires^  ayec  le  sein  décou— 
yert  d^one  manière  inuiiodeste  :  une  des  maîtresses  ^t  ^ 
à  ce  propos  9  à  la  déposante  (elle  ne  se  rappelle  plus 
précisément  laquelle  des  deux),  ^P^y  ^^^  la  société 
des  autres  jeunes  filles ,  -  il  n^étoît  pas  nécessaire  que 
l'on  se  couyrît  ayec  tant  de  scrupule.  » 

«  Item.  Quand  les  autres  religieuses  étoient  retirées , 
chacune  dans  sa  propre  cellule,  la  mère  Spighi  ay oit 
"coutume  d^aller,  à  la  dérobée,  dans  la  chambre  de  la 
mère  Buonamici  ;  et  là,  toutes  les  deux  demeuroi^:it 
enfermées  ensemble  à  se  diyertir  :  on  le  supposoit  du 
moins ,  parce  que  on  les  entendoit  rire.  Quelquefois , 
la  déposante  les  ylt  toutes  deux  déshabillées  dans  la 
chambre  de  la  même  mère  Buonamici,  Fune  dans  le 
lit  et  Pautre  dessus  (sur  le  Ht)  ;  souyent  elle  les  yit  d^s 
le  noyiciat,  de  la  mèn^e  manière*  En  outre,  on  les  a 
soupçonnées  d^ayoir  couché  ensemble,  parce  que,  le 
nlatin,  on  les  a  yues  sortir  de  la  même  chambre.  Les 


Item.  Che  delta  madré  Buonamici  in  tempo  d'estate  9  stava  alla 
presenza  delîe  educaude  immodestamente  scopertà  nel  seno  9  e  clie  a 
lei  medesima  fusse  stato  detto  9  non  si  ricorda  precisamente  da  qualc 
délie  due  maestro^  che  in  compagnia  dell'  altre  ragazze  non  ei*a 
Becessario  die  stesse  tanto  coperta. 

Item.  Che  nel  tempo  Taltre  réligioM  eraiM>  ritirate  nelle-  proprie 
celle  9  la  madré  Spighi  f usa»  solita  andarsenr  fuggiascamente  nella 
caméra  délia  madré  Bnouamici  y  ore  ambedtte  si  trattenessero-  ter- 
rate  insieme  9  e  â  suppone  in  divertirai  ;  perché  moite-  volte  si 
^entivano  ridere.  Che  alcune  volte  le  vide  lei  déponente  ambedue 
spogliate  nella  steua  caméra  délia  Buonamici  ,  una  in  letto,  Faltra 
sopra ,  e  moite  volte  ancora  pel  noviziato  in  aimil  guisa  :  che  è 
stata  in  sospetto  che  abbiano  anche  dormito  insieme  9  perdiè  la  mat- 
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ayant  plusieurs  fois  entendues .  se  parler  v  en  c]iiffi*es  9 
par  les  lettres  Z  et  iP ,  la  déposante  firut  ipi^^  le 
faisoient  pour  dire  entre  elles  des  choses  oliscèiies  ; 
d'autant  plus  qu'elle  les  pria  de  lui  enseigner  à  parler 
de  la  même  manière ,  et  qa'elles  lui  répondirent  ^^dles 
s'exprimoient  ainsi  tout  exprès  ^  pour  n'être  pas  com- 
prises par  les  pensionnaires*  ». 

a  Enfin  ^  la  déposante  ayoit  obsenré-que  kifdiles  re- 
ligieuses^ avant  d'aller  se  confesser  ^  causoîei^t  ensemble 
et  rioient  entre  elles  ^  et  quelles  faisoient  la  même  chose 
après  la  confession  j  ce  qui  lui  avoit  &it  crdbre  qu^dOes 
tournoient  le  confesseur  en  ridicule.  C'est  U^.elo^irto 

NOTE  TRENTE--CIKQtJlfelBB. 

(37,  lisez  :  35)  (Page  io3.//  (Ricci)  ne^ceêsa décrire  à 
Rome*...  il  écrwii  au  pape  bd-mêTne.)   . 

Ricci  écrivit  au  cardinal  Corsini,  le  3  juillet  .4^81, 
ce  qui  suit  : 

«  Les  choses  que  je  suis  parvenn  à  4écottVJW  pap^je 
moyen  de  l'interrogatoire  que  l'inquisiteur  extraordi- 
naire a  fait  subir  aux  religieuses ,  m'ont  pénétré  d'hor- 


tîna  sono  statc  vedute  uscire  dalla  medesima  caméra.  Qie  .aT#ndoIe 
«entité  spetto  dtscorrcre  in  cifra  per  le  lettere  Z  e  V  y  fà  pafîmiite 
il  sospetio  cbe  discorrenero  di  cote  di^meste  ;  molto  pià  c^e  aveu- 
dole  pregate  d^nsegnarli  a  parlare  in  quella  fonna^  li  rûipo0er»che 
parlayano  cosk  apporta  per  non  essore  intese  dall'  edncaiide. 

Finalm^ite  9  che  aresft'ella  oaservato  corne  ayanti  dette  due  re-> 
ligiose  andasiero  a  oonfessarti ,  confabalaTano  ^niîemej  e  se  U  ri- 
<ievano  ^  e  lo  stes^o  facevano  dopo  la  confessiei^  9  onde  le  veniva 
da  dubitare^  che  mettefsero  in  ridicolo  H  confessore. .  Tanto  ^  etc. 
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r6ur«  Ltô  deux  ïnalhêuireuses,  non-seulâment  ont  con- 
firmé ce  qu'elles-mêmes,  les  autres  religieuses  et  les 
pensionnaireâ  avoient  déjà  déposé  sur  leur  compte;  mais 
encore,  areic  une  impudence  inexprimable,  elles  ont 
ajouté  beaucoup  de  nouveaux  détails,  et  elles  ont 
dévoilé  le  plus  effroyable  des  abus  qu'elles  faisoient  da 
sacrement  de  l'eucharistie»  Excepté  un  ex-jésuite-  por-- 
tugais,  le  père  Bottelto,  qui  journellement  alla  les  voir 
et  s'entretenir  avec  elles,  pendant  tout  ua  été,  lors- 
qu'elles étcÀent  d^à  perverties,  je  n'ai  pas  jusqu'ici 
Recouvert  d'une  manière  c^taine,  d'autres  personnes 
qu'on  pût  convaincre,  de  leur  avoir  enseigné  une  doc- 
trine  .aussi  abominable;  et  même,  pour  le  père  Bot- 
tello,  on  n'a  véussi  à  mettre  hors  de  tout  doute,  que- 
ses  discours  déshonnètes  et  ses  actions  licencieuses  (a).  )» 

Ricci  ajoute  à  cela,  que  les  deux  religieuses  ne  cher- 
choiepit  dans  leurs  réponses  qu'à  disculper  les  domini* 
rains  de  toute  complicité  avec  elles  :  c'est  au^i  ce  que^ 
nous  avons  vu  dana  leur  interrogatoire  original.  Heu- 
reusement que  nous  avons,  pour  remplir  cette  lacune 
de  leurs  avœux,  ceux   de  la  mère  Flavie  Peraccini,. 

-js! .  ■  i 

(a)  G)pia](t  ère  dall'aiino    1780  a  tutto  Tanno  178a,  p.  go  e  91. 

Qtiello  che  per  mezzo  delPascoIta  fatta  dallo  straordinario  ho  po- 
tuto  rîlevare,  fa  orrore  >  e  le  dae  disgraziate^  non  solo  Lanno  oou- 
firmato  ci6  che  hanno  detto  e  le  religlose  ^  le  educande,  ma  con 
iin^  impndenza  indicihile,  h^nno  detto  molto  di  piu  y  inanifestando 
iufine  il  più  orrendo  ahaso  del  sacramento  deU'euparistia.  TolUnie 
un  exgesuita  portoghese ,  Bottello ,  çh*  con  loro  giomalmente  si 
tratteneva  per  nua  intera  estate ,  quando  già  eraao  mfette  >  non  mir 
è  riascito  trovare  aicuramente  altri  rei  di  arerle  insegnate  matsime^ 
cofti  penrerse ,  e  di  quelle  pare  non  pub  aocertarsi ,  se  non  qnanto 
a^  discorsi  ed  aUi  iudecenti. 
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aToenx  que  nous  ayons  rapportés  plàs  haut;  Jointes  aux 
indices  fournis  par  le&  sœurs  Bnonaittici  et  Spîghi  elles- 
mimes '9  ces  révélations  serrent  à  élaUir  d'une' manière 
irrécusable  la  vérité  de  ce  qui  ét<^t  aussi  le  plus  rrai- 
semblable,  savoir,  que  leâ  confesseur  et' prieurs  qu'èlled 
(  m>mment ,  avoient  été  les  seuls  maîtres  de  spinosisme, 
<^  de  matérialisme ,  de  quicHtsme  et  de  libertinage,  qu'eus- 
sent eus  lès  religieuses. - 

Autre  lettre  de  Ricci  au  même  cardinal;  le  7  juil- 
let 1781. 

«  La  conduite  qu'ont  tenue  tant  de  provinciaux ,  tant 
de  prieurs,  tant  de  confesseurs,  non-seulement  dans 
le  couvent  de  S**-Catherîne  de  Prato,  mais  aussi  dans 
lés  autres  couvens  du  même  ordre,  doit  justement  nous 
faire  craindre  que  le  mal  ne  tienne  à  tout  le  corps 
de  l'ordre  des  dominicains ,  et  que  ce  ne  soit  par  sys— 
(  tème  qu'on  y  a  adopté  des  maximes  contraires  à  la  loi 
'  de  Jésus-Christ...-  Quelle  confiance  les  évêques  pour- 
ront-ils accorder  '  à  ces  religieux  ?  Leur  sera-t-il  en- 
core permis  de  lés  admettre  dans  les  tribunaux  de  la 
pénitence,  depuis  qu'ils  savent  que  l'erreur  serpente 
au  milieu  d'eux,  et  qu'on  ne  peut  poiïit  déterminer 
précisément  quels  sont  les  individus  qui  la  profes- 
sent (b)  ?» 


<' 


(b)  Ibid.  p.  95. 

La  condotta  tennta  da  ianti  provinciali,  da  tanti  priori,  4à  tanli 
confea0ori>  e  in  qiierto>  e  negli  altri  ccmventi,  farebbe  temere  elle 
il  maie  fosse  nel  corpoy  e  cher  per  sistema  vi  si  tenessero  massime 
contrarie  alla  legge  di  Gresù  Gristo.....  Gon  cke  coraggio  potranno  i 
vescovi  ammettere  a  confessare  questi  religiosi ,  tra  i  quali  si  sa  cbe 
"^i  è  del  male^  e  non  si  sa  in  clii  sia 
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Le  même  jour  (  7  juillet  ) ,  l'ëTèque  de  Pîstoie 'écrivit 
im  pape,  et  lui  envoya  le  irdpport  détaillé  des prinoîpee 
qui  formoient'la  doctrine  soutenue  par  les  deux  reli- 
gieuses de  S*«-Catherine  de  Prato  (c). 

«  Copie  du  rapport  sur  Fimpie  système  des  deux  re-^ 
ligieuses  séduites  de  S**-Catherine ,  lequel  est  déduit  de 
leurs  dépositions  et  a  été  expédié  à  Sa  Sainteté,  pat 
révêque  dé  Pîstoie ,  avec  une  lettre  portant'  la  date  du 
7  juillet.  » 

«  Nous  devons  tous  reconnoître  un  premier  principe 
qui  est  Dieu.  Ce  Dieu  n^est  autre  chose  que  la  nature 
et  tout  Fensemble  de  cet  univers.  Nous  -  mêmes ,  en 
conséquence  de  cette  vérité,  nous  participons,  en  quel- 
que manière,  de  Tessence  divine.  » 

«  Jésus-CIu:ist  né  de  Marie,  ensuite  d^une  union  toute 
humaine  et  d'un  commerce  charnel  avec  S*- Joseph,  est 
venu  au  monde,  ou  a  été  envoyé  sur  la  terre,  comme 

i  ■' 

(c)  Ab.  Mengoniy  note  a  à  la  lettre  de  Hîcci  an  pape,  du  7  juil- 
let 1781 ,  p.  a8 — 3a.  —  Afiari  di  Prato*;  filza  I ,  Sistema  empio  ed 
orrendo^  etc. 

N,  B,  Dans  ce  dernier  recueil ,  quelques  pn>positions  sont  i|idi- 
quées  comme  appartenant  plus  spécialement  à  Tune  ou  à  Tautredes, 
deux  religieuses  :  nous  en  ferons  mention  entre  parenthèses.  , 

£cco  la  copia  dell'  empio  sistema  délie  due  monache  sedotta  di 
S.  Gaterina,  ricavato  dai  loro  deposti,  e  spedito  a  S.  3.  dal  Tesooyo 
di  Pistoja  ,  con  questa  lettera  dei  7  luglio. 

Tutti  dobbiamo  riconoscere  un  primo  principio,  cioc  Dio.  Questo 
Dionon  é  altro  clie  la  uatura,  e  la  maochina  di  tutto  questo  mondo. 
r^oi  medesimi  per  questa  ragione  partecipiamo  in  qualclie  maniera 
dell'  esser  divine. 

Gesii  Cristo  nato  di  Blaria  per  commercio  umano ,  e  p,er  Tunione 
di  S.  Giuseppe^  è  venuto^  o  è  stato  mandate  su  questa  terra  ^  corne 
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tous  les  autres,  pn^hètés  (cette  proposition  est  de  la 
«œur  Buonamici).  lia  promulgué  une  loi  qui,  de  son 
nom ,  s'appelle  ^retienne,  afin  que»  ceux  qui  la  pro- 
fesseroient^fussentdistinguésdu  reste  des  nations.  Mais  en 
dtSfinitif,  il  n'y  a  aucune  différence  entre  les  juifs,  les 
turcs ,  les  chrétiens,  etc,  parce  que  fiet  unum  opile 
et  untM  paatqr  (il  n^y  aura  plus  qu'un  seul  troupeau 
et  un  seul  pasteur).  Nous  devons  observer  cette  loi,  coi^me 
ayant  pour  but  le  maintien  de  l'équilibre  et  de  la  paix 
dans  la  société.  Si  nous  faisions  autrement,  tout  seroit 
confusion  et  discorde.  C'est  pour  la  même  raison  que , 
afin  de  prévenir  les  désordres ,  on  doit  observer  dans 
les  monastères  et  dans  les  couvens,  les  règles  et  les  ins- 
titutions prescrites.  » 

«  Toute  la  loi  se  borne  à  l'amour  de  Dieu  et  k  l'amour 
du  prochain,  qu'on  appelle  cliarité  ;  ellOv  y  est  renfermée 
tout  entière.  L'homme  qui  s'unit  à  Dieu  par  le  moyen 
de  la  feniine^.  satisfait^^^^^^^  l'iin  ^  à  l'autre  de  ces  pré- 
€^»tes,  auxqu^  on  obéit  égal^nent,  si,  élevant  l'es- 
prit  vers  Dieu ,  ou  jouit  ayec  une  personne  du  même 


tutti  gH  aitri  proféti^  Egli  ha'datb  tina  legge  chè  da  loi  chiamasi 
crîstîana ,  aoci&  noi  fossimo  dîstinti  dâl  restante  délie  nazioni.  In 
«ostanzÀ ,  niana  differenza  vi  è  tra  gli  ebreî,  tiirchî,  criatiani  j  etc.  ^ 
^rchiè  ftct  unum  ovile  et  utius  pastor,  Dobbîamo  osserrare  nna 
tal  legge ,  siccome  di|>etta  a  mantenere  l'equilibrio  e  la  pace  nella 
■cxïietâ.  Altrimenti  facendo  j  tùtto  sarebbe  confasîone  e  discordia. 
In  tal  guîsa,  pef  rîparare  aï  disordini  ^  si  banno  ne*  monasterj  c 
rie^  eonventî ,  le  regole  e  le  costîtuzionî  da  osservarsi. 

Tatta  la  legg€  si  ristringe  e  raccbinde  nelP  amor  di  Dîo,  e  neU* 
amore  del  ph)ssimo,  che  si  cbiama  carità,  L^aomo  cbe  s'anîsce  à 
'Bibper  mèczb  délia  donna  ^  soddisfa  ad  ambedoe  i  j^recetti^  i  quali 
a^adempiono  ancora  y  se  eleyando  la  mente  a  Dio  ^  usiamo   con  al- 
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sexe^  OU  bien  tout  seul»...;  Néanmoins  la'  vraie  union, 
outre  qu'on  l'opère  au  moyen  de  l'eucharistie^  consiste 
principalement  dans  un  commerce  charnel  avec  lès  prê- 
tres (cette  proposition  appartient  à^  la  soeur  Buona- 
mici  et  à  la  sœur  Spighi). 

<(  C'est  ihéme  pour  cela  que  Jésus-Christ  a  institué 
les  sacrémens*  n  a  voulu  qu'il  y  eût  des  ministres  con- 
sacrés et  surtout  des  prêtres^  au  moyen  desquels  on  pût 
arriver  à  l'union  avec  Dieu  et  avec  le  Christ.  Tous  les 
prêtres  y  mus  par  ces  raisons ,  font  ce  qui,  dans  le  texte 
de  la  loi  y.  n'a  été  permis  qu'aux  seuls  séculiers.  Cepen- 
dant, il  ne  faut  jamais  rien  leur  révéler  concernant  ces 
principes.  Sûrs  de  bien  faire,  nous  devons  tout  tenir 
secret  et  caché.  N'ignorant  pas  ces  vérités,  les  prêtres, 
nous  défendroient  de  les  mettre  en  pratique;  et,  éû  effet, 
ils  le  défendent,  en  tant  que  cette  pratique  mène  à  trou- 
Mer  l'ordre  et  l'harmonie  de  l'univers  (cette  proposi- 
tion est  de  la  sœur  Buonamici). 

«  Voilà  pourquoi,  quand  ils  disent  :  Ne  faites  pa8\,  ne 
dites  pas  telle  chose  ^  il  faut  interpréter  ces  paroles 


cnno  d^égaal  sesso  ,  o  da  se  soli La  vera  unione  perb  ^  oUre  il 

farsi  ooll'  encarîstia ,  consiste  principalmente  nelP  onirai  co^  sacet- 
■doti.  Fer  questo  atizi  Gesù  Cristo  ha  istîtnito  i  sacramenti.  Ha  to- 
\tàa  che  ri  fbssero  dei  sacri  ministri  e  partioolarmente  dei  saeer- 
doti ,  ooi  qnali  si  fa  Punione  con  Dio  e  con  Cristo.  Tntti'  i  sacer» 
doti  per  tal  motiVi  fanno  quello  che  dalla  legge  vieir  permesio  m 
soli  secolari.  Tuttàvia  niente  va  loro  manifestato  di  ci6.  Sicari  d^ope- 
rare  nettamentè ,  tutto  dee  tenersi  secreto  e  nascosto.  Noo  igobràndo 
iali  oo8e>  e^lino  lé  proihirebbero ,  ed  in  fatti  le  proilnscono  ^  sic. 
come  tendenti  a  distnrbare  Tordine  e  Tarmonia  dell'  universo.  QHimdo 
perè  dioono  :  Non  Jate ,  non  dite  la  ial  cosa  ,  deesi  intendere  che  si 
dee  dire  e  si  dee  fare.  Niente  va  curata  la  proibizione  di  quelle 
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comme  Bignifiant  qu'il  faut  les  dire  et  qu'il  faut  lès 
faire*  On  ne  doit  avoir  aucun  ëgard  à  la  prohibition  dé 
ces  actions,  que  les  prêtres  font  aussi  bien  que  nous , 
parce  qu'elles  sont  excellentes  par  leur  propre  nature; 
La  loi  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  leà  fasse ,  que  pour  autant 
qu'elles  peuvent  troubler  la  société.  Ce  péril  évité ,  non- 
seulement  elles  sont  permises ,  mais  encore  elles  sont 
nécessaires,  pour  quiconque  veut  observer  la  loi  elle- 
même  dans  toute  ça  perfection. .  C'est  pour  cette  rakon 
qu'en  transgressant  la  loi,  on  ne  fait  autre idbose  que 
pécher  matériellement.  Et,  d'ailleurs ,  tous  les  péchés  sont 
matériels,  c'est-à-dire ,  qu'il  n'y  a  en  eux  que  l'action 
ngiatérielle  qiie  l'on  commet  contre  la  loi.  Notre  eqwit 
étant  libre ,  c'est  l'intention  qui  rend  l'action  mauvaise. 
Il  suffit  donc  d'élever  s<Mi  esprit  à  Dieu ,  pour  que, -quel- 
qu'action  que  <?e  puisse  être,  ne  soit  plus  péché  (cette 
proposition  est  de  la  sœur  Buonamidi).  De  là  naît  l'orai- 
son qui  nous  unit  à  Dieu.  Par  conséquent ,  le  baptême 
n'efface  pas  le  péché  originel.  H  est  simplement  un  signe 
qui  nous  distingue  de  ceux  qui  ne  le  reçoivent  pas.  » 


«zioni,  die  ancor  essi  fai^no,  come  troppo  buone  per  se  stesse;  In- 
tanto  la.Iegge  tî  s^opponc)  in  qugnto  poasono  sturbare  la  società. 
Tolto.cpieBtopericolo,  nt^n  solo  son  permesse,  ma  anzi  sono  neces- 
sari.e  per  osservare  perfettamente  la  iegge  medesima.  Fer  questa 
ragione  j  trasgredendo  la  legge>  non  si  fa  altro  olie  pecoare  mate- 
r^almente.  Già  tutti  i  peccati  sono  materiali  )  cioè  in  questi  non 
vi  p  altro  che  il  materiale  cbe  si  commette  contre  la  legge.  Essendo 
il  nostro  spirito  libero  j  Pintenzione  è  quello  cbe  *  rende  cattiva 
Tazione.  Ba&ta  dunqne  colla  meute  elevarsi  a  Dio,  percbè  qualsi- 
i^Qjglia  azioijie  non  sia  peccato.  Anzi ,  di  qui  nasce  Torazione  cbe  c'uniace 
a  pio.^  In  coQseguenza  il  battesimo  non  scancella  il  peccato  originale. 
£gU.  è  Sempllcemente  un  segno  che  ci  distingue  dagli  altrL 
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«  L^eucharistie  dans  laquelle  Jësns-Clirist.  se  trouve 
rfleulement  en  apparence,  fut  instituée  pour  nous  four- 
nir les  moyens  d'obéir  à  la  loi  de  la  manière  la  plus 
parfaite  (cette  proposition  est  de  la  sœur  Buonamici). 
Par  son  intermédiaire,  comme  .on  l'a  déjà  dit,  se  fait 
l'union  avec  Dieu  en  l'appliquant....-.-.,  (l'un  des  lu^ 
nuscrits  se  sert  de  points  :  celui  qui  se  trouve  dans  le  re- 
cueil intitulé:  Affcdrea  de  Praiùy  au  lieu  de  pûint9y 
met  alla  7z.-.a ,  c'est-à-dire,  à  la  t;— ).  » 

«  Après  avoir  rempli  sa  mission,  le  Chiist  mourut ^ 
ou  plutôt  on  le  fit  mourir  (cette  proposition  est  de  la 
sœur  Spighi)  w. 

ce  II  y  a  un  enfer  pour  les  méchans,  et  un  paradis 
pour  les  bons;  cela  ne  signifie  autre  chose,  sinon  que, 
seulement  dans  ce  monde ,  il  y  a,  pomr  chacun ,  selon 
son  mérite,  des  châtimens  et  des  récompenses  (celte 
proposition  est  de  la  sœur  Buonamici  }.  Notre  âme.étant 
matérielle,  quand  le  corps  meurt,  elle  meurt  également; 
ou,  si  l'on  ne  veut  pas  admettre  la  transmigration  des 
slmes,  elle  finit  et  se  dissipe  conmae  un  brouillard 
.(cette  proposition  est  de  la  sœur  Spighi )•  » 


L'eucaristia  in  cui  soltanlo  in  apparenza  ai  trova  Gesu  Cristo, 
fù  istituita  per  adempire  nel   modo  il  piu  perfetfo  alla  legge.  Cbn 
questa  corne  ai  è  detto  j  si  fa  runione  opn  Dio ,  applicandola........... 

f  alla  n....a ,  porta  un  manoscritto  ). 

Dopo  avère  fatte  tutte  queste  cose ,  Criato  mdrl ,  o  piattosto  fù 
tatto  niorire. 

\  Yi  è  riuferno  per  i  cattivi  e  il  paradisope'  bnoniy  cioè  sôlamente 
in  qnesto  mondo  vi  è  nn  gastigo  e  an  premio  secondo  il  merilo  di 
ciaschednno.  Essendo  l'anima  nostra  materiale,  quand  o  mùore  il 
corpo^  muore  ancor'  essa^  owero  se  non  si  voglia  ammettere'la 
Irasmigrazionéy  fînisce  «  si  dilegnaa  gàisadi  nèbbia. 
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A  la  fin  du  manuscrit  qui  se  trouve  parmi  les  Af- 
faires de  Prato ,  on  lit ,  outre  ce  que  nous  ven<ms  de 
voir  ; 

n  Le  père  S.  (  probablement  le  père  Santoro  )  écrivit, 
en  réponse  à  une  lettre  de  la  S^  Buon.  (de  la  S'  Buona- 
mici) ,  que  pour  s'acheminer  yers  la  perfection,  une 
excellente  chose  étoit  la  médiation  du  livre  intitulé  ': 
Exercice  quotidien  du  père'  Noporra,  de  FonUoire  de 
S^-PhUippe  Neru  Interprétation  :  jVwa/Ta  veut  dire  une 
agitation,  un  trémoussement,  et  que  sais-je  moi?.««*  Oror 
toire^  c'est  nous.  » 

«  Voilà  la  substance  des  révélations  confidentielles  et 
des  dépositions  judiciaires  (<;?)•  i» 

Dans  une  autre  lettre,  du  i5  juillet,  Ricci  mande  au 
pape  que  ,  tant  les  deux  religieuses  qu'on  venoit  de 
traiisporter  à  Florence,  que  celles  qui  étoient  demeurées 
à  Prato,  refusoient  d'accuser  aucun  moine  de  leur  or- 
dre^ et  même  qu'elles  se  plaignoient  amèrement  des 
soupçons  qu'on  avoit  conçus  contre  leurs  confesseurs. 
Elles  soutenoient  qu'elles  n'a  voient  eu  besoin  ni  de  li- 
vres ,  ni  d'instructions  écrite^  OU  verbales,  pour  réunir 
en  système  les  principes  de  la  doctrine  qu'elles  profes- 
soient,  et  qu'elles  prétendoient  être  née  spontanément 
dans  leur  esprit.  L'évêque  de  Pistoie  joignit  a  sa  lettre 


(cf)  Afiari  di  Prato  ^  filza  I^  Sistema  empio  ed  orrendo^  etc. 

Il  P.  S.  «crisse  in  una  lettera  in  risposta  aUa  Baon.  che  per  in- 
camminani  alla  perfezione  era  ottimo  il  libro  intitolato  :  Esercizio 
quotidiano  del  P.  Navarra ,  dell'  oratorio  di  S.  Filippo  Neri.  Intcr- 
pretazioiie  :  Navarra  vuol  dire  un  raggîrio^  e  che  so  io?  Oratorio 
ftiamo  iioi. 

Questo  è  quanto  e  con  i  discorsi  fatti  e  con  le  deposizîoni  si  riçara. 
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les  dépositions  des  religieuses  de  S**-Cûllierihe  de  cette 
ville,  faites  en  1775,  lorsqu'on  enleva  ce  couvent  à  la 
direction  des  dominicains,  dépositions  qui  roulent  sur 
les  mêmes  erreurs  que  Ton  retrouva  ensuite  chez  les 
religieuses  de  Prato ,  et  que,  dès  cette  époque,  on  attiî- 
buoit  déjà  aux  instructions  et  aux  insinuations  des 
moines^.  Il  présente  cette  circonstance  comme  une  nou- 
velle preuve  de  ce  qu*il  étoit  si  important  de  démon- 
trer jusqu'à  l'évidence,  savoir  que  ces  mêmes  religieux 
étoient  les  seuls  coupables  de  tous  les  désordres  du  cou- 
vent de  Prato,  où  ils  étoient  passés  à  la  direction  spi- 
rituelle des  communautés  de  filles  de  leur  ordre,  après 
avoir  perverti  celles  dç^Pistoîe  (e). 

Ricci  écrivit  aussi  au  général  de  Pordi'e  des  augus- 
tîns,  le  père  Vasquez,  pour  le  prier  de  faire  interroger 
ïe  frère  de  la  Buonamici,  lequel  étoit  sous  sa  dépendance, 
et  qu'on  savoit,  par  les  dépositions ,  avoir  été  en  i-ela- 
tion  très-intime  avec  le  couvent  de  Prato. 

«  Au  père  général  de  S*-Augustinj  Pistoie,.le  3  juil- 
let 1781 '(/).  » 

«  J'attends  les  détails  que  votre  paternité  révérendis^ 
sime  daignera  me  faire  communiquer,  relativement  au 
père  Buonamici,  qui,  comme  il  conste  indubitablement , 
venoit,  presque  tous  les  jours,  et  surtout  dans  les  der- 


'  (e)  Ibid.  p.  2o5. 

{f)  Copialetterè ,  dair  ànno  1780  a  tatto  Tanno  178a  ^  p.  109 
c  110.  i 

Ai  P.  générale  di  S.  Agostîno^  Pîstojay  3o  Inglio  17^1. 

lo  starô  attendendo  quelle  notizie  clie  la  f*.  T.  Rm^  si  d^néri  farmi 
comunicare ,  rapporto  al  P.  Buonamici  j  il  quale  certamente  cotita 
che  quasi  ogni  giorno,  specialinente  in  quesU  altimi  mesi  9  si  trat- 
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niers  mois,  au  couvait  de  S*f-Catherine  de  Pistoie,  et 
y  demeuroit  seul  avec  sa  sœur,  à  la  grille  secrète,  arec 
toutes  ks  portes  soigneusement. fermées.  La  chose  est  at- 
testée  généralement  par  toutes  les  religieuses ,  qui  sont 
persuadées  qu^il  s'y  commettoit  des  obscénités.  Jç  sais 
que  maintenant  les  deux  malheureuses  filles  séduites, 
et  particulièrement  la  Buonamici,  ont  déposé  à  Flo- 
rence beaucoup  de  choses  qu'on  ignoroit,  et  qu'elles,  ont 
dénoncé  les  dominicains,  comme  ayant  été  leurs  maîtres 
et  leurs  instigateurs,  dans  cette  école  d'iniquité.  Quand 
j'aurai  obtenu  les  papiers  qui  le  prouvent,  je  ne  man- 
querai pas  de  vous  avertir  aussitôt  de  tout  ce  qui  pourra 
concerner  le  père  Buonamici.  » 

Les  soupçons  de. l'évêque  de  Pistoie  se  trouvèrent 
entièrement  confirmés  de  cette  manière ,  et  il  ne  resta 
plus  le  moindre  doute  sur  la  dépravation  morale  et 
religieuse  de  tout  l'ordre  de  S*-Dominique ,  déprava- 
tion que  les  moines  avoient  sans  cesse  soin  de  perpé^ 
tuer^  en  commençant  par  initier  dans  le  système  du 
plus  impie  matérialisme ,  les  religieuses  qui  dévoient 
ensuite  servir  à  leurs  grossiers  plaisirs.  Nous  verrons 
bientôt  que  tet  ordre  n'étoit  pas  le  seul  où  l'on  eût 
ainsi  organisé  le  libertinage  au  moyen  de  l'incrédulité. 

n  paroît  que  le  père  Buonamici  (pour  ne  plus  de- 


teneva  alla  grata  segreta  ^  a  porte  cliluse;  e  dt  qtiesto  ne  attestano 
generalmente  le  monache ,  persuase  che  yi  seguissero  deUe  oscenitâ. 
So  che  presentemente  le  due  disgraziate  ,  e  specialmente  la  Buona- 
mici 9  hanno  deposto  in  Firenze  moite  cose  dî  più  ^  ed  hanno  ac- 
cennato  1  domenicani  ,  clie  sono  stati  loro  maestri  e  fomentatori  in 
tanta  scuola  d^lniquità.  Quando  avrb  qnesti  fogji,  se  nulla  vi  sarà 
rîguardatite  il  P.  Buonamici^  non  mancherô  d'ayvisarla. 
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Voir  revenîr  sur  son  compte)  n'a  voit  tout  au  plus  par- 
ticipe qu'aux  dëréglemens  des  sens.  Le  père  Vasquez 
répondit  à  Ricci,  le  18  août,  que  ce  religieux  ëtoit 
fort  simple,  d^vpt  et  même  scrupuleux,  au  point  qu'il 
àvoît  cru,  une  fois,  devoir  dénoncer  sa  sœur  pour 
avoir  prononcé  en  sa  présence  quelques  paroles  sus- 
pectes au  sujet  de  la  religion  (g)* 

Au  reste ,  outre  les  dominicains  et  les  augustins ,  on 
eut  bientôt  lieu  de  soupçonner  d'autres  instituts  monas- 
tiques de  fomenter  les  mêmes  désordres.  Nous  lisons 
dans  une  lettre  dé  Monsignor  Foggini  à  l'évèque  de 
Pistoiè  (Rome^  le  i4  jiiillet  1781),  ces  propres  paroles  (h)  : 

a  Hier  on  m'a  dit  que  Pon  avoit  su,  par  le  moyen 
de  lettres  particulières,  que  le  premier  séducteur  du 
couvent  de  S**-^Catherîne  de  Pistoie  avoit  été  un  jé- 
suite. C'est  peut-être  une  fausseté;  mais  je  vous  l'écris 
Comme  une  nouvelle.  Je  connois  un  monastère ,  où  un 
jésuite  faisoit  lever  les  jupons  aux  religieuses;  il  leur 
disoit  qu'en  lui  obéissant,  elles  faisoient  une  action  très- 
vertueuse,  puisqu'elles  surmontoient  une  forte  r^u- 
gnance.  » 


(g)  Ab.  Mengoni,  note  3  à  la  lettre  da  pape  à  Ricci  (3o  mai), 
p.  79  et  suiv. 

L'original  de  cette  lettre  se  trouve  dans  les  Lettere  divene  del 
1780  e  1781  >  fo  99. 

(A)  Lettere  diverse  del  1780  e  1781,  f»  9$. 

leri  mi  fÙ  detto,  che  en,  stato  scritto  che  il  primo  sednttore  dt 
cotesto  oonvanto  era  stato  un  gesnita.  Sarà  iinà  falsità,  ma  glie  lo 
scrivo  come  nna  nnora.  lo  so  di  an  monastero^  in  oui  nn  gesaita 
faceva  alzare  le  gonnelle  aile  monacha,  persnadendole  che  avreb- 
bero  fatto  un  atto  di  virtù ,  jperchà  vincevano  nna  forte  ripugnanzà, 

ToM.  I.  3o 


r 

» 


466  PIÈCES   JUSTÏFICATITES. 

NOTE   TRENTE-SIXIÈME. 

(36)  (Page  io4.  Les  religieuses  dominicaines  cwoient 
plusieurs  fois  eu  recours..,,  au  SSiége  et  aux  chefs 
de  leur  ordre.) 

L'espèce  de  complicité  du  général  des  dominicains  et 
du  pape^  dans  une  affaire  d^érésie^  de  furofanatipn^  de 
sacrilège ,  d^mpiété  j  de  libertinage  et  de  débauche  9 
affaire  dont  ils  ccmnoissoient  tous  les  détails,  sans  vou- 
loir appliquer  ati  mal  le  renlède~  qu^on  leur  suggéroit, 
et  cela  uniquement  parce  qu'ils  n'y  Toyoîent  pomt  ce 
qui  seul  pouyoit  en  faire  un  crime  à  leurs  yeux^  je 
veux  dire  du  scandale  y  et  précisément  pour  ne  pas 
faire  neutre  de  scandale ,  cette  comjdicité  doit  faire  fré^ 
mir  toute  âme  vraiment  religieuse  :  elle  est  une  cir^ 
constance  des  pins  importantes  de  ce  singulier  procès^ 
Outre. la  colère  peu  édifiante  du  chef  d'un  ordre  mor* 
nastique  honteusement  célèbre  j  et  du  chef  de  tous  lé» 
catholiques  9  contre  ceux  qui  ne  purent  extirper  Fer- 
veur et  faire  cesser  les  turpitudes  qu'en  les  rendant  pu- 
bliques, ks  pièces  suivantes  serviront  à  démontrer  jus- 
qu'à révideace,  ce  que  nous  n'avons  avancé  que  d'après 
l'autorité  respectable  du  pieux  évêque  de  Pistoie* 

Pie  yi  avoit  dit  dans,  son  bref  insolent  à  Ricci  y  etk 
date  du  So  mai^  que  lui-même  n'auroit  pas  osé  conce- 
voir de  soupçons. sur  le  très-sai^i  ordre  des  domini- 
cains. L'abbé  Mengpni  a  peu  de  peine  a  couvrir  de 
ridicule  cette  crainte  puérile.  Il  prouve  que  Sb  Sainteté 
auroit  facilement  pu  se  convaincre  de  l'exacte  vérité 
de  tout  ce  que  lui  avoit  écrit  l'évêque  de  Pistoie  et 
Prato ,  relativement  aux  dominicainsv  et  aux  domini- 
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cainos*  U  xi^voit  qu^à  charger  son  nonce  à  Florence 
4e  fouiller  dans  lea  archives  de  Pistdie.^  et  il  y  aiiroit 
d^coiivert  tout  ce  que  nous  aroins  rapporté  plus  haùt^ 
sur  les  désordres  des  Qourens  de  la  Toscane  ^  gouremés 
;^iritueUeinent  par  les  moines  de  S*-Dominiqne  y  désordres 
déroiléa  depub  œntf^uarante  ans*  Le  pape  ^  d'ailleurs 
ne  dey  oit- il  pas  se  ressouTenûr  des  niotifs  pour  les^ 
quels  il  avoit  arraché  lui-nième  à  l'ohéissance  des  do- 
minicains cinq  couvens  de  Siène  ^  de  Pise  et  de  Pistoie , 
peu  après  Jês  dénonciations  de  1774,  dont  il  avoit  pleine 
Opnnoissance  ? 

n  y  a  plus  :  il  résulte  d'une  lettre  de  Monsignor 
Foggini  à  l'éyèque  Ricci  ^  écrite  à  Rome  9^  le  ^x  juilr- 
let  1781 9  qu'on  y  avoit  yu  une  espèce  de  confession 
faîte  au  pape^  par  ime  religieuse  de  S*®-Catherine  d<^ 
Pra.tO|^  ayant  que  Ricci  fût  instruit  de  ce  qui  se  "ps^sn 
soit  dai]^  ce  couyent^  et  qui  ayoit  indubitablement  été 
remise  entre  les  mains  du  secrétaire  d'état  pontifical*  En- 
fin^ une  sœur  Thérèse-de- Jésus  ^  religieuse  à  S.-SepoIqro9 
écrivit,  le  17  du  même  .mois,  qu'elle  ayoit  fait  faire 
une  confession  semblaLle  au  général  des  dominicain, 
par  la  sœur  Spighi;  qtt^elle-même  s'étoit  adressée  à  ce 
général,  relativement  à  cette  affaire,  et  ne  lui  ayoit 
rien  caché  de  ce  qu'elle  étoit  parvenue  à  savoir*  Cela 
n'empêcha  pas  Pie  YI  de  poser  en  fait,  dans  son  bref, 
ce  que  le  général  des  dominicains  lui  ayoit  aàsuré,  sa- 
voir, «que  dans  la  secrétairerie  du  généralat,  il  ne 
se  trouvoit  rien  qui  concemlit  les  désordres  nouvelle- 
ment découverts  (a).  » 


itimt. 


(a)  Ab.  Meogoniy  note  a  à  la  lettre  da  pa|te  à  Riocl  (3ô  ihai), 
p.  69  et  snir. 

Che  nella  sua  segretaria  non  vi  areva  niente  dei  dbordînidra  sooperti. 
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Monsignor  Fo^ini  éciivit  à  Ricd,  de  Rome^  le  21 
juillet,  comme  noua  venons  de  le  voir,  q^,  quelques  an- 
néea  auparavant,  une  lettre  d'une  religieuse  de  Pratq 
pour  lepape ,  avoit  été  remise  au  secrétaire  d'état  :  «  peut- 
être,  ajôute-t-ril ,  que  ctlà  donna  lieu  à  une  des  fausses 
abjurations  dont  vous  Wavez  pif  lé;  mais  la  demande 
de  la  rd^gieuse  n'eut  aucun  résultat  (&  )«  » 

On  vient,  dit  Ricci,' dans  une  lettre  à  Seratti,  secré- 
taire du  graînd-duc,  écrite  le  i5  août  1781  (c),  de  trouver 
les  let'tres  d'une  capucine  de  Borgo-a-S.-ScJpolcro ,  et 
d'une  converse  de  la  sœur  Spighi*  On  y  voit  clairement, 
«  (][uel'inconduite  des  religieuses  étoit  connue  de  plusieurs 
persoiines;  que  l'on  recouroit  aux  abjurations  avec  la 
plus  grande  faicilité  ;  que  monseigneur  Ippoliti  parvint 
â  savoir  qudlque  chose, mais  (comme  je  l'appris  d'autre 
pai^t)  y  qti'on  le  persuiaida  presque  aussitôt  qu'elles  a  voient 
abandonné  leurs  erreurs,  etc.  Les  autres  lettres  de  la  ca- 
pucine  prouvent,  que  la  sœur  Spighi  avoit  tenté  delà 
séduire  ;  qu'outre  la  Buonamici,  elle  avoit  encore  d'autres 


(&)  Leitere  diverse  -del  1780,  f*  79. 

Forse.  diede  motivo  a  qualcuna  délie  indica terni  abjure;  ma  il  rî- 
corso  svaml. 

{e)  Copialéttere  9  dair  annp  1780  a  tntto  1782,  p.  i35. 
„  ChJe  i  i&tti  si  sa|>evaino  ;da  iinoUi  y  cfae  con  tatta  facilita;  si  cor* 
rêva  ail'  abjiare,  che  di  qxialoosa  fu  in^^  myi^^g,.  Ippoliti ,  il  qaale 
fù  (secondo.  clie  bo  sappto  da  alti*^  parte)  assicujrato  quasi  subito 
cne  avevano  deposlo  gli  çrrorî ,  etc.  L©  altre  lettere  délia  cappuc- 
cina  proYàno  obo  la  Spigbi  teiit*  di  sedurla;  cbé  oltre  la  Buona- 
mici aveva  délie  compagne;  che  queste  erano  pure  aQÛcbe  di  let 
C9pp.»pcîn^,„  e.iasciarpuQ..aocb'  esse  di  scriverle,  quaudo  parlo 
i^^^9  ^*^*  Spigbi,  e  in^^messe  i(  carteggio,  jProvano  pure  queste 
lettere,  cbe  nell'  anno  santo  ne  fù' dato  riscontro  a  Romane  pare 
ohe  il  générale,  cbe  dice  di  non  trovare  nulla  nel  sue  archivio>  ne 
doresse  efsere  iuteso  fiiio  da  quel  tempo. 


ÎÎOTE  TRENTE-SIXlÈMlB.  469* 

compagnes  ;  que  celles-ci  étoieilt  également  liées  aveo 
la  capucine  9  et  qu'elles  cessèrent  aussi  de  lui  écrire^  lors- 
que cette  dernière  se  fut  expliquée  catégoriquement^ 
avec  la  Spighi,  et  qu'elle  eût  susp^idu  sa  correspon- 
dance. Ces  lettres  prouvent  encore  que,  lors  de  l'animée 
sainte  (1775),  on  instruisit  la  cour  de  Rome  de  toute 
l'affaire,  et.il  paroit  que  le  général  qui  dit  n*avoîr  rien 
trouvé  dans  ses  archives,  étoit  déjà  entièrement  au  fait 
depuis  cette  époque.  » 

Pour  en  revenir  à  la  dépravation  de  tout  Fordre  des 
dominicains  ou  du.  moins  de  ses  supérieurs,  je  citerai 
une  lettre  de  l'avocat  Zanobetti,  écrite  à  l'évêque  de 
Pistoie,^  de  Aome,  le  25  octobre. 1781. 

On  voyoit,  dit-il,  dans  cette  capitale,  le  père  Quino- 
nesy  «  cet  orgueilleux  général  des  dominicains,  assister' 
toutes  les  semaines ,  à  un  <fijier  familier  d'incrédules  et  J 
de  libertins  (  J).  »  Zanobetti  plaint  1^  pape  qui  part>is" 
soit  ignorer  «  tout  ce  dont  est' capable  l'hujnaine.  ma*- 
lice  cachée  sous  le  voile  de  l'hypocrisie,  et  garantie  par 
l'égide  d'une  inattaquable  impunité  (e).  » 

C'est  pour  avoir  voulu  louer  les  dominicains  dans  son 
fameux  bref  de  reproches  à  Ricci ,  ajoute  le  correspon- 
dant de  celui-ci ,  que  le  pape  «  s'est  engagé  si  puéri- 
lement et  d'une  manière  si  déshonorante  pour  lui ,  dans 


(rf)lbid.f«99. 

Ab.  Mengoni^  ^ote  3  à  la  lettre  du  pape  à  Ricci  9  du  36  mai  j  p.  79 
et  suiv. 

ogui  settiinana  questo  orgoglioso  générale  (il  P.  Quinones  dei 

domenicani  )  ad  un  pranzo  familiare  d^tncreduli  e  di  libertini. 

(e)....  quel  che  lia  rumana  malizia  sotto  il  vélo  délia  ipocrisia  c 
dcUa  sicurezza  d^impuuità. 


f 

\ 

\ 


\. 


4^0  PI&CES   IUSTIFICAT1VË8* 

des  embarras  qui  ont  fini  par  le  rendre  digne  de  pîtië  (/).  » 

Voila  pour  ce  qui  regarde  les  dominicains.  Joignons-y 
quelques  lignes ,  qu'on  pourra  appliquer  à  quel  ordre  re- 
ligieux qu'on  voudra. 

Dans  une  lettre  de  Paul  Delmare  à  Ricci  (  Gênes ,  le 
4  août  1781)  on  lit  :  «  Je  sais  que  y  dans  Eome  mème^ 
oii  tous  les  ordres  réguliers  envoyent  leurs  jeunes  gens 
pour  étudier,  il  y  a  un  de  leurs  collèges  où  Ton  enseigne 
l'incrédulité  ex  professo  (g).  » 

NOTE  TKENTE-SBFTIÈMB. 

(37)  (Page  io4.  Martini.....  craignoilqu^tlny  edt  égcâe-» 
ment  dans  son  diocèse  des  religieuses  perverties  par  les 
moineè.) 

Il  paroit  que  les.  craintes  de  Parchevêque  étoient  fon- 
dées, et  qu'il  eut  tout  lieu,  dans  la  suite,  de  s'en  con- 
vaincre par  lui-même.  On  voit  par  une  lettre  du  père 
servite,  Baldi  (5  septembre  1781): 

Qu'on  lui  avoit  dit  («)  «  que ,  dans  un  couvent  de  do- 
minicaines à  Florence,  on  venoit  de  découvrir  de  grands 


(/)  S'impegna  coek  puerilmente  e  oon  tanto  suo  dkimocey  in  eoie 
elle  terminano  di  renderlo  deguo  di  compassîone. 

(g)  Lettere  diverse  del   1780  e  1781 ,  f»  87. 

lo  so  in  Roma  medesîma,  ove  gU  ordini  regolari mandano la  loro 
gioventà  a  s|udiare^  evvi  un  coUegîo  di  essi  ove  s'insegna  l'incre- 
dulità  ex  professo, 

(a)  Aflfari  di  Pralo,  filza  î. 

Chc  in  un  convento  di  Firenze  ,   di  domenicane  j  tiasi   scoperlo 
del  maîe  grande ,  e  sia  slalo  esilialo  il  confessore. 
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abus  9  et  qu'on  ayoît  été  forcé  d'exiler  le  confesseur  de 
ces  religieuses.  » 

C'est  un  couvent  corrompu  à  ajouter  à  ceux  de  Pis- 
toiéy  de  PratOyde  Pise^  de  Siène^  de  Pérouse,  de 
Faenza^  etc*  >  etc.^  etc. 

NOTE  '¥mENTE*-H9ITli;]I& 

(38)  (Page  io5.  {Le  pape*...  signa  un  bref  adressé  à 
Ricci ,....»....  tout  hérissé  des  prétentions  de  la  cour 

romaine.) 

.    .  ...         .      '  '         ' 

N<]^UB  avoiis  déjà  eu  Bouireiit  oix^ston  de  parler  des 
ainguUëres  proposili<Nas  de  ce  bref  du  pape ,  et  nom  • 
mément  y  dans  la  note  précédeate  ^  de  l'éloge  si  dé^cé 
et  si  hors  de  saison  ^  que  le  S*-Père  y  &it  de  l'ordre 
de  S^-Dominique.  Cet  éloge  est  ^uivi  de  celui  dé  Pin- 
quisition,  encore  bien  plus  monstrueux  ^e  le  premier. 
«  Oh  croira  que  jWance  une  calomnie  9  dit  l'aUbé  Men- 
goni  y  mais  il  n'est  que  trop  vrai  que  Sa  Sainteté  qui  ^ 
d'ailleurs  9  n'y  [étoit  pas  forcée ,  a  loué  ce  tribunal  qui 
déshonore  notre  sainte  religion  (a).  »  Pie  VI  auroit 
voulu  soustraire  les  deu:^  religieuses  de  S^^-Catherine  à 
la  justice  inexorable  et  publique  de  l'évèque  9  pour  les 
livrer  aux  procédures  secrètes  du  S^-Office.  Là^  une  con- 
fession volontaire  dans  le  genre  de  celles  qu'elles  avoient 
déjà  iiûtes  si  souvent,  comme  nous  le  verrons  plus  bas, 


(  a  )  Ab.  Mei^goni ,  note  3  à  la  leUre  du  pape  à  Ricci  (  3o  mai  )j  ^.  79 
el  8UÎV. 

Sembrauo  c(Uesti  paradossi  |  ma  pur  troppo  il  S.  Padre ,  quando 
non  lo  dovea ,  ha  conunendato  un  tribuna}e  cbe  disonora  la  nostra 
aanta  religione. 
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leur  auroit  non-seulenïent  mérité  leur  entier  pardon , 

mais  encore  procuré  les  moyens  de'  inarcher  toujours 

r     daûs  la  même  voie^  ce  tribunal  n^étant  cruel  qu'envers 

'(     ceux  dont  là  conduite  ou  les  sentimens  connus  peuvent 

>     influer  sur  Popinion  publique ,  de  manière  à  diminuer 

Pautorité  et  1^  revenus  du  clergé.  Et  puis^  comme  Tob- 

"^     serve  très-bien  Pabbé  Mèngoni ,  Pinquisition  sous  le  sage 

Léopold  n'étoit  plus  qu'un  vain  nom  en  Toscane  «  où| 

loin  de  laisser  à  un  moine  sanguinaire  le  pouvoir  de 

brûler  les  hommes  ou  de  les  persécuter  cruellement^  ce 

tribunal  àvoit  perdu  tous  ses  moyens  de  nuire  (&)•  » 

Les  autres  passages  iiijurieux y  pour  ne  pas  dire  plus, 
de  la  lettre  du  pape  à  Ricci ,  se  déduisent  de  la  réponse 
respectueuse  mais  ferme,  que  lui  fit  Pévèque  de  Pis-^ 
toie,  le  6  août  1781. 

Après  s'être  plaint  amèrement  d'avoir  été  traité  par 
Sa  Sainteté  d'homme  de  mauvaise  foi ,  de  fanatique , 
de  menteur,  de  calonmiateur,  de  séditieux,  d'usurpa- 
teur des  droits  d'autruî  (c),  etc.,  etc.,  Ricci,  pour  passer 
des  outrages  aux  raisons,  cherche  à  prouver  de  nou- 
veau ce  qu'il  avoit  déjà  prouvé  tant  de  fois,  sur  le 
compte  des  dominicains  que  l'on  étoit  forcé  de  consi- 
dérer du  moins  comme  les  complices ,  si  on  ne  les  ac^ 
cusoit  pas  encore  d'être  les  séducteurs  des  religieuses. 


M(M 


{b)  Ibid.  note  11,  p.  114. 

Ove  lungi  dal  darsi  a  un  frate  nanguinario  la  potesti  di  bro- 
cîare  gli  uomini  e  di  perseguitarli  crudelmente  \  vien  limitato  qaesto 
tribunale^  etc.^  etc. 

(c)  Ab.  X,  vita  MS.  di  monsigr.  de'  Ricci ^  documenti  da  inse- 
rirsi  seoondo  le  cbiamate  délie  pagine  (en  appendbc  à  la  fin  delà- 
dite  vie),  p.  6. 
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«  fl  est  certain  y  Très-Saint-Père  y  dit-il ,  que  la  côn-i 
niyence  des  provinciaux ,  prieurs  et  confesseurs  ^  qui  ont' 
ëté  pleinement  informés  des  abi^  qui /àvoièiil  lieu,  est 
inexcusabfe.  Si  je  craignis,  dès  les  commeno^ens^  que' 
le  mal  ne  se  fut  insinue  en  d'autres Hxmvens^j^m  aVois 
un  motif  bien  plausible,  puisque,  dans  les  dépositions 
faites  il  y  à  six  ans  pair  les  religieuses  de  S^^-Catherine 
de  Pistoie ,  dépositions  dont  les  originaux  se  trouvent 
dans  la  royale  secrétairerie  d'état ,  on  découvre  que  les 
mêmes  opinions  impies,  maintenant  «outenbês  par  les. 
deux  malheureuses  religieuses ,  étoient  égalem^it  pro- 
fessées et  enseignées ,  quoique  moins  systémàtiquemmit' 
liées  entre  elles,  dans  le  couvent  de  Pistoie,  par  quel- 
ques  religieux  dominicains.  Dans  la  suite  ces  mêmes  re- 
ligieux spnt  devenus,  dans  les  autres  oouvens  de  leur 
ordre,  ou  confesseurs,  ou  prieurs,' <m  intéressés  bous 
une  dénomination  quelconque  au  gouvernement  spiri- 
tuel des  religieuses  qui  les  oompoâéieht  (d)é  )> 

Ricci  répète  alors  ce  que  nous  avons  déjà  vu,  sa- 


(rf)Ibid.  p.  8-IO. 

Certo  èy  B«o  Padre^  che  la.connÎTensa^dei  provînoiali  9  priori  ^e 
confessori ,  che  sono  stati  in  tanti  e  tanti  an^i ,  e  che  tnttî  sono 
fltdti  informati  del  maie  di  qaesta  comunità  9  è  inescusahile.  Se  io 
ebbi  subito  timoré  che  il  maie  si  fosse  in  altri  convenii  insiniUH 
to,  la  ragione  ne  era  ben  forte,  mentre  dai  deposti  fatti  sei  amiî 
sono  daUe  numaohe  di  S.  Caterina,  e  che  origiuali  esistono  nella 
R.  s^retaria  di  stato ,  si  rileva  che  le  >  medesime  empie  •  maïaiimn 
che  ora  si  sostengono  dalle  dne  disgraziate  monache,  benchè  dob- 
tauto  beu  sistemate,  si  tenevano  e  s'insegnavano  anco  in  qnelooD- 
vento  da  alconi  religiosi  domenicani,  che  poi  sono  passati  o  cou- 
fessori ,  o  priori  y  o  in  altro  modo  intere^sati  nel  goveruo  di  quetl' 
^Itri  conrenti. 
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Vfinr  %ue  le  confesseur ,  en  prenant  possession  de  son 
ministère  9  choîsissoit  publiquement  une  maitrease  entre 
les  religimêiea{e)i^t  que,  locs  de  la  maladie  de  l'une 
4'i9Ue3  9  il  y  a¥oit  fête  au  couvent,  le  oonflbiMeur  s^y 
M9imt  séryir  à  taUe  par  Ie3  religieuses  mêmes ,  avec 
leaqU^Ues  il  jouoit  eusuite  au:^  c«rtçs^  il  dafn^oît,  etc. 
Fa«l>-ii  s'^mif^r^  dit-il,  si  les  d^rdi?^  de  jta^t  4e  re- 
Ugi^^osesi  qui  toutes  avoient  ^  tentées,  et  4<Hlt  I)eau- 
coup  éU)im^  séduites ,  fini|:ent  p^  se  l'épandre  dans  U 
Ti^e,  et  M  leu?9  ma^mes  horribles  et  leurs  acUons  les 
plwsea»daleuses,  deTÎureiit  Pobscène  sujet  de  toutes  le^ 
omYiëifm^m^  éws  les  sociétés  piid>Uques  (/)? 

(39)  (Page  io6*Il^(Ricci)  ne  Jl£  partir  sa  lettre  qu'après 
rdpoir  soumise  à  r approbation  du  grand-duc,  a  celle 
de  son  secrétaire  Seraiti  et  à  celle  de  Varchepêque 
Martini*) 

Seratti,  dit  Ricci,  «montra  toujours  du  penchant  pour 
les  Pîémontoîs,  et  la  rusée  cour  de  Turin  sut,  dans  la 
circonstance,  profiter  adroitement  de  cette  foiblesse  pour 
se  faire  lirrer  Pinfortuné  Denina,  que  Léopold  accorda 
Â  ses  instances,  sur  des  promesses  qu'on  lui  fit,  mais 
qu'on  ne  tint  pas  (a).  » 


{«)  L'annea  tm  le  religiose. 

{/)  IWd. 

...tnforoiata e  délie  maxime  e  dei  fatti  î  più  scandaloU) 

facieva  dt  tante  oic^tà  il  aoggeUo  de*  ragionamenti  nei  pubUici 
cârcoU. 

(a)  Che  ha  sempre  avnto  délia  propensione   per  4  Piemonlcaij 
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Marlînî,  dît  encore  Ricci,  a  voit  la  fureur^  de  v^wiloîr  se 
mêler  de  tout  :  avant  de  quitter  Rome  y  il  avôit  proHMS 
au  pape  de  finre  toùfi  uteà  effibrts  pour  arrêter  les  travaux 
déjà  fort  avancés  de  la  puUic^tîoii  de  TMiêioire  tcfdé^ 
siaatiçise.  cfe  Raciaey  et  pour  faire  âupprimer  Tëdkion 
qui  ëtoit  sur  le  point  de  paroitre  des  QEutfreB  de  Ma* 
chiapeU 

L'évêque  de  Pistoie  fut  instruit  de  ces  projets,  qui  lui 
déplaisoient  encore  pius  connue  anti-jansënistes  j|  que 
comme  ai^-lijbëraux;  il  en  avertit  Léopold  qui,  dès 
ce  moment,  ne  négligea  rien  pour  mettre  Martini  dans 
l'ibipossibSité  de  les  MiécuteFr  Le  protecteur  de  Par- 
chevêque,  «  Seratti,  ajouté  à  ce  pn^pos  le  même  pré-  | 
làt,  ëtoit  un  petit  esprit,  qui,  tant  qu'il  se  bonm  à 
n'être  que  le  copiste  aecr^  ^u^isce  «t  un  fidâle  exé*  S 
cuteûr  de  aes  cadres,  j^t  se  donner  les  airs  d'an  3K)n 
secrétaire  du  oHiseil;  mais  qui,  dès  qiie^  sans  capadtë 
et  sans  moyens,  il  voulut  faire  le  ministre  d'étftt  (6), > 
se  laissa  toujours  guider  pay  les  flatteurs  qui  l'entowr- 
roient,  suivit  des  principes  contraires  aux  intérêts  du 
grand-Kluc,  à  ses  intentions  et  aux  opinions  qu'A  vou-« 
loit  faire  prévaloir^  et  vit,  à  la  vérité,  augmenter  «on 
propre  crédit  auprès  des  amis  dû  pouvoir ,  mais  aussi 


e  di  ctii  qoella  scaltra  corle  si  vaUë  per  arere  In  mxoo  Tinff^iee 
Oenlna,  chft  Leopoldp  accorda  sfi  d«Ue  promesse  obe  non  ^U  f^|x»u 
mantennte.  —  Ricci,  memor.  MS.,  part  a,  £•  18  reotp. 

(&)  U  Serattî  era  nn  piccolo  genioy  cfae  fino  che  si  contentô  èX 
^■■er»^iMi-^-  — grcto  amiminiiops»  dal-j^gMicipfty^edLna^-iî^^ 
tore  d«i  «uoi  ordini,  feçe  Ja  fignra  di  buon  segretario  ddb  eopsi- 
glio^  ma  poichè  scnza  çapitali,  YoUe  f{^r  da  miaîsiro^  «t^.<^Ibid. 
f*  18,  verso. 


r 


"^ 
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ê 

perdit  peu  à  peu  l'estime  des  bons  citoyens,  des  vivais 
lOpis  de  la  patrie* 

K  Quant  à  Martini ,  formé  depuis  long-temps  aux 
intrigues  et  aux  détours  d'une  cour  fourbe  et  astu- 
cîeufle'y  ce  jprélat  devina  le  mimstre,  et  il  l'exploita  à 
son  profit  (î).  »  • 

NOTB  QUARANTIÈME. 

(4o)  (Page  i\^.  Les  actions  tndécenies  qu'une  {telles 
(la  S''  Bupnamici)  fit  devant  le  prêtât,  etc. 

'  Cette  action  indécente  eut  lieu,  d'après  c6  que  di- 
sent des  personnes  à  qui  l'éyêque  de  Pistoie  l'avoit 
raconté  lui-même,  lors  de  la  première  visite.de  l'ar- 
che vêquie  à  l'hospice  des  insensés,  dit  de  Bonifazio. 

Toujours  jaloux  de  Ricci,  Martini  avoit  manifesté 
hautement  ses  doutes  sur  la  vérité  des  imputations 
faites  aux  deiix  religieuses,  qu'il  croyoit  victimes  d'ime 
aveugle  aversion  de  leur  pasteur  contre  tous  les  ordres 
/  religieux.  H  se  présenta  devant  les  sœUrs  Buonainici 
et  Spîghi ,  avec  un  air  riant  et  en  leur  disant  qu'il 
leur  a:p]^rtoit  le  petit  Jésus  (a),  voulant  probablement 
par  ces  paroles  de  douceur  les  exciter  à  la  confiance, 
et  les  porter  à  démentir  tout  ce  que  l'on  aroit  mis 
sur  leur  compte.  Mais,  les  deux  prisonnières,  en- 
nuyées de  leur  détention  et  surtout  des  continuelles 
exhortations  et  des  sermons  qu'on  ne  cessoit  de  leur 
■:^aire,  ne  virent  dans  l'archevêque  qu^iin  nouveau  ca- 


(i)  Il  ^Martini  ayyezzo.dft  lango  tempo  ai  raggiri  e  ai  maneggi 
di  una  oorte  tafina  ^  conobbe  l'amico  e  ne  profitto.  *—  Ibid. 
(a)  Il  bambin  Gresù. 


NOTE    QUARANTE- UNlinE.  4/7 

tëchiste ,  et  Vxme  d'elles  (nous  croyons  que  ce  fut  la 
sœur  Buonàmici).lui  répondit ,  dans  un  mouvement 
d'impatience  y  et  en  se  troussant  jusqu'à  la  ceinture  : 
Si  vous  nous  emportez  V enfant  Jésus ,  nous  vous  ferons 
voir  notre  Sainte  Fierge  (6). 

KOTE  QUARANTE-UNIÈME. 

f  ».  * 

(4i)  (Page  \\$*  J^out  a  contribué  à  me  faire  toujours 
douter  Çdit  Ricci)  de  la^  sincérité  dune  prétendue 
conversion  et  dune  abjuration  q^i/ elles  firent  {les 
soeurs  Buonamici  et  Spighi  )••,••  entre  les  mains  de 
tarchepeque») 

Elles  avoîent  déjà  abjuré  tant  de  fois,  que  cela  ne 
devoit  plus  guères  leur  coûter,  quand  les  circonstances 
leur  en  faisoieht  espérer  quelqu'avantage.  Nous  avons 
promis  des  détails  sur  les  abjurations  qu'elles  firent  dans 
leur  couvent  à  Pirato  :  nous  les  donnerons  ici ,  d'au- 
tant 'plus  volontiers ,  qu'ils  serviront  à  faire  connoître 
de  plus  en  plus  combien  profondément  étoient  corrom- 
pus les  moines  de  cette  époque,  et  quelle  étoit  cette 
inquisition  de  la  Toscane,  à  laquelle  le  pape  voulbit 
qu'on  remit  les  deux  religieuses  accusées.  . 

«.  Soeur.  Marie- Ancille  Guasti,  converse  de  la  reli- 
gieuse séduite,  Spighi,  écrivant  à  Dona  Marie-Âurélie 
Butî,  religieuse' à  S^-Micbel  de  Pistoie  et  tante  de  la 
même  Spighi,  s'exprime  de  cette  manière  [a):  Quand» 


r^m 


(6)  E  noi  le  faremo  vedere  la  nostra  Madonna. 
(o)  Ab.  Mengouiy  note  3  à  la  lettre  du  pape  à  Ricci  (3o  mai), 
p.  79  et  »uiv. 
Se  Maria  Ancilla  Guasti,  conversa  délia  sedotta  mouaca  Spighi, 
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B(|.  le  chjaioiiie-pémtencier  yjtfi^  ipi  (c'^^jbpijt  le  frère  dç 
ladite  #Q9ur;  ^I^e-Aurâie  Buti ;  Aiy^  aJil^  ai^  joiob  de 
mai) 9  les:  ^u^  religieuses  youlure^t  absoluispi^t  faire 
iqppeler  b  viçake  de  Vinquisitjçn^  pour  Jaire^^  la  qua- 
trième abjuration,  ce  que  je  ne  croie  pa9  qu'il  fût,  per- 
mis de  leur  accorder;  et,  en  même  temps,  le  démon 
les  aveugla  tettonient  que ,  au  lieu  d'abjurer ,  elles 
soutinrent  leurs  erreurs,  et  personne  ne  put  les  y 
faire  reûoncet.  Elles  voulurent  être  mises  en  jugejtnfeht; 
elles  demandèrent  qu'on  instruisit  leur  procès,  qu'on 
prononçât  la  sentetice,  et  qu'on  les  condamnât  mèbie 
s'il  le  fallùit^  afin  qu'elles  fussent  dëlivrëes,  une  fois 
pour  toutes,  comme  elles  s'exprimèrent,  .dé  tant  de 
contestations  et  de  toutes  les  vexaticms  qu'elles  avaient 
eu  à  souffrir  depuis  sept  ans  :  elles  ajoutèrent  avec 
une  impudente  hardiesse  :  On  verra  qui  aura  raison.  » 

«  M.  le  vi<^ire  Palli  confirma  par  sa  lettre  à  xuon- 
seigneur  l'archevêque,  du  1  g  juin  17&1,  la  nouvellef 
de  cet  étrange  parti  que  venoient  de  prendre  les  deu^ 
malheureuses  religieuses.  Cette  résolution  les  auroit  im- 


BcriTendo  a  D.  Maria  Anrelia  Bâti ,  relig^oM.  in  S.  Michèle  di  Pisr 
to^  e  zia  délia  istessa  Spîghi ,  cosi  si  esprime  :  Quando  venne  qnà 
il  signore  Can.  penitenziere  (fratello  di  detta  S^  Maria  Aarelia 
Buti)  îà  di  maggio)  pretesero  di  mandare  a  chiamare  il  Tioario 
délia  inqaiaîsioiie  y  per  fare  la  quacta  àbjun  y  che  non  credo  le  pot- 
leme  easere  ammeMaj  e  il  demonîo  tanto  l'affaBeinÀ,  che  in  canibio 
di  abjurare  9  sostennero  i  loro  errori ,  e  nessuno  le  poteva  rîmno- 
Tere.  E  cbtesero  di  «nero  mette  îa  gindisio  ;  cbiateFa  pr«)cetto  > 
tentenza  e  condanna  per.  levarsi ,  corne  dissero  j  da  tanti  contrasti 
avnii  in  sette  anni ,  e  con  gravL  baldanza  cf  dicevano  :  Si  vedrà 
chiavra  ragione.  , 

If     ■ 

Il  signer  yioario  Palli  oonfermô  a  Mgr.  Tesçpvo  con  jicttera  dei  19 


KOTE    QIT ARANTE-L  Nl&ME  4^Q 

manquableiti^it  conduites  yers  une  peirdilion  assurée^ 
puisqu'elles  étoieat  babituëés  à  ces  aci^  eKtàrieucs^ 
auxquels  elles  moniroient  toujours  la  plus  grande  «Ht 
vie  de  se  soumettre^  soit  qu'elles  y  fussent  excitées  par 
les  dominicains  qui  craign<Hent  que  l'<m  ne  vint  enfin 
à  découvrir  au  dehors  cet  excès  de  dépravàlion  de  leur 
ordre  9  soit  comme  ^es  l'ont  ensuite  dit  eUes-mêmes» 
qu'elles  n'eussent  en  le  faisant^  d'autre  int^Aiôtl  que 
celle  de  se  faire  rendre  la  liberté  de  se  trouver  en^em-r 
ble  )  et  de  se  délivrer  de  toute  inquiétude  et  de  to9ite 
peine  à  ce  sujet.  » 

«  En  effiBt ,  on  appela  le  père  franciscain  Bi^loési  ^ 
cbargé  des  a&ires  de  l'inquisition  sous  I'mquiittef«r  de 
Florence ,  et  on  lui  fit  accroire  que  les  délinqtiâiites 
étoient  déjà  converties  et  prêtes  à  faire  une  rétnicta-^ 
tion  spontanée.  La  chose  Vêtant  pass^  tout  autrem^t 
que  les  moines  ne  l'a  voient  espéré  ^  Bttossi  se  retiifa, 
«n  disant  qu'il  auroit  rendu  compte  à  ses  supérieure 
Cela  eut  lieu,  dans  les  premiers  jours  de  juin  i^8iw  yy 

«  L'inquisition  de  Florence  connut  donc  alors  tout 


giugoo  ,  questo  slriino  parUto^  che  a  nciiis  pei;dizi6Da^vre1^be  çon- 
dbtto  queBte  due  miserabiii  ^,  avvezze  a  fare  cotali  esterîori  atti  >  o 
iudptte  dai  domeuicani^  che  temevano  che  si  poteaie  veipire  in 
cognizîone  di  tanto  depravamento ,  o  corne  esBe  hanuo  di  pçti  ^r 
toftUto  y  col  «ecoodo  fine  di  riacqnistare  la-  libertâ  di  ttaitani  iur 
sieme^  e  di  non. avère  inquietndini  e  traTaglî  pec  questp  motiiro^ 
In  faUi  fù  cbiamato  il  P.  Bitogsi,  francescano  incariçato,degll.af^ 
fari  deir  inquisizione  sotto  Tinquisitor  di  Firenze^  e  li^fù  fatU> 
credere  che  le  delinqaentt  potesaero  esser  convertite  e  îodotte  ad 
nna  ritrattazione  spontanea.Andata  altrimenti  la  coia^  Bitoui  se- ne 
parti ,  spiegandosi  che  avrebbe  dato  parte  di  tutto  il  succès^  s^k 
suoi  principali.  Segui  cio  nei  primi  di  giiigiio  1781.  L^inquisizione 
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l'énsettUe  de  ces  impiétés  et  de  ces  turpitudes ,  si  toutê^ 
fois  die  ne  les  connut  qu'à  cette  époque«  Oh  piourroit 
dire  qu'elle  en  afoit  déjà  été  avertie  par  le  père  doc- 
teur IHivî,  vicaire  du  S*-Office  à  Prato  j  mais  la  con- 
duite de  ce  religieux  est  trop  coupable,  pour  supposer 
iqu'il  ait  osé  communiquer  à  ce  tribunal,  de  quelle 
manière  il  avoit  agi  lui-même  dans  Fafiaire  délicate 
et :difficile  dans  laquelle  il  avoit  été.  mêlé,  au  mois  de 
janvier  de  la  même  année  1781.  Voici  ce  que  la  sus- 
dite soeur  Âiicille  Guâsti  en  écrivit  à  la  religieuse  Buti  :  »; 
«  Gomme  les  dçjix  religieuses  séduites  avoient  déjà 
fait  dâûx  abjurations ,  on  dit  que  les  dominicains  n'ap- 
plxmvèiient  pas  la  troisième ^  et  que,  pour  s'âter  à  eux- 
m&tnes  toute  responsabilité  et  dans  la  crainte  de  ce 
qui  pourroît  leur  en  arriver  de  mal,  dans  la  suite, 
ib  prièrent  le  père  Buonamici  (augustin,  frère  de  la 
rdigieuse  séduite  de  ce  nom)  de  leur  suggérer  ce  qu'il 
falloit  qu'elles  fissent,  pour  mettre  tout  le  monde  à 
couvert.  Ge  père  Buonamiici,  après  bien  des  peines  et 
biei^  des  courses,  réussit  à  engager  le  vicaire  de  l'in- 


PWOT 


fiorentina  fù  intesa  délia  série  di  qneste  empiéta^  seppare  la  fù  in- 

tèsa  in  i^iiesfi  tempi.  Potrebbe  dini  che  Tinqùisizione  fiorentina 

foMe  âyriéata  di  ci6  dal  P.  maestro  tJliviy  Vicario  del  S.  Uffizio 

in  Prafo;  ma  il  contegno  di  qnesto  religioso  è  troppo  biasûnevole, 

per  snpporre  di   avère  comunicato  a  quel  tribnnale  corne  egli  si 

portasse  nélfistesso  scabroso  affare  /  nel  gennajo  del  medeshno  an  110 

1781.  G)si  la  sopradetta  S'  Ancilla  Guasti  scrive  alfa  réligiosa  Buti  : 

Siccome  le  due  disgraziate  monacbe  aveano  faite  due  abjure  9  io  dîco 

ohe  la  ierza  non  approvassero  i  domenicani  ,  e  questo  per  mettersi 

in  sîcuro,  e  per  tèmenza  pregassero  il  P.  Buonamici  (  agostiniano , 

fratello  delta  sédotta  monaca   di  qnesto  nome)  a  metterle  per  la 

strada  e  coprirsi  :  in  fatti  dopo  tanti  viaggi,  mosse  il  vicario  délia 

inquisizione ,  e  venuto  al  monastero  fecero  la  terza  abjura  .,...► 

Questo  fù  del  mese  di  geunajo  prosslmo  passato. 


NOTE  QUARAVTfi-DEUXIÈHB.  48l 

quisltioti  à  se  r^idre  au  couvent  ^  et  <se  fut  déyant  lui 
qu'elles  foent  leur  troirième  abfiimtioiin-  Gek  eut  lie^u 
an  -mois  de  janvier  .dernier:.  » 

Le  mSme  père  docteur  tJliTi  les  avditdéjà  fait  abju- 
rer une  autre  foiâ^  entre  les  niains  de  la  mère  Jésualde 
Serrati  y  alors  prieure  du  couvent^  à  l'ëpoque  où  le  père 
Orlandi  étoit*  le  confesseur  de  fCe  «même  icouvent  y  et  le 
père  Verliaccini  prieur  de  S^-Dominique.  H  se  conduisit 
probaUement alors  comme  fl  av^  fait  en  1781  (voyez 
le  procès).  Au  reste ,  après  la  derrière  abjuration,  «  les 
deux  teligtenses  séduites  ^commencèrent  de  nouveau,  vers 
le  milieu  de  juin,  à  manifester  leurs  maximes  impies 
et  là  sœur  Buonamic'i  qui  les  soùtenoit  avec  la  plus  grande 
obstination,  ne  manquôit  jàmsîîs  d?dn  donner  pour  motif, 
qi^eîtè  ne  poupoit  plus  dottter  dé  Forthodo^  de  sa 
croyance ,  piusgu^aprèê  tat^oir  exposée  deux  fois  foui 
entière  en  confession  à  feu  le  père  Utivi,  ce  religieux 
ne  kd  a$fdit  prescrit  aucune  p'érîitence*  C'est  là  ce  qu'on 
lit  dans  une  lettre  de  'M.  lë  vicaire  Palli,  ëc]*ite  à  l'év'êque 

de  Pistdie,^n  daté  du  25  jiiin  (&')•  » 

■  '    ■  '  ■     ■ ,    '■ .       -  *■  ,^    ■ ,,.  • 

NOTE  ïQlTARANTB-DBCrXtÈllE. 

(4:2)  (Page  xxit^Je  fÏAs.irès'r^wpria  {dit  Ricci)*».,  quand 
.  f  appris  qtion  leur  a$H)it  fait  abjurer  (  aux  deux  reli- 
gieuses y  les  erreurs  dé  la  région  prétendue  réformée.  ) 

Cette  Abjuration  etprofessiondefhi  de  la  S'  Buona- 
mici  46  trouve  entre  les  papiers  de  l'ëvêque  Ricci.  Elle 


(6)iwa; 

^  Le  due  ingatmate  -numadie,  vtiem  la  iii«U>'del 'giugno ,  coçtûlcia- 
rouo  di  mtoTô  aâ  etleniare  Iç-toro  em^  mastime ,  e  U.BuoRa*- 
ToM.   I.  3i 


/ 


âbjoxa  les  mp^ïm  ^d^  «ectaleurj»  4e  k  /{«  Pf  ^*  (i^«- 
fioa;  .préftta4ue  jciSosamS^)  {a)i  et.,  e«  qui  im]p<»^t/  ^ 
pliiB^  elle  déclara  qu'elle^  croyait  9  «iitjre^utk^  choses:, 
que  <(  UrS^^Égli^e  cath<^qi:^^  aposl^Uque^^romafx^^  est 
fa  nudirem  et  la  mère  de  toutes yles  églises  (A)*»    . 

'  •  f  •  T  .      , 

.        .   .       '  .  .        .•  ■  -        .        .   '  •  .        ,  '  ,      .  .V.    . 

(43)  (  Page  1 1:5«  Là  sœur  Bupnamieù*^  ik^oii,  à  é^juge^ 

,par  ses  r^nseà^  apoir  lu  les  0Wi>re^  d^VoUaire-^ 

de.  Rousseau  t  et  ètùiUree  écriv^àné  du  nwme'  genre.^) 


.  ». 


La  première  chose  que  fîrmi  les  domînîoams,  lors- 
qu'ils s'aperçurent  qn^^Xk  Touloit:  rjégler  les  aJËiires  de 
Içur^.  religieuses  -sanQ  ^u:x;^  et  la  dernière  qu'on  <  leur 
laissa  faire*  ce  fut  de  mettre,  les  religieuses  dans  l'inl- 
possibilité  4e  les  compro^lettre  par  leurs  aveux  ^  au 
l^oyen  de  preuves  matérielles  et.écrit^  j  par  la  ils  pri- 
vèrent l'éyêque  dO;  teut  oe  qui  aj^roît  pu  l'éclairer  ,xlaj 
vantage  dans  ce  nix)cès  jniérçssçoit.  ,Ik  prirent  .cetta 
précaution  en  vrais  moines  ^  c'est-à-dire ,  en  mettant  en 
œuvre  le  pat#linagey  bi  4uplicité^  la.,  tiipmperie  et  le 
(  mensonge.  Le  18  juin  1781^  le  prieur  des  dominicains, 
Potentinr^  nDà  voir  WvÔque  Rièct  à  iPistme  y  «t  ayié^ 


mici  io»teneiidole,oollA'tn(i^ipr  ferinef^ >  ag|^îtig|ieya  d|  non  dcvrer 
dubllare  délia  sua  c^edenza  j  quando  dopcf  dî  awrla  dne  volte  con- 
fessata  al  fù  P.  tJlivî ,  non  né  aveia  Tdcèrottr'  âat^MHstlrtl^i^i^ 
cuna  penîtenza.  Tanto  si  ha  da  una  letterà  del  siguor  yicftrio  Palli  , 
scntta  al  vescovo  di  Pistoja ,  m  data  dei  a5  giugno. 
(a)  Di  coloro  délia  R,  P,  R.  (  religione  pretesa  riforma^)|i  /  ^a 


f  »  • 


lA  O  ^ 
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prisses  dehors  du  zèle  le  plus  pur  ^  il  lui  promit  de 
siiirpreaidte  tous  les  livres  et  fous  les  papiers  desjreli*^ 
gièiises  dans  leurs  proprés  cellules/ Il  le  fit,  en  effet; 
mais  lorsque  Rtcci^.le  surlendemain ,  se  rendit  àPrato^ 
p6iir  exaniiner  ces  piècea  impartantes,  le  mèmQ  Potiqi^ 
Uni  Itd  dit  qu'il  àyoit  tout  fait  brûl^  la  veille.  Rappelons*  - 
nou9  iei  que  là  Buonàmici  avoua  que,  dix  ans  aupara- 
vant, elle  avoit  reçu  des  dominkains  l'ordre  de  détruire 
également  les  papiers  qui  pouvoient  servir  dé  {ureuves; 
contre  eux,  et  iloniméitnent  im  ehi£Bre  pour  leur  cor-»* 
réspondanoe  secrète  avec  le  couvent,  et  une  méthode 
pour  lea  conf essiom  des  religieuses,' méthode  dont  le  but* 
éiok  probablement  dé  rendre  cette  pratique  la  moins  gè- 
nalite  et  même  la  plus  agréaUe  posaiUe  (a*)* 

NOTE  QUARANTE-QUATRIÈME. 


I     ) 


(44)  (Page  116.  Le  docteur tx)nginelli m' a  avoué (jMfRwci^ 
VL<»K)irpurèfuieraeê  aaphismea  {de  la  eosur  Buonàmici).^  ' 
ëi  ce  n'est  par  une  aasiaU^we  toute  particulière  qu'il 
recevoit  évidemment  (fEnr-haut») 

*  #  •  ■ 

Voici  ce  que  l'abbé  Antoine  Longinelli  écrivît  à  l'évê- 
que  de  Pistoie  :  c'est  la  suite  de  l'histoire  des  deux  reli- 
gieuses de  Prato,  après  leur  arrivée  à  Floiç^ence  (a)  : 

«  (13  juillet  17&1)  Plein  de  confiance  dans  la  pro-  ' 


JAl      k 


(a*)  AK  Mengonl,  note  7  sur  la  lettre  de  Rioçi  an.  pape ^^  dti  ^ 
sS  Juin,  p.  i5  et  16. 

(a)  Lettere  dlTcnie  del  17B0  e  17815  f^-yi,- 

^ieuo  fli  fidacia  pella  pi^measa  infallilnle  di  ^GjbsA  Grûto  y  il  t 
quâle  aiiicnra  che  lensa  penrare  né  a  oome  uè  a  che  dir  si  dec} 
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miesaé  infaillible  de  Jësits-€hrist ,  qui  nous  assure  que> 
saita  que  Fou  songe  ni  à  ce  qu'on  doit  dite ,  ni  à  la 
xnjuiière  dont  on  doit  le  dire ,  le  S*-Esprît  nous  suggé- 
rera les  paroles  les  plus  salutaireè,  mardi  matin  ^  je 
oommençai  mes  eonfërences  avec  la  sœur  Buonamici. 
Comme  la  sœur  Clodésinde  Spighi  àvoit  demande  un 
prêtre,  dès  le  lundi  matin ,  M.  Fondelli  crut'éevoir 
I\k)outer  y  quoique  nous  fussions  convenus  d'attendre 
quelques  jours,  afin  qu'dles  eussent  toutes  les  deux 
le  temps  de  réfléchir  et  de  se  cahnen  La  sœur  Buona-^ 
mici  avoit  d'abcnrd  prot^té  qu'elle  n'àùroit  parlé  qu'à 
S.  A.  K.  Cependant,  lorsque  je  me  pr^ebtai  atlnom^lû^ 
prince,  eUe  me  découvrit  Pétât  de  à<m  ame,  et  me 
dévoila  ses  erreurs  avec  toute  la  modestie  et  Phumi- 
lité  possibles,  au  moins  extérieurement*  » 

« 

«  Je  pensai,  qù^il  falloit  surtout  insister  sur  le  point 
principal,  et  lui  prouver  la  fausseté  de  l'opinfpn  que 
Dieu  n^est  autre  chose  que  là  nature -et  le  monde: 
l'argument  ée  Pascal ,  mis  datts  tout  son  jour  pair  Màs-* 
sillon ,  la  frappa  tellement^  qu'èUe  ne'sutque  réprâdfe, 


il  divino  Sjpirito  avvebbe  suggerito  le  parole^  mart^i  maUina  fx>- 
inincîai  le  mie  couferenze  colla  monaca  Buonamici  ^  giacdiè  VaUra 
Sr  Clodésinde  Spighi  subito  il  lunedi  mattîna  richîese  d^ui  sacer- 
dote  y  onde  il  signor  Fondelli  eredè  di  doverla  sentire ,  non  os<- 
tante  che  avessimo.  oonoertato  di  indugiare  qnalche  giorno^  pjbrdbiè 
mettewero  il  cervello  a  partito.  La  Buonamici  poi^si  era  protestata 
di  non  voler  parlare  che  a  S.  A.  R.  lo  per  tanto  mi  présentai  al 
nome  del  medesimo^  ed  ella  cou  tuUa  la  modestia  e  Pumiltà  al- 
mçno  noir  estemo,  mi  pftlesoil  «uo  stalo^'m^i  disse  i  suoi  érrori. 
lo  credei  di  battere  e  di  insistere  sul  principale  9  cioé'  che  Dionon 
è  altro  che  la  natura  e  il  mcmdo,  e  Targolnénto  di  Pascal  mésso 
in  tutta  la  sua  fol^a  da  Massillon  la  col  pi  a  tal  grado  the  iion  seppe 
•he  rispondere,  e  dette  ia  un  dirottissuno  pianio;  chednn&'qiianSIa 
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et  qu'elle  versa  un  torrent  de  larmes  ^  ce  qm;diii*»<pe«àiaii^ 
tout  ie  temps  de  la  confàrenee,  c'e^-àtrdure  ^^  pendant 
au  moins  .deux  heures.  EUe  montra  le  désir  de  se  .ccmr 
yertir.|  et  moi ,  je  Pyexliortai  de  mon  mieux*  J^allois 
la  voir  le  matin,  et  l'après-midi.  Hie^^  je'  la  tnouYai  un 
peu  plus  rey.èche)  mais,  c^pendant^  touîoui:'s  pi^ètè  a 
rétracter  ses  erreui:»  et  n'opposant  plus  ,qu6  1^  difficulté 
de  les  chasser  de  son  esprit.  Après  bien  des  efforts  pour 
vaincm  son  obstination^  je  l'ai  finalwtent  poirtée  à  diér: 
clarer  qud  ëtoit  le  commencement  Aê-  sa  perversion  y  c^t 
je  crois  avoir  démêlé  le  noeud  de  cette  affaire)  je  .çroi^ 
avoir  découvert  ses  complices:  et  avoir  sondé  tout  ce 
mystère  d'iniquité.  J'ai  écrit .,  ice  matin  ^  pendant; près 
de  trois  heures  y  et  j'ai  fait  signer  la  soem:  Buonamicî 
à  chaque  jpage  :  cesoir^j^espère  terminer  ma  bescipse.)! 
«  Quant  à  la  S'  Spighi  qui  est  diluée  par  M.  FondejUi  y 
ce  matin  I  malgré  toutes  les  promessiss  qu'elle  lui  avoit 
faites 9  elle  a  déclaré  hautement  qu'^eétoiti .décidée.^ 
persévérer,  dans  ses  opinions ,  à  ne  pas  manifester  U 
moindre  circonstance  ^  et  même  à  ne  plus  rëpondi*e  lors 


Is conferenxft 9  cioè  non  meuo  di.dtie  ore.  Ci  vado  juattiiHi,:^  gifjp^iip. 
leri  la  irovai  un  pepo  più  r60i8tente)  ma  peur  altra  d^sideroiA  4> 
rîtratUre  vgli  errori ,  e  solo  addncendo  la  difficoUà  4i  ça^iair|^U  di 
testa.  Dopo  moite  penuasioni^  finalmente  l'ho  tndot|a.|i  xf^fki^ïffihlf^p 
il  principio  dei  suoi  errori  )  e  credo  di  ayer  trpiir|[(t<i.  il;  (^aud^fp 
deila  matawa^  i  complici  e  tntto.  Qnesta  mâltiua  per  <|Ufi^,t];Q  okp 
ho  scritto  y  facendola  ad  ogni  .pi^gtna  «ottofcriyere  )  e  «(ataera:  spç^ra 
di  terminare.  La  Spighi  poi  dùetta  dal  §igfior  Fond6lU,v>  qt^f^U 
mattiiia  j  dopo  tante  promesse  clie  gli  aveva  fatto  j  li,^  .pçotestato  9,\r 
tamente  di  volere  perseverare  nei  stioi  errori>  di  npn  yoler  çia- 
nîfestare  cosa  alcuna,  ne  rispondeicêf  agli  interrogalorl  inâsci'itV)* 
Si  demanda  se  dopo  ciè  V.  S.  III.  Rev.  credfesse  beiiédi  scepvirle  i^ 
yitto  e  mortificarla  di  più.  La  Bucnvimici  dice<  rdi  .e^feni  ^^cçrta 
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des  interrogations  qu^<ni  lui  feroit  pour  mettre  ses  ré-« 
penses  par  ëcritl  Kous  demandons^  d^près  cela ,  si  Vôtre 
Grandeur  approure  qu'on  diminue  la  quantité  ordmaire 
de  sa  nourriture ,  et  qu'on  la  mortifie  plus  qu'on-  n'a 
encore  fait  jusqu'à  présent;  La  sœur  Buonamici  a  diti 
qu'elle  s'étoit  aperçue  que  la  S' Spighi  se  trouve  d|tns  la 
chambre  voisine  à  la  sienne  ^  et  qu'elle  l'a  voit  entendu 
pàrl0r*  La  chose  est  probable— ••  En  effet  ^  la  sœur  Spighi 
a  interrompu  et  même  arrttë  tout  court  ce  matin^  M*  Fon* 
delli*  Pour  moi  9  j'avois  prévu  cette  question^  J'ai  ré- 
pondu à  la  sœikr  Buonaniici  que  je  ne  savob  pas  ce  qu'elle 
vouloit  dire  y  et  elle  ne  m'a  plus  demandé  autre  diose.  >i 
Ki  Cette  Buonamici  est  très*birà  instruite  dans  les  saintes 
écritures ,  et  hier,  k  l'appui  dé  ses  opinions  y  elle  me  cita 
lè  te^te  de  S^-Paul  :  Sendo  in  memhrîa  mets,  etc.  (Je 
sens  dans  mes  luenibres,  etc.);  >ilqrs,  sans  le  vouloir , 
sone^rit  a  pris  le  moi^  aux  dents*  Jusqu'à  présent^ 
par  la  jg^âèe  de  ])iéU)  elle  n'a  jamais  su  répondre  per-^ 
tinèniment  à  mes  objections /et  elle  ne  dit  rien  autre 


i^i^ 


che  la  Spigbi  si  trova   nella  caméra  Ticina   alla  sua,   e  dî  avère 

«entité  patlarla.'La  cosa  è  verisimile In  lalti  Ca  Spighi  'qucatà 

maltitia'ha'fatto  alto  al  signoi:  Ibndelli.' lo  per  altrô  Taveré  pre^ 
vednto.'Io  le  ho  dette  di  hon  sapet*é  xi6  ofae  ella  «i  diça^  ed  e«a 
Him  mi  h^  fatto  altrd  domande.  QaesU  Buenamici  è  molto  hene 
înformaû  déHla  S;  scrittufa,  ed.Jeri  in  conferniadelle  sue  bpinioni^ 
nii  ik)tte»^il  teâito  dl  S.  Paolo  :  Sentie  in'memhris  meis^  etc.9  eseàza 
\olere  ^tH>' nel  gàloppib.  Finôra  per  grazîa  di  Dio  non  ha  saputb 
liiai'k^lspèkidëi^  é  non  dice  altro  ohe  :  lo  non  aono  dotta  da  rispon- 
cieré^àllè  stië  i^ifficoltâ.  Su  qneftto  ho  insbtito^  le  ho  rilevato  la 
ntm  igifïàtsLn^y  la  sua  cecitA  e  la  sua  ostînazione.  Pare  che  pro> 
fiiétta  béne'j  nta  ib  iii^tnpre  diffido.  Mi  pregô  che  la  raccomandî  a 
DIo,  ed  ella  mi  ha  prbmeMo  ^i'  far  lô  stésso,  quahtunqùe  dicà  ^i 
j>rovarc  ^ràndîsft^a  ripugnanzâ:  . 


choie j»iiwi  >  Je  uemti»  pu»  aaeea  sayailte  poUirTéaoadi^ 
toiiteà  iK)8  diffioolté»»  Ta!  beaii€aiq>  £Bdt  i^alpir  cet  aT«a;. 
jeliu  ai  montré  mtt$  leur  yéiritabl6}aipi&ot^«<>n  ignonuiee^' 
s(m  av^v^ement  et.son.olistiiiatîon*  U  ^emUe  ^'ellé.> 
pronMtte une  bonne  réussite  ;  mais  je  m'en  défie  encore. 
£Ue  me  |irie  de  là  recommander  à  Dieu^  et  elle:m'adit 
qu'elle  le  feraigidement  de  son  câté^i{noiqu'dileae:pIaignev 
qu'eUe  !<^roaTe  à  I0  faire  iine  très^fotte  répugnance*.  » 

Lorsque  l0$  dominicainÀ  et  la  couit  de  Rome  virent 
la  tournure  que  iMramoit  cette  àfiEurô^  et  le  tort  irrér^ 
paraUe  qu'elle  Ic^as:^  faisoit  9  surtout  à  mesure  quelle  se 
développoit  entièrement  eldans  toute  sa. turpitude. aux> 
yeux  du  public,  ils  essayèrent  de  faire  passer  les  deux 
religieuses  pour  i<dleSf  lie  |Mipe  Juî-«i^e  41'eut  pas  de 
honte  d'appuyer  ce  bruit  par  son  bref  à  l'évêque  Ricci,  j 
mais  les  religieuses  ne  le  secoodèreiit  nullement  par 
leur  conduite  5  iBa&eureusement-trefp  conséquente  'et 
treprlseByraiBcmnée^  dit  Tabbé  Meng^ni'  (&^é. Rappor- 
tons avec  lui  la  lettre  du  vicaire  Palli  à  Ricci  (5o  ne- 
vembre),  qui  prouve  cette  vérité. 

'Ot  Dnè  ptersonne  qui  a  parlé  de  matîh  a  Lohginelii, 
mVdît  que  nos  deux  religieuses  hérétiques,  de  l'aveu  ' 


-»;,  f 


'.'    .,? — .  '  ..  ■■     .ir 


(îf)  Âb.  ttengoMi ,  tiot.  10  sur  la  lettre  do  pape  i  Rlek  (^0  mai)^  ' 
p.  tqio  el  «iiiv.  «^  Affiiri  éi  Praicf,  fillsal^ 

Da  pertoiia  clie  ha  parla to  coq  Longinelli  mi  vienc  riportajkQ  c|io  >. 
le  due  nostre  monache  eretiche,  a  senzo  dello  stesao  Longinelli,  co- 
minfijano  a  rflpataygi  j>er  vWiatte^  aj^  .ne  44  .pec.  «giflnfi  clic  se  la» 
cantano  le  giornate  intere ,  rispondendosi  Tuna .  alFaltra ,  e  che  la 
Spîgiii  sr  spaccia  cûBtantemente  per  la  madré  di  G.  C.  Si&condo  iher 
si  dispougono  le  coae  per  qaella  dichiarazlone  che  V.  S.  in<»i^  mt 
coiifid6  à  hocca.  H'  meno  che  sia  per  farsi  sarà  di  cdnsiderarlé 
mat  té ,  aJnmaUité  di  frésco  9  per  rizio  sopravvenato  ij^irigioue 
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de  liongikidlf  même,  eommençokait  à  être  t^gordées 
commet  foUesy  et  on  en  dkwuoit  pour  preuTei  qu'dtte» 
paBflDÎeiit  les  jouméetf  entik'e»  à  chanter  ^  en  te  rëpcM^ 
dflnt'  âltematiTeiiient  Time  à  l'antre  ^  et  qne  ta  'voemr 
Sp^hi  T<ml<Ht  de  faire  passer  ponr  la  mère  de  Jësas^ 
Christ/  Selon  nm^  font  se  dispose  de  la  part  de  Rome 
et  des  moines  >  ponr  faire  faire  la  dëdaratioii  dont 
Tou^  m'aies  parié  de  Tive  voix^  Dans  tons  les  i^as^ 
le  moins  qn'on  fera,  sera  de  les  considérer  comme 
ayant  l'esprit  aliéné  j  mais  seulement  depuis  peu  y  c^e^u 
à-dire  à  la  Suite  d'un  accident  survenu  depuis  qu'elles 
sont  en  prison.  » 

KOtE  I^VAnAKTË-CINQUlàlUgE. 

(45)  (Page  idô.  Leè  éhéories  êUr  lêB^voieê Ubéminàittae^ 
purgaiwèy  uniiwef-*  éioieni  expUquéeêpar  la  wsur 
Buonairdci,  dans  le  êénè  ctun  paterne  de  quiétiame 
décidé*) 

Nous  avons  déjà  .  vu  l'explication  libertin^  que  les 
deux  religieuses  donnoient  à  VJExercice  spirituel  du  père 
Navarra.  Elles  abusoient  aussi,  nous  dit  l'abbé  Men-r 
goni,  des  œuvres  du  B.  Jean-de-la-Croix,  et  d'autre» 
livres  de  thédogie  mystique ,  pour  porter  au  péché 
les  religieuses,  leurs  compagnes,  les  novices  et  les  pen-  : 
sionnaires  (a).» 

,'.■■)'- 

(a)  Ah,  Mengoni  >  not»  4  ^  la  leitrâ  du  ^afie  à Ai^cci >  du  Sd  mui ^ 

Le  due  sventurtte  abusavano,  délie  o|iere  del  Bi  Oiovaimi  délia 
Croce,  e  di  altri  libri  di  mistica  teologia.^  per  condurre  ««lal  £ire 
le  cqiisorelle,  le  novizie  e  Teducande. 
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(46)  (PAge/  131.  Je  sus  (dU  Ricci)..^  qu'il  4toU  niqrt 
il  la  ville  quelques  personnes  distinguées»  en  dmnaa^t 
des  signes  fu^' équi^ues  ffincrédulUé^y 


C^étoit  par  la  dépravation  des  mœurs  que  les 
conduisoient  leurs  pénitentes  vers  Fincrédulitéi^ui  ser* 
Voit  ensuite  de  garantie  pour  ces  séducteurs  ^  qu'elles 
auroient  persévéré  dans  le  dérèglement*  . 

^  Si  le  lecteur  est  curieux  de  savoir  comment  les 
confe^urs  dominicains  préparoient  peu  à  peula  iié-9 
duction  des  religieuses ,  des  novices  et  des  demoiseUi^ 
qui  étoient. placées  comme  pensionnaires  dans  les  pou- 
vens  qu'ils  dirigoient,  en  ne  cessant  de  présenter  àloor 
imagination  des  images  obscènes  ou  lascives^  il  peut 
lire  les  quatre  pièces  suivantes  ^  dont  I^intérêt  ne  sau- 
roit  être  contesté^  et  dont  les  originaux  se  trouvent 
dans  les  archives  Ricci  (a).  Cela  fera  ^  sans  doute  ^  J 
faire  de  sérieuses  réflexions  à  tous  ceux  dont  la  femme  | 
la  sœur  ^  les  filles  sont  soumises  à  l'immorale  et  penû- 
eiéùse  pratique  de  la  confession  auriculaire.  i 

(N^  I.)  —  «   Très-illustre  et  très-révérend  monsei- 
gneur évêque  de  Pistoie  et  Prato^  . 

«La  soussignée  )    pensionnaire  dans  le  couvent  de 
S*-George  de  Prato,  coniparoit  devant  votre  seigneurie 


(a)  Âflari  di  Prato,  filza  1. 

(N®  î.)  —  Illmo  e  Kmo  Monsîguor  rescovo  dî  Pî^o)a  c  Pralb, 

Comparisce  rinfiascritta  educanda  nel  xnonaijtero  di  S.  Giorgio  H 
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illiutriflsime  et  rëvërendûsime  y  et  pour  la  décharge  de 
sa  conscience,  eaqKise  qne,  pendant  la  durée  même  de 
VacU  de  la  confeesion  : 

1^  «  8^étant  accusée  d'atoir  désiré  savoir  de  quoHé 
tiiaiii^  naissent  les  en&ns,  le  père ,  Gamberani ,  ac- 
tuellement confesseur  ordinaire  du  courent  do  S*M^- 
therine  y  dans  la  même  ville  de  Prato  y  où  elle  se  trou- 
vent en  qualité  de  pensionnaire,  lui  répondit  :  On  écarte 
les  genoux  et  F  enfant  sort  ;  y* 

2^  «  Ayant,  une  autre  fois,  demandé  au  père  Gam- 
berani  ce  que  vouloit  dire  /!••••••• ,  il  répondit  :  Avez- 

voua  jamais  vu  ceux  qui  enfaumérd  lé  pain,  qui 
mettent  et  étent  sans  cesse?  eh!  bien^  tirez^en  la 
conséquence  ;  il 

5^  «  Ce  même  père  confesseur  demanda  plusieurs  fois 
à  ta  éoussignée ,  dans  quel  état  elle  se  trouvoît  sous  |e 
rapport  des  incommodités  dont  les  femmes  soufrent 

■  '.-...■     \ 

Prato  avanti  Y.  8.  Ul"»*  e  Rma ,  e  per  sgravio  di  sua  cosciensa  es- 
poflê  6ome  neiratto  della  confessfonè  ; 

I*  EmeaàoA  aooimda  di  arere  avato  uii  pentieré^  di  sàpere  corne 
poteva  nascere  mv^  çreatura,  il  P.  Gamberani  domenjicano  ^  atinaL 
Gonfessore  ordinarîo  di  S.  Caterina  délia  saddetta  città  fii  Prato, 
in  èui  ritrovàvasi  in  qualità  d'oducanda^  gli  rispose  cheé%lIafgano 
le  ginocchia  ed  esce  la  çreaiuraj 

a<>  Avendo  altra  volta  domandato  al  snddetto  P.  Gamberani  cosa 
voleva  dire  fornicare  ^  gli  rispose  :  5e  apepa  mai  veduto  quelli  che 
infornano  tlpàne^  che  meétono  é  lePanoj  6  bile  ne  'tirasse  léi  là 
consegnenza  ; 

3«  ÂTere  esso  P.  conressbre  domandato  pin  Tolte^tll' infraâeriHa 
del  corne  se  la  passava ,  riguardo  agi'  incomodi  che  soffronp  le  donne 
ogni  mese^  per  provedergli  medicine  per  promuovergli  >  corne  in- 
fatti  gliene  providde; 


■.u 


tous  les  mois  9  afia  de  lui  proc^urer  dbi  drogues  jiour 
les  provoquer  9  drogues  qu'il  lui  procura  eu  effet  ;  »    , 

é**  «  Elle  aVoit  fait  au  susdit  confesseur  des  compli- 
iuens  de  la  part  d'autres  religieuses  ou  peiisionnaii:^,  et 
elle  les  lei^r  ayoit  rendus  de  sa  part  :  elle  en  aypit  aussi 
reçu  de  lui  par  le  moyen  des  autres  pénitentes.  Tou^ 
cela  se  passoit  pendant  que  duroit  encore  l'acte  de  la 
confessioti  y  et  dans  le  confessionnal  même.  y> 

«  En  outre^  hors  de  confession ,  le  confesseur  ayoit  sou- 
vent  pris  la  main  à  la  soussignée ,  et  la  lui  ayoit  pressée  > 
lorsqu'il  ayoit  eu  l'ocèasion  de  la  rencontrer  dans  le  mo- 
nastère :  il  lui  ayoit  tenu  alors  d'autres  propos,  dont  la 
soussignée  n'avoit  pas  bien  compris  le  sens,  quoiqu'elle 
soupçonnât  qu'ils  rouloient  sur  des  matières  déshonnêtes.  » 

«  C'est  là  ce  qu'expose  la  soussignée  à  votive  seigneurie 
illustrissime  et  révérendissime,  comme  inquisiteur  or- 
dinaire,  en  exécution  des  constitutions  apostoliques 
contra  éolticitanles  (contre  les  confesseurs  qui  sédui- 
sent  leujc*s  pénitentes).  » 

«  Cejourd'hui,  ai  août  i78i.  » 


4°  Avère  ella  porta to  al  suddetto  saliiti  per  altre^  ed  averli  rippr- 
Uti  e  rioevuti  auoora  ellfi  stessa  per  mezzo  di  aUre^  e  tutto  çià 
neW  alto  délia  confesslone  ed  in  Gonfe«sionario  : 

Dî  piu  ,  iuori  di  confessîope,averglî  fatto  de' toccamentî  di  mano 
con  pressioni  più  volte  9  quando  ha  avuto  luogo  di  trattarla  dentro 
il  monastero ,  e  di  avère  ancora  con  essa  tenuto  altri  diij^rsi  y  de* 
quali  rinfraapritta  non  intese  il  signiûcato ,  benchè  sospeltasse  clie 
foèsero  di  materie  disoneste. 

Tanto  espone  rinfrascritta  Sl  V.  S.  Illma  et  Rev"»»  cpme  inqui- 
sitpre  ordinario^  in  adempimento  délie  costituzioui  apostoliche  cort" 
tra  sollicitantes, 

Questo  dl  21  a^oslo  17^1.  * 
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«  Jtfoi  j  Ho^  If^^^ ,  je  eonfii^iiifli  ce  ^ue  dasmsy  de  ma 
propice  main.  »  •< 

(Ji^n.) -^  4<  lUiistTOsime  et  rëvéceiidi^fane  BKMdtflèigne^ 

K  La  soussignée  ,  religieuse  converse  dans  le  couvent 
de  S»-Vincent  de  Prato,  comparoît  devant  V.  S.  lU*** 
et  Ré V*  comme  inquisiteur  ordinaire,  et  lui' expose  : 

1*^  «  Que  y  pendant  l'acte  de  la  confession  j  ayant  de- 
mandé au  P.  Quarettiy  dominicain  y  confesseur  en  sa 
qualité  dé  prieur  y  de  pouvonr  faire  qtielqu'exereîce  de 
iinortifioatioli ,  et  notamment  de  pouvoir  se  donner  la 
discipline ,  il  le  lui  défendit ,  en  la  tournant  en  ridi- 
cule, dans  des  termes  qui  avoient  rapport  aux  parties 
honteuses  j  n 

3^  «  Que,  après  la  confession ,  s'étant  arrêtée  dans  le 
confessionnal  pour  lui  demander  s'il  se  portoit  bien  et 
s'il  avoit  bien  reposé ,  il  lui  répondit  en  se  servant  dé 
paroles  qui  indiquoient  qu'il  avoit  dormi  entièrement 
nu  et  découvert;  » 

5**  «  Qu'elle  a  tenu  souvent  avec  lui ,  dans  le  con- 


lo  Rosa  M^**^  oonfermo  qiianto  sopra  mano  pp*. 

(N*  n  )  — .  ïll«o  e  Rcv««  MoDsiguore^ 

Comparûce  âranti  V.  S.  IHœa  «  Rev»*  comc  inqwuitore  ordinari» 
rinfratcritta  monaca  nel  monastero  di  S.  Ymoenxo  di  Prato ,  e  gM 
espone  : 

1»  Che  in  atto  di  confessione  aveitflb  riohiesto  ai  P.  QaarelU4li>- 
nenicano ,  oonfessore  corne  priore  y  di  fkre  qoaldie  mortificasione  « 
tegiiatamente  la  disciplina,  glio  la  proiH  metlendola  in  ridicdo 
cou  termini  aventi  relazione  aile  parti  disoneste; 

l«>  Cite  dopo  la  confessione  essendosi  trattennta  in  oonfestfioaario 
a  domandargH  se  stava  bene  e  se  aveva  riposato  ,  ^  rispoie  oon  ier^ 
miui  indicanti  di  avère  dormito  afïalto  itudo  e  scoperto; 

3*^  Di  avère  fatto  oon  cmo  neir  istesto  confettionario ,  seWieue 


£B6sionnal  même ,  quoique  hors  de  confession^  des  dis^ 
cours  tendres,  mais  daais  des  t^i^mes  dëcens  et  hon-^ 
nètesj  » 

4®  «  Finalement  ^  qu'elle  ^voit  «u  <&  souffiîr  dé  sa 
part  en  diverses  occfusions ,  qudques  badinages  positi-^ 
vement  indéceos  ^  et  des  actions  contraires  à  la  pudeur^ 
et  qu'elle  lui  avoit  entendu  pron<mcer  des  mots  et  des 
phrases  qui  n'étoient  nullement  bienséantes.  » 

^  C'est  ce  qu'e:£pose  la  susdite  >  pour  dédbarge  de  sa 
consci^ice'y  et  en  exécution  des  kuUes  pcmtificdes; 
die  signe  de  sa  mainy  ce  x"  décembre  1781»  » 

a  Moi  9  sœur  Paule-Thârèse  y  je  confirme  ce  qiri  est 
dit  ci-dessus.  » 

(N**  nî.)  —  «  niust"*  et  Rév"**  monseigneur , 

«  La  soussignée  9  religieuse  du  monastère  de  S'-Vincent 
de  Prato ,  comparoit  devant  V.  S.  Ill"*  et  Rév"**  comme 
inquisiteur  ordinaire ,  et  humblement  lui  expose  : 

1**  «  Qu'étang  demeurée  dans  le  confessionnal  avec  le 


i      I         in         ^m,è^mm^mm^^^^m^mmÊàmm*m-^ 


fnori  di  confessione  »  discorsi  alTettuosi  per  pin  volte  j  ma  con  ter- 
mini  propr)  ed  onesti^ 

4®  Finalmente  di  avère  ricevuto  dal  snddelto  io  varie  occasiooi 
aicnnî  acliersi  pontivamente  impropij  ed  atU  ditonesii ,  c'a!  «v^re 
flèniîlû  idctini  termini  «  parole  noB  troppo  pm^rie* 

Tftnto  éspone  la  suddetta  per  sgravlo  di  raa  oetciemui  e  ia  adèm« 
pimento  délie  b(41epoiitificte>  e  ai  dottotcrivd  di  propria  piigno> 
queMo  <ll  I  dioembré  1781'.    • 

Io  S'  Paola  Teresa  coiifermo  qaanto  è  noto  sopr». 

(N*  m.)  —  Illn,o  et  JRevwo  Molisignbre  , 

Gompi^iflcè-avanli  V.  S.  Illou*  e  Bev*>«  omm  inqiiiaîtore  ordinaYio 
rinfratcnlla  religioBa  del  monas^po  di  S.  Yincçnno  di  Prato  ed 
lâinlmenté  gli  eèpone: 

!•  G>me  essendosi  trattennta  nel  confeiûoiUrio  ool  P.  Quaretti-^ 


i^i  i^ièdÉs  JûsTiPiCAtiyfis.  ' 

pAi^e  Quài^etti ,  dominicain ,  actuellement  confesseur  or- 
dillaiî*e ,  quoiqu'elle  ne  se  fat  pas  encore  confessiée  ^  et 
qu'elle  n'eût  pas  l'intention  de  se  confesser ,  elle  lui  én-^ 
tendit  ëmettré  quelque^  propositions  trop  hardies  et  în- 
dÀ>entbs,  conceriiant  lés  mouvemens  des  parties  bon- 
teùses  :  hors  du  confessioiyial,  il  lui  rëpëta  les  mêmes 
di^oùrs  dans  lés  conv^salions  familières  qu'A  eut  arec 
ellej  » 

^  3®  «  Que  y  également  dans  le  contfessionnal ,  lé  père 
Yirètti,  Atisèi  dômmioatn  et  actuellement  confesseur  or- 
dinaire ,  lui  tint  dès  propos  tendres  ;  mais ,  cependant 
en  se  penraïkt  de  termies  aVotié^  par  là  bienséahc^  /  ce 
qui  n'empêcha  pas  la  déposante  de  concevoir  de  Inatt- 
vais  soupçox|3  9  puisqu'elle  eate^dit  emuite  dams  k  bou- 
che du  m^n^  confesseur^  .quelque;^  expressions  qui;n'é- 
toient  ni  décotes  )  ni  honi^êtes*  » 

«  C'est  pe  qu'expose  la  susdite  ^  pour  dëcJuu*ge  de^stf^ 
conscient^  ^  et  en  exécution  des  bulles  pontifical^  y  ce 
jourd'hui  4  de  l'an  1782.  » 

«  Moi 9  sœur  Thérèse-Fidèle,  je  confirme  ce  que  des- 
sus 5  de  ma  propre  main»  »  ^ 


•^^ 


ti"- 


domenicano*  attuale  confeasore  ordinario ,  in  çircostaoxa  ancora  di 
non  eweni  confessata  ne  di  voleni  oonlêssare^  ebbe  occasione  4i 
sentîre  da  eMO  alcane  proposiziozii  troppo  awansate  e  dlsoneste  • 
riguaftliinii  i  moli  delle  parti  immodeste,  e  faori  anoora  del  con- 
fessionarîo  gli  furono  dal  siiddetto  replîcate  in  oocasipne  di  du- 
corai  familiarîj 

30  Che  nel  medesimo  confessîoiikrio  dal  P.  Tirettî^  pure'dbmeni- 
cano  ed  attùale  confessore  ordinario,  senti  di90Ôrei  molto  affeftnofl  9 
sebbene  con  termini  onesti,  qnali  per6  gît  diederd  mptivb  di  sb»- 
IHsttare  male^  per  avère  dopo  seutito  dalP  isteaao  iilcune  eî^rMBioîii 
non  troj»pô  decenti  é  disonette^ 


(N**,  IV»)  «  111™*  et  Rév"'*  monseigneur^ 

«  La  soussignée,  religieuse  du  couvent  de  S^-Vincent 
4e^  Prato,  compapgît  devant  V,  S.  Ill"<\y  et  Rév"^pt  lui 
expose  :  ' 

«  Qu'étant  plusieurs  fois  restée  dans  le  confessionnal , 
quoique  sans  vi^oir  se  confesser ,  aVeo  le  pèr^  André- 
Thomas  Potenfim^  confetoeut*  ordinaire  en  sa  qualité 
deprieuF,  elle  entendit  tenir,  ptirie  même  confesseur, 
desi  disteumB  galasis  .qui  furent  immédiateiment  ^vis 
d'attouehemens  avec  les  sxtaim*  9    .     . 

^  4c  CTest  ce  que  dépose  la  susdite,  pour  décharge  dé 
sa  conscieoitie ,  et  en  exécratiotl  des  coni^tutions  apos- 
toliques^ enlises  contra  mUiciian^à  ad  turpitt  ^  contre  les 
confesseurs  qui  solicitent  leur»  pénitentes  à  commettre 
des  îtoptiretés),'Ce  joiÉT,  5  avril  1783.  «  r 

«  Moi ,  sœur  Gatlîeriiie^Alexàndre  Centenf ,  je  con- 
firme ce  que  dessus.  ,  ' 

'     ■■         (       .    r  ■     ;'.  ■   ■    ,  ^i    '.  .\     ■ 


; 


r 


Tanto  espone  la  suddetta  per  sgravio  di  sna  coscienza  /  e m  adem- 
l^iiiento  deUe  bdle  ponUfiPÎe  9  questo  4i  4  del  1789. 

loS'  Teresa  Fedele  confermo  qnanto  sopra,  m«  p. 

j||î»jy,J  Illmo  et  Rev"o  Monsignore^ 

G>mpari8ce  avanti  Y.  S.  Illma  e  Rev^a  corne  inquisitore  ordina- 
rio  ri9fra8çritt&  rflîgjLoia  |del  moiiafltero  di  S,,  Yinceiizip  di  .Pfatp^  e 
grespone  i 

Glie   ea9en4oêl  pin  rcfHe   tffatte|lIl^  in  fioilfâi^ioiiarioy  «^l^bove 
senza  intenstone  di  çônf^ssanîy  co];Pt  ^drea.  Xomm^aQ  Potçntinî^: 
coahuore  ofdinaiio  G<me  piiorO)  aenU  dal  medesimo  diMom^ffet- 
tuosi  j  che  farono  immediatamente  segniti  da  toccamenti  di  maoo» 

Tanto  etpoQj^  I4  suddetta  per  «grayia  di  sua  coaciepza  e  in  adçm- 
pimato  deDe-coatitpzloni  apoitoliche^  emfinate  çoiifra  sQÎÎmpfntes 
ad  ftfip»*  ;  questo  di  5,aprile  I73a« 

lo  Sr  Galériua  AleMandra  Centeni  confermo  qaanto  3opra.- 
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NOTE  QUARANTE-rSEPTiàME. 

(47)  (Page  125.  Les  deux  affaires  y  celle  du  sacrë-cœur 
de  Jésus  et  celle  des  (hminicains ^  etc.) 

Il  iMiTott  que  la  tlévotion  au  saxsré'^cear  de  Jésus  avoit 
lieaaoQup  ^e  liaison  -avec  le  libertînage  <fes  dominicaîiis 
et  «des  «dominicaines  ;  »da  -moins  estait  certain  qoB  les 
moines  4Bn  'y>nsoient '^poor  inspirer ,  an -moyen  4ie  cette 
pratique  ridicule ,  des  idées  fkmsses  qu^ib  iexptoîtoieift 
ensuite  au  profit  de  leur^  pUisirs  :  iantil  est  fxd  qi^'il 
n'y  41  point  de  préjugé  «^  quislqu'iimpoent  qu^il  puisse  pà- 
ixntre ,  qui  ji'oSre  milk^  occasions  à  4es  cœiirs  coii^am' 
pus  de  le  «rendre  immoral  e^  pecnicieux»  La  véiité  ^seiile 
est  hors  de  toule^tteinl^  cette  ne  saux^it  être  yiol^ 

^Li^hbé  Xionginellî  écrivit rà 4 'étriqué  de.Pistoîe,,  Le^  7 
septemhre  1781,  en  lui  envoyant  ,«  ^eiix _.estaiiq[>es , 
représentant  le  Sauveur,  avec  la  poitrine  ouverte  et  le 
cœur  en  mâln ,  tel  que  Ta  "invente  lé  "cSSbi^r'TBàt- 
tom  (a).  » 

«  Les  voici ,  écrit-il  (J) ,  tes  derriîèi^es  dépouaiéside» 


(d)  AIk  Hengoni,  noie  la  à  la  lettre  da^pai»  à  l(f0ci'(3oiiifti)y 
p.  ii5  et  116. 

'Due  stampè  rappreseiitaiiti  irSalVàtore^eoI  leno  apert(^é^ool-c(a«re 
ïu  l^ano  ,  quale  in  somma  si  é  *  inrentato  dàl  'celelnré'  BittonL  ' 

{h)  Ibid.  liettere  diverse  delP  amio  1780  e  17^, "f»  108 f en-oui- 
ginal.)  "• 

'  Eccole  9  egli  scrive ,  'lé  ultime  spoglie  déi  tanti  erreri*  ddAi'^ino- 
naca  Baonamici.  Le  atclme  imagîni  'le  farono  ditéda  qH  geMilta. 
Ella  le  teneva  si  care,  che  le  port5  seco  fino  da^quando-fâi  tiwiportala 
da  Pràto  a  Fireiiae.    lo  non  dirb  i  V/S.  m«w  e  R»   Pïdea 


NOTE    QUARANTE-SEPTIÈME.  4^^ 

nombreuses  erreurs  de  la  teligieuse  Bu^namici.  Les  ima- 
-j§pasicwncluses  lui  furent  donnëes  par<  un  jésuite*  Elle 
les  aimoit  teUemc^t  et  en  avoit  tin:  soin-  si  partiaulièr , 
:  qu'eHe  les  porfoit  sur  dle>  depips  le  moment  qu'elle 
«avoil  été  transportée  de  Pral;o  à  Floreinoe.  Je  ne  dirai 
>pas  à  Votre.  (Candeur  qu^es  idées  ^  al)ominai>les  elle 
-auroit  atiachies  à  ces  iniag^.  L'instruction  que  |<t.  lui 
jdonnai  sur  la  vraie  dévotion ,  Men  réglée,  la  porta  à  dé- 

-  voiler  celle  qu'elle  av^it  eue  au  coeur  de  Jésus ,  avec 
cloute  sa!  scandaleuse  histoire^  Lorsque  je  l'et»  illinaînéé, 
rjeilifii  demandai  de  remettre  entre  mes  m^ins  lesdites 
Jmages  9  et  elle  le  fit  à  l'instant  et  sans  la  moindbre  .dif- 
.  ficulté.  La  do€i|litë  qu'dU  fait  1^^         depuis  quelque 

-  temps,  aux,  exhortations  de  Farchevêqw  et  des  personnes 
qui  Finstruisent,  promet  le  succès  le  plus>  heureux^  Les 
mortijfications  qu'elle  pratique,  sans  pompe  et  s^ms  os- 
tentation, puisqu'elle  a  défendu  à  sa  garde  .de  les  révé- 
ler à  qui  que  ce  fât,  et  que  j'ai  décpuvert^.p^r  ha- 
sard ,  font  espérer  que  s^  conversion  est  sûicère.  » 

Cet  espoir  fut  complètement  déçu,  comme  le. prouve 
1^  lettre  suivante,  la  derrière  malheureusement  que 
Longinelli  .écpvit  à  cesujet,  et^  plus  palheureusf^ment 


minerôle  che  nrrera  atta<scstD  aijaesta  imagine.  La  irtnizione  cbe 

io  le  feci  sulla  vera  e  regolata  .devozioiie ,  portô.che  eUaji^ianifes- 

ta«e  anche  qoeata,  cgn   tutta  la  scandaloM  istoria.  lUuminatà  ohe 

10  Tebbi  y    la    richijeai  di  cousegnarmi   le   dette  imagini  ^   ed   ella 

senza  difficoltà  snl  fatto  lo  fece.  La  docilità  che  da  qualcbe  tempo 

.  mostra  aile  insinuazioni  dell*  arcivescovo  e  di  chila  istruisce,  pro- 

,  mette  il  miglior  esito.  Le  mortificazîoni  che  élla,pratica  senza  pompa 

é  senza  ostentazioue  9  mentre  ha  proibito  alla  sua  custode  di  pale- 

.iarle  a  chicchesisia ,  e  che  io  accidetitalmente  ho  sc^perto^  fanno 

•perare  cbe  sia  siucera 

ToM.    I.  32» 
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encpre  la  daroîère  piàce  que  ikoUs  aytonsy  concâmant 
cet  intéretsant  procès.  JiUnU  â^onl  fiât  tout  ce^^ 
pendoii  de  notu  pour  iMooHftir  te  peéi'iB  ffuriâJ  ^dr 
rintextofpfttpire.  dkmt  p«rk  Lwgiuetti ,  .^  ^i  «iiviGil>|eté  - 
un  {pcand  jour  am*  la  cotufdticité  'diOa  niuÊum  ^  ^Q*  pMtf^ 
rester .  encore  1^  moindre  d^ale  à  «eti  égBoA^  Maia^  tiMs  '  " 
croyona  pouvoir  assurer  qp^Jos  pièoësupè  le'-actnjlu-^   I 
leux  aU>é  remiJt  à  I^éopQld  >  ou  ont  :été  ^enyorlfe»'*  ^  ^ 
Vienne,  Ipr^que  ce  prince  suoeéda  m  Vmmpde^m  ici-  ' 
seph  II 9  son  frère^  ou  oui  âë  idébrukès^^' k  mèinte 
époque  et  pour  ka  mhnMs .  ntttifa  queliwqfittetti^lafffertig 
dans  sa  lettre^  Ainai  ^noua  aérons  pi!blMiUeiiièft1^|^^ 
jamais  de  quelques  matinaux  de^pltolNuir  1#  ^èmioA'-    ^ 
sance  de  l'inextricaUe  dëdaleidea  «oittraUKotBMaaéé  1^-   ^ 
prit  humain.  .  ■  ;  -  •  .  ;j-j-.';ii;>-.-  -'  »«iî----' 

LongiucdU  Àjriirit  k  VHéqaé  de  Pfetoi«^^  Te  ^''f#-  -^ 
Trier  178*  (c);       -  ;  '  iq    r'- - -« '>-^ 

«  Quant  à  la  déposition  delà  Buon^inici ,  que  ^btre 
Grandeur  môfii  detnandëe'  poi^  la  dèrùîèï^  Itetfre  qu^el^     , 
m'a  fait  PhoiUMUi^  de^  nà*ébrire  ^  Je  pute  Tà^tti^r,  *àvèc^ 
toute  la  sincéifi^  pefisible^  qtie  je 'liW  fiè^  l^t^ 
même  le   plus  petîl^  xd^nc^m  dier  pa^ier.^''^}ë^lié  ¥otls    ^ 


^'^ffm^mm 


j*-»*^  '  • 


(  e  )  LfilUBB  Âivmmê^  èék  ijBiyt^iX 

In  quanto  al  depMto  cUlla  Biumatnioi ,  che  ¥..^.^Iâ«^  -e-Be^*»* 
nell'altiiiia  aua  ebmpltiêtimà  mi  rke^>  pèèM  aniIcttittBlÉ  Mbt  ilii|- 
gior  sincerîtAy  elie  non  oonservo  prcMô  et  aie  neppiif  la  pfdBtcfWfc 
di  an  ditô  di  foglio>  ti  per  la  céleri  ta  ton  oni  îeti  Véakvd&j  e  ilÉl- 
medlaCtftineAte  donsegnai  il  tatio  a  S.  A.  tt.j  A  pelt^hè  teaiéro  ^clke 
conserrandone  la  copia,  non  oapitàise  dinfTVed^UrlBMrte  In  ikàï^ 
di  quafdiedano  il  raccônto  infâme  délie  teeUéiràièiBce'di'^tfeita^ 
diftgratiata  e  de^  luoicomplici  più  scellerait  di  qnerta.  Pmenterif^f^ 


pf 


^^  *• 


■'  '.  *• 


KO^B    Q^UAltANfE-SEFTIÈlffE:.  igg 

ea  dllëgtienâ  d'atztres  motifs  que^  d'abord  la  prompti- 
tude kvec'lÉqtteUe  j'ai  fait  Vexàmetij  dont  j'ai  remis 
ifttiHiédMteiifent  touIcK  les  pièces  à  Se  A*  R.^  eUSttiki  h, 
crainte  de  ce  qui  auroit  pu  arrrrer  si  j'arois  tenu 
copie  du  px)cè8- verbal.  Cette  copie^  en  tombant^ 
qii,elq|^§.  Ifur,  eÉitce  ls$  xùaina  des  curieux^  leur  au- 
roit fait,  counoiti^  les  iu£bnes  détails  des  scélératesses 
^  la.xm^evaréuÂe  Buaaacmici  et  de  Ses  tompliced^  en* 
ccnre  4>itti  Iphu  scélérats  qu'dle.  y^  : 

4c9b2btenant^ jette  vais  plus  ht  voir,  et  jusqu'à  et 
qu'dle  àaùsïiê  des  signes  lum  équivoques  d'tme  rési-* 
pisoenee  évidente  5  je  ne  me  préseAterai  pas  devant 
«Ue^  ayant  appris  par  ina  propre  e:ftpérience^  que  la 
dÊseniA  4^01^;  a  inoiicréô  à  son  égard  ^  et  le  soin  qu^n 
a  en  pour  sotit  salut  étemei ,  se  sont  changée  dans  son 
cœur  corfonîpii  en  autant  de  poidon^  et  n'ont  servi 
qn^à  k  faire  rester  avec  plus  d'opiniâtreté  et  s'em-^ 
pointer  avec  |dus  de  fbu^eur.^  Quand  on  cherche  à  là 
convaincre  par  les  ttyèiUea  raisons»  que  y  pendant  trois 
làkoinyéiie  a:iroit  pasrû  gov^r^  au  point  qu'elle  se  dom- 
BOit  pour  entièrement  ooiivertie^  elle  ne  répond  autre 
dioaey  «i'  i^e  n^est  qu'il  n'est  pa^  poksible  que   tant 


io  non  yadOy  e  fiiuiUaato  ch«.t|Ka  j^  à^segei  moK  cquâToci  di 
una  costante  pesipiscenza  ^  io  non  mi  présentera  ^  avendo  Vedato  per 
cifeinnéte'f  «be  lé  cwtoàr  «  l'SEfOsndaae  die  si  è  «tato  ^t  la  sua 
fftenkSi^alaiIftj.ai.jè  coni^rtitû  nii  aitd  cuore  coifotto  in  altrdttanto 
▼elenO)  e.non  è  aervito  che  »  farla  vie  più  recalcitFare  e  imper- 
Tetsare.  Quand<y  si  convfnce  colle  ragioni  ^  dalle  quali  si  era  pér 
«re  'mM  iairnîMà  péfétMsa ,  «lia  non  Hspcind«  àlt^  y  elfe'  noâ  .è 
pèssibîlé  elw  tasti'^'tionfteir  À6lti  i  qusli  F&aniMi  ilhuninata  ^  a)f« 
bianf  fiyato  inteazione  d'ivgsjinaiia.  Qdesta  afgonlentd  è  il  stio 
Acliille.  â-ran  pietà  che  mi  muore  qiiesta  infelice  delnsa  ! 


5ûO  :PIÈCE8   JUSTIFICATIVES. 

iThommes  sages  et  instruits  qui  ont  tray aille  à  éclairer 
son  esprit,  aient  eu  Fintentîon  dé* la  tromper.^ rCet  ar- 
fgemi&ni  lui  paroît  invincible  ;  c'est  soii.^cAîffe.  Gotn- 
èien  cette  malheureuse  Ttctime  de  là  séduction  tn^ih»- 
pirè  de  pHié!  »  ' 

Tout  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  sur  là  Suit^'^dés 
aventures  des  deux  dominicaines,  se  réduit  a  ceci  :  Que  , 
de  l'hospice  de  Bonifazio,  elles  furent  tràiisférëes, -fa 
sœur  Buonamici ,  dans  un  petit  couvent  sattié  pir^ééi— 
sèment  ris-a-vis,  et  appelé  4$**-Xwcie ,  oii  dfile*  mou- 
rut presqu!en  odeur  de  sainteté ,  il  y  a  envispon  TÎtigt- 
deux  ans  j  la  sœur  Spî^i  k  S^-Q&ntot^  couveot 
également  dans  le  voisinage  de  Phos^ice  des  ins^nâ^ 
A  l'arrivée  des  Filaiiçois  qui  su^jHrimèrent  S'-GlémoÉt, 
elle  dut  passer ,  avec  ses  compagnes ,  au  couvant  de 
S*-Marttn,  iTie  de  la  scala,  d^oà>  lors  de  la  saj^ressicm 
de  toutes  les  maisons- religieuses,  elle  ^  se  vêtira  totei»- 
tàiremeht  avec,  quelques-unes  de  ses  eômpagnes  ^dans 

le  monastère  abandonné  des  franciscains.  Lors  ;.  ^  I^ 
reêtawntion  de  cela  prétendus  at^lea  de  Tirmoeeficé'i  hi 
sqeur  Spighi  entra  à  S*  Gîrolanuf'dêUe  pift^erine  ^c^^ 
Tent  bâti  sur  l'An^o,  dans  lame  ap^lée  lès  ^asi^, 
où  elle  vit  encore  bien  et  dueiiient  convertie,  codosme 
on  peut  se  l'imaginer,  par  l'ennui  et  par  Page.  L'au- 
teur de  cette  Vie  de  Ricci  l'y  a  vue,  en  iSsi* 

Ce  qui  vient  d'êtcei  dite  <»ne^riiftBÉ%  k  :'diév^iiMnr.T||ii 
sacré  cœur,  et  les  idées  d'un  mys^^ifè  libéiMfiflrgè 
qu'elle  étoit  destinée  à  réveiller  àaris  l'esprîC'ilës  adèi)- 
les,  nous  porte  à  Joiiidre,,ici.^flftç.,,ii]^^ 
neus  avons  copiée  nous  -<  iaijè(BêMS\^4aitsii  ^  Hég^ise  '«de 
S.  MaridikgUMgm(S^^^WkH^ 


W^^:'-,:       :V      :i;  :.     .;■.**.       '  ""tv? '.      >ii 


VOTE    <;^U:ARAm.Tp-SE;PTlàME    (bIs),         5o1 

i^^iQ^:^  à  un  aiit^  latéral,  à  aaaînrdcoiie  en  enttraat  (<2}1 

<i  Indulgences  accordées  à  tons^  les  MMôs  éhrétiais 
iiaii'le^  souverain  ^pontife 'Pie  Vt  »' 

<('(ïha<lue  fidèle' qui  visitera  Timagé  du  sacré  cœur 
de  Jtéèùs ,  plàcëe  à  cet  autel,  et  qui  priera  selorl  Fin- 
tèritîon  du  souverain  pontife^  acquerra,  par  jour,  cent 
Jtmrs  d'indulgences,  )>  '  '"  " 

«  Celui  qui,  après  s'être  confessé  et  avoir  conunu- 
hié ,  visitera  la  susdite  image ,  le  premier  vendredi  de 
chaque  mois  de  l'année,  acquerra  indulgence  plénière.  )> 

«  Celui  qui,^  après  s'être  confessé  et  avoir  cpnimu-; 
niéj  visitera  la  susdite; image,  le  dimanche  après  l'oc- 
tave de  la  fête-Dieu j^  iJ^W  fixé  à?^^^  c^tte  église  pou^ 
la  fête  du  sacré  cœur  de  Jésus) ,  et  qui  priera  comiiitt 
ci-dessus ,  acquerra  indulgence  plénière.  )» 

.  .  «  Tputes  les  susdites  indulgences  p^euveat  être-égfde- 
juen^  ac^V^i^j  si  on. le  désira,  aU;  profit, ^s  ame»  det 
tJrépa^§i,,» ,  ,: ...     \.-  ,       .  .    ., 


NOTE  QUARANTE-SEPTIÈME    {bis). 

(47  bis)  (Page  i43.  Les  salutaires  réformes..*^  qui  se 
pôursuiment  alors  sur  wt  pbm  plus  vaste,  sous  les 
deux  augustes  frères ,  Joseph  et  Zéopold.) 


ii    .  ■    ^  '  »  ....  ■  J       »  / 


L'abbé  de  BeUegarde  étpit  en  correspondance^  suivie 
^arveC'Kioeî,  «r  fade atmofnçoH  exactement^  d'Utrecht  t>ù 


I.: 


{d)  InduIgen^Be  conceue  a  tv^  i  feçUjyi  cf ût^ni  dal  i|cp|i9  pan  ' 
lefice  Pio  Sesto.  .:>  .    -   '    .^         ••-/-«..     > 

Ogai  fedele  che  yiâiterà  Timagiue  del  Sacro  Guor  di  Gesù ,  fosti 


^  PIÈCES  rUSTIFICATIVES. 

^^XxonYoïty  qaella3.  élknent  k»  ai&rmts^  veKgieuses 
^^Pife»  par  Pcmpcgcmn:  Jo^ph  II  |  dam.  U  3ll^râli^-G^^ 
ainsi  que,  le  3i  décembre  1781 ,  U  lai  ppjtft  d^  |'ëdil 
du  28  novembre,  pour  sopstxaîrç  tou$  leç  ç^i^^i}^  à 
I'auJ;orité  des  supérieur3  résidant  bor^  du  pays  ,  çt  jpour 
les  soumettre  en  tout  à  leurs  ^yêtjue^  riospectife  j  de  celai 
du  5  dÀ;embre,  concernant  la  défense  de  s'^dresaer  à 
Rome,  pour  en  obtenir  des  dispenses  en  matière  de 
mariage,  et  de  se  marier  en  vertu  d^auti*es  dispenses 
que  de  çeUes  qui  awent  été  accordées  p^  rév^ue 
ordinaire;  d'un  troisième  édit,  non  encore  publié^  quoi- 
que daté  du  12  novembre,  pour  ii&e  aocdifdcr  aux 
luthériens  et  aux  calviniste»  lat  tolérance  civile  dé  leur 
culte  ,  et  l'admission  aux  droit^  de  la  bourgeoisie ,  à 
l'exeircicé  des  métiers,  des  artsp  des  emj^lôis  dé  tout 
genre,  etc.  (a).  '^  '■'"'"   ' 

Le  i5  janvier  %^9a ,  itlul  apprit  quê'l'arèftèvê^ue 
de  Malines ,  Févê^ue  d'Anvers  et  le  lio^ce  poatifeâî'aux 
Pays-Bas  s'étoient  réunis,  et  avoieut  décidé  qufri tes 
évéques  se  serpient  adressés  au  p^pe,  pguT  en  ^obtenir 


acqaiftofà  ixi  014190111  giorno  cçnto  gion^i  4'içdQ]gçti2$i,  ^ 

Clii  coiife89ato  e  comuuicaio  Tisiterà  la  suddetta  imagiiie  ;  in  ogni 
primo  venerdi  di  ciasohedan  mese  dell'  auno ,  pregaiidâ  OMÉp»  §o- 
pra ,  acqnisterà  inçiulgeosa  plenaria. 

Cki  oonfbsMlo  e  omnonioato,  viriterà  la  suddeUa  imagina  nella 
dottienîica  dopo  Tottava  del  Gorpua  Dominl ,  giorno  assegnato  in 
qnaati^  phiai  fmf  là  leala  del  Sttem  CSoer  4t  Gttn  y  pfcgaMdo«H«a 
•opra,  acquiêterà  iudnigenza  plenaria. 

Ktotia-le  auddette  ifichtlgenisepOMoAo  âibqûuCiiirarancora  Tolendo 
in  sufiragio  dell'  anime  dei  defunti. 

f'«)  liéHère  diTèrse  del  17^0  é  1781  ,  £•  i44« 


NOT£   QUA{LAN.TE-5£P!rrkiIB:^BI8).         5ô3 

a 

lit  iaoulté  de  fairs^  sams  p^raiiission^^  iq|iéDiàle^  ce  que 
l^empeeeiiur  eaigôoit  4feti3C  (i).  : 
.  Le  !iâ  iérritr  y  imànm  l^Mipereur  ^i  ne  i^ôr- 
jUuÀt  rpâ&9  pommer  Léopold  9  en  jBmMéniHBy  tneoM  bien 
m  phUoao^ey  pcœee  cpie»,  leirà  It^-,  il  accordoit  au 
parpteâiaas  pljar^pi^  ti^auféil  filUii'^  en  leur  '^rmettant 
d^ever  dans  leur  rdigion^  les  «âtÊou  d\ine  mèi^  ea-^ 

,  La  9  .septembre  9  il  lui  fit  eonnôitve  tin'on  se  pro* 
meUipii  beaineeupyen  H(diande'^  der  mesnreB  de  disci- 
plina T <poçlé«iastiqûe  y  qui  vextoieat  d'être^  inliN^uites 
d^i^  le»  Pays-Bas  pair  ^ipseph  JI.  )Geprin<?e  avoit  tout 
l^éc^mmeut  d^eodu  quf^  e^ig^tj  à  Fifliri^©*'***^^^  JU>v,- 
yjùxK  y  aucune  pres^ti^n  de .  «ennent  w  li»pmulaU^ 
d'Ale:^ndfe  yil ,  et  ^xfL  I;>^^es  Vm^çnm  0t  IMigeniiu&f 
^1  a?oii  dmné  Qfdr^,  <m'on  .tfy  di»inwd4t  plw  à  l'ave- 
pir  qi|6  H^  profe^n  de ,  f<?i  de  Pie  IV*  ]Eki  outre^  U  y 
^Yoit  prpl^bîtion  expr^ssiç  de  parler  de  la  Çonêtitution 
copiée  1^ ja^s^iùste^i  dansiez  leçoiis  pubUques  et  prn- 
vées  I  et  d'^meigner  auciipie  maxime  ultramontaine  sur 
le^  fameux  SPÛi^  f^  ^tfffu^ls^  ^^u  concile  général ,  dç 
Vmfqilliiil^  dupc^ j,^ dg, W,ff^fiériorUé  du  pape  au 
concile ^,^\£.\d).       ,,^,,  ;      ,     ,  ,. 

D^ns  une,)ie^tfejdiji  Blende ,au  iniine.(ia  mars  1783), 
on  yc^t  q^'i^  ;map^|6qi^  d^  I^0|.tsheT£q^  de  ftjîdfnes , 
du  8  féy:|:iQr ,  ayo^j^  <^i^.  b^iny^^  «de  acaiidale ,  à  cause 
des  ^priiicipes  jju'il  y  ayoit  p^iiifesi^«  JR  i^seignott', 
par  exemple  y  que  le  pape  jouit  4u  céleste  privilège 


{b)  Ibid.  del  1762,  ^  5^. 
(c)  Ibid.  fo   24.        -' 
(rf)  Ibid.  ^  137.  . 


\ 
1 


! 


L. 


dhine  infaiîlibttité  absolue/^  et  d'une  |Urtdiction  'ssaié 
bornes  sur  Pégliseunirersellef^e  l'état  reUgieux  est 
iFinèiituiionf  '  iiiifine  ^  pmsqu'il  li'bât  autre  chose '^ue'Iéè 
ebnieilséTan^Hjues  pratiqués ^.etCi  9  aocùsoit  les  |inR«^ 
eîpaux  pasteurs  de  l'église  d'Allemagne  dé  ..semer  xine^ 
doctrine^hétërodoxe^etâé  prétendre  entre  autres  cboses^ 
que  le  culte  des  saints  ne  doit  consister  que  dans  Pimi-^ 
tation  de  leurs  yertus,  et  que  l'on  doit  répandre  le  i>luft 
possible  la  lecfture  de .  l^écriture  sainte  en  langue  tuI-^ 
gàire;  principes  qu^  Tôuloit  qu'cm  regard&t  coxmne 
/       ml  achemineméïit  rers  le  schisme  et  Fhérésie  ^e). 

Enfin ,  en  1785  (le  4  octobre),  l'abbé  de  Beïlégarde 
rendit  compte  de  ce  que  «  Ke  VI  venoit  d'écrire  a 
l'ëx-jésùite  Moggî,'  dé  Fèrrare,  pour  le  ireinercier  d'avoir 
publié  vix^e  calomnieuse  Hiêtovhe  abrégée  de  tégUse 
schismàtique  ctUtrecht  (f)*»  Mais  il  eut  tout  Ken  de 
se  consoler,  l'année  d'après,  lorsqiï'il  put  écrire  â  Ricci 
(le  27  juin  1786)  ce  qui  sUit  :  «  On  y  a  soutenu  (à 
Pavie),  le  !26  mai,  la  thèse  suivante  :  Nimqiuan  ex$(Uil 
hœresis  Jcaiàeniana' (Vhérésîe  dea  jansénistes  n'a  jamais 
existé)  j  et  on  devoit  y  soutenir  ^  le  19  du  mois  de 
juin,  celle-ci  :  Uttrajectinam  ecclesiam  non  àoîum 
immunem  esse  defenâimus  ah  omni  hœreseos  et  scfiis- 
matis  nota  ,  verumetiam,  sèu  plane  romano-^aiholicem 
arnplectimuy  ac  venemniur  '  (noh-seidénient  nous  sou- 
tenons  que  réglise  dlJtrècht  est  pm'e  de*  toute  taché 
d*hérésie  et  de  schisme,  mais  même  nous  la  reconndî*-^ 
sons  et   la  vénérons^  comme  esseniieU^»ent  -romioio-- 


(e)  Ibid.  deir  anno  1788 ,  parte  i",  f»  83. 
(/)  Ibid.  delP  anno  178$,  parte  a,  C»  109. 


NOTE    QUARANTE-HUITIEME*  '5o5 

catholique)  ;  et  Pauteur  se  propose  de  le  dévdlopper  et 
prouver  amplement  y  dans  un  traité  y  dont  Pemperear 
Joseph  II  a  accepté  la  dédicace  (g).  » 

NOTE  QUARANTE-HUITIÈME.    . 

(49)  (Page  3o5«  Le  ^êtème  municipal ,  étabU  dan»  êouê 
ses  états  par  le  grand-duc  Léopoldj  an^oit  porté  un 
coiq>  mortel  à  cette  prépondérance  aristocratique.^ 

Cette  note  se  trouve  dans  V Appendice  :  elle  est  la 
seconde  de  celles  qui  renferment  des  documens  pour 
l'histoire  du  grand-duc  Léopold. 


■ai 


(^)  Ibid.  dell^  anno   1786}  parte  1")  f»  159. 
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